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LIVRE DE LA GENÈSE. 



QUATRIÈME PARTIE, 



CHAPITRE TRENTE-UNIEME. 

iOàfi. Dans la Troisième Parlée, avant les Chapitres XXVI. 
XXVIi. XXVIII. XXIX. XXX, il a élé expliqué ce que le Seigneur 
a dit el avait prédit sur la Consommation du Siècle ou le Juge- 
ment Dernier dans Matthieu, Ciiap. XXIV. depuis le Verset 3 
jusqu'au Verset Î8 ; maintenant vont cire expliquées les paroles qui 
suiveni, selon l'ordre où elles se trouvent, el ici, avant ce Cha- 
pitre, celles qui sont contenues dans les Verseis ïi),30, 31, savoir, 
les paroles suivantes ; ■ Or, aussitôt après l'affliction de ces 
jours, le soleil sera obscurci, el la tune ne donnera point sa lueur, 
cl les étoiles tomberont du Ciel, et les puiuancei des deux seront 
ébranlées. Et alors apparaîtra le signe du Fils de l'homme dans le 
Ciel, et alors gémiront toutes tes tribus de la terre ; el elles verront 
le Fils de l'homme venant dans les nuées du ciel avec puissance et 
beaucoup de gloire. Et il enverra ses Angts avec trompette et 
voix grande, et ils assembleront ses élas des quatre vents, depuis 
l'extrémité des cieutc jusqu'à leur extrémité. » 

4057. 11 a déjà été expliqué ce que c'est que la Consommation 
du siècle ou le Jugement Dernier, savoir, que c'esi le dernier 
temps de l'Eglise; lu dernier temps de l'Eglise se dit, quand il n'y 
a plus on elle aucune charité ni aucune foi; et il a aussi été 
montré qu'il y a eu plusieurs lois de telles Consommations on 
derniers temps ; la Consommation de la rrcmiùre Eglise a èié dé- 
crite par le Déluge ; la Consommation de la Seconde Eglise, par 
l'extirpation des Hâtions dans la terre de Canaan, cl aussi par 
plusieurs extirpations et destructions dans les Prophètes; la Con- 
VII. ' I 
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sommation de la Troisième Eglise n'est point décrite dans la Pa- 
role, mais elle est prédite, ce fut la destruction de Jérusalem, e l 
la dispersion, sur toute la terre, de la Piation Juive chez laquelle 
était l'Eglise; la Quatrième Consommation est celle de l'Eglise 
Chrétienne d'aujourd'hui, elle est prédite par le Seigneur dans les 
Ëvangélistes; et aussi, dans Jean, dansl'Apocalvpse; «maintenant 
elle est proche. 

*058. Dans les Versets précédents île ce 'Chapitre Je Matthieu, 
il a été question de la va station successive de l'Eglise, savoir, en 
ce que d'abord on commencerait à ne plus savoir ce que c'est que 
le bien ni ce que c'est que le vrai, et qu'on en ferait an sujet do 
disputes ; en second lieu, qu'on les mépriserait ; en troisième lieu, 
que de cœttr on ne les reconnaîtrait point ; en quatrième lieu, 
qu'on les profanerait ; c'est la ce dont il a élé question dans ce 
Chapitre depuis le Vers. 3 jusqu'au Vers. 24 ; cl comme le vrai de 
la foi et le bien de la cbarilé devaient encore rester dans le milieu, 
ou chez quelques-uns qui sont appelés élus, il s'agit, depuis le 
Vers. 43 jusqu'au Vers. 48, de l'état du vrai qui appartient à la foi. 
Ici qu'il devait être alors ; et, dans les Versets qui sont mainte- 
nant rapportés, il s'agit de l'état du liien qui appartient à ia cha- 
rité et à l'amour, puis aussi du commencement de la nouvelle 
Eglise. 

(059. D'après chacune des choses qui ont élé dites dans ces 
Versets, il est bien évident qu'il y a un sens interne, et que sans 
rinlelligence de ce sens, on ne peut en aucune manière savoir ce 
que renferment ces choses, par exemple, que le soleil sera ob- 
scurci, qu'il en sera de même de la lune, que les étoiles tomberont 
du Ciel, et que les puissances des cieux seront ébranlées; que le 
Seigneur apparaîtra dans les nuées du Ciel, que les Anges sonne- 
ront de la trompette, et qu'ils assembleront ainsi les élus; celui 
qui ne connaît pas le sens interne de ces paroles, croira que de 
telles choses arriveront, et même que le monde doit périr avec 
tout ce qui apparaît dans l'univers; mais que par le Jugement 
Dernier il soit entendu, non pas la destruction du monde, mais 
la consommation ou lu vastation de l'Eglise quant a ia charité et 
quant à la foi, on le voit N° 3353, cl cela est bien évident d'après 
les paroles qui suivent dans ce mémo Chapitre deliaiihiea :« Alors 
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• deux seront dans un champ, l'un sera pris, l'autre sera laissé ; 
■ deux moudront au moulin, l'une sera prise, l'antre sera laissée. . 
— Vers. 10.41. 

4060. Que par conséquent ces paroles, qui sont rapportées, ici, 
signifient l'état de l'Église alors quant au bien , c'est-à-dire , quant 
à la charité envers le prochain et a l'amour pour le Seigneur, on le 
voit par leur sens interne ; voici ce sens : Or aussitôt après Vafflic- 
tion deces jours, signifie l'état de l'Eglise quant au vrai qui appar- 
tient à la foi, état dont il s'agit dans ce qui précède; dans la Parole, 
ca et la , la désolation du vrai est appelée affliction ; que les jours 
soient les états, on le voit N 0 ' 23, 487, 488, 193, 893, 2788, 3462, 
3785; de la il est évideot que ces paroles signifient que , quand il 
n'y aura plus aucune foi, il n'y aura aucune charité; car la foi con- 
duit à la charité . parce qu'elle enseigne ce que c'est que la cha- 
rité, et la charité reçoit sa qualité des vrais qui appartiennent a 1a 
foi, mais les vrais de la foi reçoivent leur essence et leur vie de la 
charité, ainsi qu'il a été plusieurs fois montré dansles-Parlies pré- 
cédentes de cet Ouvrage. — Le soleil sera obscurci et la lune ne 
donnera point sa lutar, signifie l'amour pour le Seigneur, qui est 
le Soleil , et la charité envers le prochain, laquelle est la lune ; élrc 
ohseurci el ne point donner sa lueur, signifie que cet amour et 
cette charité ne se montreront point, qu'ainsi ils s'évanouiront; 
que le Soleil soit le céleste de l'amour, el la Lune le spirituel de 
l'amour, c'est -a-dire, que le soleil soit l'amour pour le Seigneur, et 
la lune la charité envers le prochain , charité qui existe par la foi , 
on le voit N°M053, 1529, 1530, 2I20, 2441, 2493; si telle est la 
signification du soleil et de la lune, c'est parce que le Seigneur 
dans l'autre vie apparaît connue Soleil a ceux qui dans le Ciel sont 
daus l'amour pour Lui, lesquels sont appelés célestes, el comme 
Lune à ceux qui sont dans la charité envers le prochain, lesquels 
sont appelés spirituels , voir N»* 1053, 1521 , 1529, 1530, 1531 , 
3636, 3043. Jamais le Soleil cl la Lune dans les cieux , ou le Sei- 
gneur, no sont obscurcis ni ne perdent leur lueur, mais ils luisent 
perpétuellement , jamais non plus l'amour pour le Seigneur chez 
les célestes, el la charité envers le prochain chez les spirituels dans 
les cieux , ni sur la terre chez ceux dans lesquels sont ces Anges, 
c'est-a-dire , chez ceux qui sont dans l'amour et dans la charité; 
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quant ii ceux qui nu son! dans aucun amour ni dans aucune cha- 
rité, mais qui seul dans l'amour île soi el du monde , cl par suile 
dans les haines el les vengeances, eu '(-mêmes inlroduiscntcn eux 
cet obscurcissement ; il en csi de cela comme du soleil du monde , 
le soleil luit perpétuellement, mais quand <l«-s ruades s'interposent, 
il ne se mon lie point, toirK* 244 i. — El les étoiles toiaberom du 

pas aulre eliose , K°» <808, 2B49. — El les jmissaucet de» deux 
seront ébranlées, sijiiiilii! les Ihinli'iiii-iilsdn rÉylise , qui sont dils 
eue ébranles cl soeoués quand ils naissent ; en effet, l'élise sur 
la lerre est le londeminl du ciel , car L'influx du bien 01 du vrai , 
venant du Seigneur par les eieux dans les biens et les vrais qui 
sont elieï l'homme de l'Église, est terminé dans le dernier; quand 
donc l'homme de l'Église est dans un tel clal perverti, qu'il 
n'admet plus l'influx du bien et du vrai , alors les puissances des 
eieux sont dites ébranlées ; c'est pourquoi le Seigneur pourvoit 
toujours à ce qu'il i este quelque chose de l'Éi^e, cl qu'une Église 
nouvelle soil iuslauiïe quand la vieille Eglise péril. — Etalon 
apparaîtra le signe du Fils de l'homme dans ic Ciel, signifie alors 
rappaitliou du Vrai Divin; le signe est l'apparition, le Fils de 
l'homme est le Seigneur quant au Vrai Divin, voir K™ 2R03, 2813, 
3704; c'est sur cette apparition , on sur ce signe, que les disciples 
interrogeaieut le Seigneur, quand ils lui disaient: « Dis-nous 
« quand ces choses arriveront, cl quel {sera) le signe de ton avè- 
» nement et de la consommation du siècle, » — Vers. 3 de ce Cha- 
pitre;— car ils savaient d'après la Parole, que quand le siècle 
serait consommé le Seigneur vii ruiiail ; et ils savaient, d'après le 
Seigneur, qu'il devait venir de nouveau, cl par là ils avaient com- 
pris que le Seigneur viendrait une seconde fois dans le monde, ne 
sachant pas encore que le Seigneur était venu autant defois que l'É- 
glise avait été dévastée ; non pas qu'il fût venu en perso une, comme 
lorsqu'il prit l'Humain par naissance et le fit Divin , mais il élail 
vonu par des apparitions, soit manifestes, comme lorsqu'il apparut 
à Abraham dans M;mn é. à Muise ilan- ie ljiii.-M.iti, au peuple Israélite 
sur la Montagne de Sinai, à Josué quand il entra dans la terre de 
Canaan; soil non de même manifestes, comme par les inspirations 
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pur lesquelles il a donné l:i Parole ; el enfin par la Parole, cur 
dans la Parole If Seigneur csl présent, puisque loui ccqid appar- 
tient h 1» Parole vient de Lui el traite de Lui , comme on peut le 
voir d'après ce qui a été montré plusieurs fois jusqu'ici ; c'est là 
l'apparition qui est signifiée ici par le signe du Fils de l'homme , 
cl donl il s'agit dans ce Verset. — - El alors gémiront tomes tes 
tribus de la terre, signifie que tous ceux qui sont dans le bien de 
l'amour et dans le vrai de la foi seront dans la douleur; que le 
gémissement ail celle signification , on le voit dans Zacli.Cli. XII, 
vers. (0, H, tî, (3, li ; cl que les tribus signilient lotîtes lia 
choses du bien et du vrai , ou do l'amour et de la foi , on le 
voit N° J 38j8, 392G, par conséquent ceux qui sont dans le bien 
de l'amour et dans le vrai de la foi; il est dit les tribus île la 
lerre, parce qu'ici sont signifiés ceux qui sont au dedans de 
l'Église; que la terre soit l'Église, ou le voit N<»GG2, I0G6, 11)67, 
IÎ62, 1733, 18S0, 9117, 2948, 335D.— Et elles verront le Fits 
ik l'homme renaît dans les unie* des Cicnx avec puissance cl 
beaucoup de gloire, signifie qu'alors sera nivelée la Parole quant 
a son sens interne, dans lequel est lu Seigneur; le ["ils de l'Iiomnie 
est le Vrai Divin qui est dans la Parole.; N« 3803, 2813, 370i; 
la nuée est le sens littéral; la puissance se dil Un bien, et la gloire 
se dil du vrai, qui y sont que ce soit là ce qui est signifié par voir 
le Fils de l'homme venir dans les nuées du Ciel, c'est ce qui a été 
expliqué dans la Préface du Ciiap. XVIII de la Genèse : cet avè- 
nement du Seigneur est celui qui esl entendu ici , mais ce n'est 
pas une apparition dans les nuées sidmi la lettre ; ce qui suit main- 
tenant concerne l'instauration de la nouvelle Église, ce qui a lieu 
quand la vieille Église a été dévastée et rejelée. — II envttra ses 
Anges acre trompette el voix grandi; signifie l'élection, non par 
des Anges visibles, et moins encore avec des trompettes cl de 
grandes voix, mais par l'inllux du Saint bien et du Paint vrai pro- 
cédant du Seigneur par les Anges ; aussi ]?s Anges dans la Parole 
s ign illent- ils quelque clins? qui appartient au Seigneur, ,V 1923, 
2821, 3039; ici, ils signilieni les elwses qui procèdent du Seigneur 
et qui traitent du Seigneur; la Iranipeite et la voix grande signifient 
leva ngé Usai ion , comme aussi ailleurs dans la Parole. — El il* 
assembleront ta élus tirs quatre venu, depuis l'extrémité dts eieux 
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jtaqu'à leur extrémité , signifie l'instauration de la nouvelle Église; 
les élus sont ceux qui sont dans le bien de l'amour et de la Toi , 
H™ 3755 f. 3900 ; les quatre venls d'oil ils seront assemblés 
sont tous les élats du bien et du vrai , K° 3708 ; depuis l'extré- 
mité des deux jusqu'à leur extrémité , ce sont les internes et 
les externes de l'Église. Telles sont donc les choses qui sont 
signifiées par ces paroles du Seigneur. 



CHAPITRE XXXI. 

i. Et il entendit les paroles des fils de Laban, disant : H a pris, 
Jacob, tout ce qui (émit) à noire pore, et de ce qui (était) à notre 
pere il a fait toute celte abondance. 

S. Et vit Jacob les faces de Laban, a voici, point (it riciaii], lui, 
avec lui, comme avant-hier. 

3. Et dilJÉuovAH à Jacob: Retourne vers la terre de les pères 
et vers ta nativité, et je serai avec toi. 

i. Et envoya Jacob, et il appela Uaclicl et Léali au champ vers 
son troupeau. 

5. Et il leur dit : Je vois, moi, les faces de voire pere, que point 
(il n'en), lui, envers moi comme avant-hier ; et le Dieu de mon 
pereaétéaveemoi. 

6. Et vous, vous savez que de toute ma force j'ai servi votre père. 

7. Et voire pere m'a trompé, et il a changé ma récompense de 
dix manières, el Dieu ne lui a point donné de m al faire avec moi. 

8. Si ainsi il disait: Les piquetés seront la récompense, el enfan- 
taient tous les troupeaux des piquetés; et si ainsi il disait: Lesba- 
riolés seront ta récompense, el cnfanlaient tous les troupeaux des 
bariolés. 

9. Et retira Dieu l'acquisition de votre père, et il me (la) donna. 
40. Et il arriva, au temps que s'échauffait le troupeau, el je levai 

mes yeux, cl je vis en songe, et voici, les houes qui monlaient sur 
le troupeau, bariolés, piquetés et grêlés. 
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H. F.t me dit an Ange do Dieu en songe: Jacob! Kl je dis: 
Me voici. 

12. El i! dil : Lève, je le prie, tes veux, et vois tous les boucs 
qui montent sur le troupeau, bariolés, piquetés et grêlés, parce que 
j'ai vu lout ce que Laban te fail. 

(3. Moi (je suis) le Dieu de Itélhel, oiiln as oint line slalue, où 
lu m'as voué un vœu; maintenant lève-loi, sors de celle terre, et 
retourne vers la lerro de ta nativité. 

li. Et répondirent Ilacbcl cl Léah, cl elles lui dirent: Avons- 
nous encore une portion et un héritage dans la maison de notre 
père? 

15. Etrangères n'avons-nous pas élé estimées par lui, puisqu'il 
nous a vendues, el il a mangé même en mangeant notre argent? 

(G. Car toutes les richesses qu'a retirées Dlei: de notre père, i 
nous elles et à nos fils ; el maintenant, lout ce que t'a dit Dieu, 
fois [-te). 

H. El se leva Jacob, cl il transporta ses fils et ses femmes sur 
les chameaux. 

18. El il emmena loutc son acquisition, et loutsonbien qu'il 
avait amassé, l'acquisition de snn achat qu'il avait amassée en 
Paddan-Aram, pour venir vers Jischak son père eu la terre do 
Canaan. 

19. Et Laban élait allé tondre son troupeau; el déroba liacliel 
les lliérapliim qui {étaient) h son ncre. 

20. El déroba Jacob le cœur de J.aban l'Araméen, en ce qu il ne 
lui annonça point qu'il s'enfuyait, lui. 

21. El il s'enfuit, lui, et lout ce qui (*iaii)àtai, et il se leva, et 
il passa le fleuve, et il mit ses faces (ven) la montagne de Giléad. 

22. El fut annoncé a Laban, au troisième jour, que s' élait enfui 
Jacob. 

23. Et il prit ses frei'es avec lui, et il le poursuivit le chemin do 
sept jours, «il le rejoignit dans la montagne de Giléad. 

21. Et vint Dieu vers Laban l'Araméen en songe, la nuit, cl il 
lui dil; Garde-toi de parler avec Jacob de bien a mal. 

23. El atteignit Laban Jacob, el Jaco!) planla sa lente dans la 
montagne, el Laban planta avec ses frères dans la montagne de 
Giléad. 
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S6. Et dil Laban à Jacob: Qu'as-tu fait? cl tu as dérobé mon 
cœur, et lu as emmené mes filles commodes captives d'épée. 

f. Pourquoi ["«-lu l'adiù puni' l'iiifuir', d m'as-lu dérobé, et 
ne me (1*) as-tu pas annoncé? et je t'aurais congédié avec allé- 
Bresse, et avec cantiques, avec tambourin ei ;jïcc harpe. 

!8. Et lu ne m'as pas laisse baiser mes fils et mes filles ; donc 
tu as follement agi en faisant {cela}. 

29. Soit pour Dieu ma main pour vous faire du mal ; et le Dieu 
de voire père, la nuit passée, m'a dit, disant: Garde-toi de parler 
avec Jacob de bien à mal. 

30. Et maialenant, allant tu es allé, parce que désirant tu as 
désiré la maison de Ion pire ; pourquoi as-tu dérobé mes dieux? 

81. Et répondit Jacob, et il dil a Laban: Parce que j'ai crainl, 
parce que j'ai dit, que pcul-etre vavii ais-tu les filles d'avec moi ? 

32. [Ctlui] avec qui lu trouves les dieux ne vivra poinl devant 
nos frères ; clierthe si ijuclquu uIhjsu 'fit) ii loi diez moi, et prends 
pour loi; et ne savait pas Jacob que liaelicl les eût dérobés. 

.'13. Et vint Laban dans la lenle de Jacob, ei dans la tente de 
Léali, el dans la tenie des deux servantes, et il ne (iei) trouva 
point; et il sortit de la tente dû Léali, et il vint dans la lenle de 
Bachel, 

31. Et Racliel avaii pris les Ihéraphim, cl les avait mis dans la 
paille du chameau, et elle s'était assise sur eux ; et tâlail Laban 
toule la tente, et il ne {les) trouva poini. 

35. El elle dil à son père: Qu'il n'y aiL pas de colère aux yeux 
de mon Seigneur, de ce que je ne puis me lever de dorant toi, car 
voie de femme (eti) a moi ; et il fouilla, et il ne trouva point les 
ibcrapbim. 

SG. Et s'irrita Jacob, cl il querella Laban ; el répondit Jacob, et 
il dit a Laban : Quelle (<?s() in;i piévaritalion? i(itel(Mi) mon péché, 
i|ue lu poursuives après moi ? 

37. Puisque lu as tàté Lous mes vases, ce que tu as trouvé 
d'enlre lous les vases de la maison, pose (-/e) ici devant mes frères, 
et qu'ils jugent entre nous deux. 

38. Cesvingtans moi (j'ai été) avec toi ; tes brebis el les chèvres 
n'ont point avorté; el les béliers de ion troupeau je n'ai point 
mangé. 
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3'J. De bèic déchirée je ne t'ai point amené, moi je l'ai indem- 
nisée; de ma main lu l'as requise, dérobée de jour, ei dérobée 
de nuit. 

40. J'ai élé que dans le jour m;: dévorait la chaleur, el le froid 
dans la nuit, el avait fui mon sommeil de mes yeux. 

il . Ces vingi ans h. moi dans la maison je t'ai servi, quatorze 
ans pour tes deux filles, et sis ans pour ion troupeau, cl lu as 
chanyi': tiiii ivcfjiii|iciise de dix manières. 

42. N'eût élé que le Dieu de mon père, le Dieu d'Abraham, et 
la frayeur de Jischak, élait pour moi, que maimena.nl à vide lu 
m'aurais congédié; ma misère cl la fatigue de mes mains a vu 
Dieu, et il ajugé la nuit passée. 

43. El répondit Laban, et il dit à Jacob : Ces filles (soin) mes 
Elles, et ces Mis mes fils, et ce troupeau mon troupeau, cl tout ce 
que tu vois, à moi cela; clames filles queleurferais-je aujourd'hui, 
ou a leurs fils qu'elles ont enfantés? 

44. Et maintenant viens, traitons une alliance moi et loi, et 
qu'cllesoil pour témoin entre moi et loi. 

45. Et prit Jacob une pierre, cl il la dressa en statue. 

16. El dit Jacob à ses frères : Amassez des pierres ; et ils pri- 
rent des pierres, el ils tirent un monceau, ci ils mangèrent là sur 
le monceau. 

47. El l'appela Laban Jégar-Sahadulha ; cl Jacob l'appelaGaléetl. 

48. Et dit Liban : Ce monceau [est) témoin entre moi el loi au- 
jourd'hui, c'est pourquoi il «ppcla son nom Galéed. 

49. Et la.Uispah; parce qu'il dil: Que regarde Jéhovaii entre 
moi el toi, parce que nous serons caebés, l'homme de son com- 
pagnon. 

50. Si lu affliges mes filles, ci si tu prends des femmes par 
dessus mes filles, nul homme ( n'étant } avec nous ; vois, Dieu (est) 
témoin entre moi et toi. 

5( . El dit Laban à Jacob : Voici ce monceau , et voici la statue 
que j'ai dressée entre moi et loi. 

52. Témoin ce monceau, et témoin la statue, que moi je ne 

vei's moi ce monceau et celle stolue, pour un mal. 

53. Que le Dieu d'Abraham et le Dieu de Nachor jugeni entre 
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nous, le Dieu de leur pire! Et jura Jacob par la f faveur de son pire 

Jischak. 

54. Etsacrifia Jacoi) un sacrifice dans tamontagnc, et il appela 
ses frires pour manger le pain, et ils mangèrent le pain, el ils pas- 
sèrent la nuit dans la montagne. 

55. Et natin se leva Laban au matin, et il baisa ses fils et ses 
filles, et il les bénit ; et s'en alla et retourna Laban en son lieu. 



CONTENU. 



4061. Ici, dans le sens interne, il s'agit de la séparation du bien 
et du vrai, qui sont repivsnjiirs Jaciili d sus femmes, d'avec le 
bien signifié par Laban, afin de les conjoindre au Divin provenant 
de la souebe Divine directe ; et ensuile de l'état de l'un el de l'autre 
pendant celle séparation. 



SENS INTERNE. 



4062. Vers 1,2, 3. Et il entendit les paroles des fils de Laban, di- 
sant: II apris, Jncoli,tonl ce 71/1 (Était) ri notre pire, el tlecequi (était) 
ci notre père il a fait toute celte abondance. Et vit Jacob les (aces de 
Laban, el voici, point (il n'était), lui, avec lui, comme avant-hier. 
Et dit Jclwvah à Jacob: Retourne vers la terre de tes pires, el vers 
ta nativité, cljcserai avec loi — /( entendit Ici paroles tics fils de 
Laban, disant, signifie les vrais du bien signifié par Laban, tels 
qu'ils étaient respectivement au bien acquis par suite dans le Natu- 
rel par le Seigneur; il a pris, Jacob, tout ce qui (était) à noire père, 
signifie que toutes les choses du bien, entendu maintenant par Ja- 
cob, qui lui ont été données, viennent de là: et de ce qui (était) à 
notre pére,il a fait toute cette abondance, signifie que Lui-Mime se 
les donnait: et vit Jacob ks faces de Laban, signifie le changement 
d'état chez ce bien, quand le bien entendu par Jacob se relirait: et 
voici, point (il n'était), lui, artc lui, comme avant-hier, signifie l'état 
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entièrement changé envers le bien signifié par Jacob, par qui cepen- 
dant rien n'a été pris, puisqu'il avait w lui était propre comme 
auparavant, esceplé l'état quant a la conjonction : et dit Jéhovak 
à Jacob, signifie la perception du Seigneur d'après le Divin : re- 
tourne vert ta terre de les pires, signifie qu'il devait maintenant 
s'approcher déplus près vers le bien Divin : ci tin tu nativité, signi- 
fie vers le vrai qui en procède : et je terai avec loi, signifie alors 
le Divin. 

i063. Il entendit les paroles des fils de Laban, disant, signifie 
les vrais du bien signifié par Laban, tels qu'ils étaient respectivement 
au bien acquis par suite dans le Naturel par le Seigneur: on le voit 
parla signification des /i/s, eneequ'ilssont les vrais, N^iSO, 49), 
533, i Ii7, 9623, 3337; et par la représentation de Loinn,en ce 
qu'il est le bien collatéral de la souche commune, K™ 3612, 3665, 
3778, ainsi ce bien qui sert à introduire les biens et les vrais réels, 
H" 3974, 3982, 3986 I". ; ici qui a servi, car il s'agit de sa sépara- 
tion ; Jacob entendit tes paroles, enveloppe dans le sens interne 
tels qu'ils étaient respectivement au bien acquis dans le Naturel 
parle Seigneur, comme on peut le voir par ce qui suit, car c'étaient 
des paroles d'indignation, et ils disaient que Jacob avait pris tout 
ce qui était à leur père, et Jacob vil que les faces de Laban n'étaient 
pas comme avant-hier ; que Jacob représente le Naturel du 
Seigneur, et dans le Chapitre précédent le bien du vrai dans ce 
naturel, on le voit H" 36&9, 3669, 3S77, 3775, 3829, 4009. Ce 
qu'il en est du bien signifié par Laban respectivement au bien du 
vrai qui est représenté par Jacob, onjieut le voir d'après ce qui a été 
dit et expliqué dans le Chapitre précédent ; cela peut être illustré 
davantage par les étals de la régénération de l'homme, dont il 
s'agit aussi ici dans le sens représentatif: Quand l'homme est ré- 
généré, il est tenu par le Seigneur dans un certain bien moyen ; ce 
bien sertit introduire les biens et les vrais réels, mais après que ces 
biens et ces vrais ont été introduits, il en est alors séparé; qui- 
conque a quelque connaissance de la régénération et de l'homme 
nouveau, peut comprendre que l'homme nouveau est absolument 
autre que le vieil homme ; en effet, l'homme nouveau est dans l'af- 
fection des choses spirituelles et célestes, car ces choses font ses 
plaisirs et ses béatitudes, mais le vieil homme est dans les affections 
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■lus choses mondaines cl icrresires, a ces choses funi ses plaisirs 
ci ses charmes ; l'homme nouveau regarde donc les lins dans le ciel, 
tandis que le vieil homme regarde les fins dans le monde ; île la il 
es! bien évident que l'homme nouveau est tout autre que le vieil 
homme el tout différent. Pour que l'homme soit conduit de l'état 
du vieil homme dans l'état de l'homme nouveau, les concupiscences 
du monde doivent èire dépLniilIri:'-, et les alléchons du ciel doivent 
Cire revêtues; cela se fait par d'innomhrahlcs moyens qui sont con- 
nus du Seigneur Seul, et dont plusieurs aussi sont connus îles 
Anges d'après le Seigneur, mais l'homme en connaît peu s'il en 
connaît; et néanmoins tous et chacun dû ces moyens ont élé ma- 
nifestés dans le sens inlerne de 1;) Parole ; c'esl pourquoi, quand 
l'homme de vieil homme devient homme nouveau, c'esl-â-dirc, 

quJiul I li-:-nin.,- ■ .1 fi'-f - h i.'. ■ ■ l.i ■• liii n..n |.,-. -r ni. 

comme quelques-uns le croient, mais en plusieurs :tn nées, cl même 
pendant toute la vie de l'homme jusqu'à son dernier instant ; en 
etl'et, il faut que ses concupiscences soient extirpées, que les affec- 
tions célestes soient insinuées, et que l'homme soit gralifié d'une 
vie qu'il n'a point eue auparavant, cl duat il a même auparavant a 
peine eu quelque connaissance; puis donc que les états de sa vie 
doivent subir de si grands changements, il est absolument impos- 
sible qu'il ne soil pas tenu longtemps dans uiicerlain bien moyen, 
savoir, dans un bien qui participe ;mlanl d<>s a lied ions du monde 
que désaffections du ciel, cl s'il n'est pas tenu dans ce bien moyen, 
il n'admet jamais les liions cl les vrais eéleslcs; c'est ce bien, sa- 
voir, le bien moyen, qui est signifié par I.ahan et par son troupeau; 
toutefois, l'homme n'est tenu dans ce bien moyen que pendant le 
temps nécessaire pour qu'il serve il cet usage, mais quand ce bien 
a servi, il est séparé, c'est île celle séparai imi qu'il s'agit dansée 
Chapitre : qu'il y ail un bien moyen, et qu'après avoir servi a l'usage 
il soit séparé, c'est ce qui peut être illuslré par les changements 
d' état que Chaque hmnmestihil depuis l'e n fan ce jusqu'à la vieillesse; 

il est bien cor que auliet-sl l'élat de l'homme dans son enfance, 

autre dans le second âge de snn rnt'.mee, autre dans sa jeunesse, 
autre dans son ego adulte, et autre dans sa vieillesse; il est de 
même bien con;.u que l'huiiime dépouill' l'élu! de l'enfance avec ses 
jouets, quand il passe dans l'état du second âge rte l'enfance ; qu'il 
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dépouille l'élatdii second âgeilelYnfanre, quand il passe dans l'état 
de la jeunesse; et aussi celui-ci, quand il passe dans l'État de l'âge 
adulte; el enfin celui-ci, quand il passe dans l'élal de la vieillesse; 
et si l'homme rélléchii, il peut connaître aussi que chaque âge a ses 
plaisirs, et nue c'est par eux qu'il est successivement introduit dans 
ceux qui appartiennent à l'âge suivant, cl que ces plaisirs lui ont 
servi pour y parvenir et arriver enfin au plaisir de l'intelligence cl 
île la sagesse dans l'âge sénile ; par la on voit clairement que les 
plaisirs antérieurs sont toujours aliamlouiu's quand un nouvel état 
de vie est revêtu; niais celle comparaison peut seulement servir à 
faire connaître qu'il y a des plaisii s moyens, et que ces plaisirs sont 
abandonnés, quanil l'homme entre dans l'élal suivant; mais quand 
l'homme est régénéré, son étal devient entitrement autre que le 
précédent, et il est conduit à ns nouvel élal par lu Seigneur, non 
d'une manière naturelle, mais d'une manière surnaturel, c; el per- 
sonne ne parvient à cet état que par des moyens de régénération, 
auxquels pourvoit le Seigneur Seul, ainsi par le bien moyen, dont 
il a été parlé ; cl quand l'homme a élé conduit à cel état, au point 
d'avoir pour fin non plus les choses mondaines, terrestres et corpo- 
relles, mais celles qui appartiennent au ciel, alors ce Lien moyen 
est séparé ; avoir pour fin une chose, c'est l'aimer pins que toute 

4064. Il a prit, Jacob, tout ce qui était à noire père, lignifie que 
toutes les choses du bien entendu par Jacob, qui lui ont été données, 
viennent de lit, savoir, de ce bien moyen : on peut lu voir sans ex- 
plication ; mais que ces choses qui lui ont élé données ne viennent 
pas de ce bien, cela est évident d'après ce qui suit; ce sont les fils 
de Laban qui disaient cela. 

4065. lit de ce qui était à noire père, il a fait toute cette abon- 
dance, signifie que Lui-M£vie se les donnait .* on le voit par la si- 
gnification de [aire une abondance, en ce que c'est se donnera soi- 
même; car colle expression , dans le sens suprême, se dit du 
Seigneur, qui jamais d'aucun autre n'a pris rien du bien ni du 
vrai, mais qui a loul pris de Lui-Méme ; un autre bien, qui avait 
aussi une parenté avec le maternel, Lui avait, il est vrai, servi 
comme moyen , car Labau, par lequel ce bien est signifié, était 
frérede Uébecca mère de Jacob, mais par ce bien moyen, il a 
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acquis les choses par lesquelles il a fait Divin parla propre puis- 
sance son Naturel ; aulrc chose est d'acquérir d'après un bien 
moyen, et autre chose d'acquérir par un bien moyen; il a acquis 
par un bien moyen, parce qu'il est né homme, et qu'il a tiré de sa 
infcrc un héréditaire qui devait éire chassé, mais il n'a pas acquis 
d'après un bien moyen, parce qu'il a été conçu de Jéhovob de Cjui 
il tenait le Divin, aussi s'esl-il drwné à Sui-Méme tous les biens 
et tous les vrais qu'il a faits Divins; car le Divin même ne manqua 
d'aucune chose, pas mûme de ce bien moyen, mais il a voulu que 
toutes choses se tissent selon l'ordre. 

iOfifi. Et vit Jacob 1rs faces lie Laban, signifie le changement 
délai clic: ce bini, i/iiawl û; bien enicntlu par Jacob se relirait : 

on le voit par la représentation de Jacob, en ce qu'il est le bien du 
Naturel, et par la représentation âcLaban, en ce qu'il est le bien 
moyen, dont il a déjà été souvent parlé; et par la signification des 
faces, en ce qu'elles sont les intérieurs, N°» 3158, 1999, 2431, 
35Î7, 3373, ici les changements des intérieurs, ou, ce qui est la 
même chose, les changements d'état ; car il est û'a-. Il vit ses faces, 
cl voici, point il n'était, lui, avec lui, comme avant-hier. Si les in- 
térieurs sont signifiés dans la Parole par les faces, c'est parce que 
les intérieurs brillent par lu face, et se manifestent dans la face, 
comme dans un miroir on en imaye ; de là, les faces ou le visage 
Miuiilieiii le- étals des pensées et les étals des affections. 

1067. Et voici, point il n'était, lui, avec lui, comme avant-hier, 
signifie l'état entièrement changé envers le bien signifié par Jacob, 
par qui cependant rien n'a été pria, jmUijii'A aimit ce qui lui était 
propre comme auparavant, excepté l'étui quant à la conjonction : 
on peut le voir en ce que ces mots, point il n'était, lui, avec lui, 
comme avant - hier , sont l'élal entièrement changé envers 
Jacob, c'est-à-dire , envers le bien signifié par Jacob ; et en 
outre d'après ce qui précède, en rc qu'il n'a t ien été pris de 
Laban, c'est-à-dire, du bien signifié par La ban , puisqu'il 
avait ce qui lui élail propre comme auparavant. Afin que l'on 
comprennccommenl la elioscsepasse il l'égard desliiens et des vrais 
chez l'homme, il faut révéler ce qui est h peine connu de quel- 
qu'un : On sait, il est vrai, et l'on reconnaît que lotit bien et tout 
vi ai prorèdent du Seigneur: et même ilesi reconnu par quelques- 
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uns qu'il y a un influx, mais loi, que l'homme n'en sait rien ; toute- 
fois, comme on no sait pas, lout au moins comme on ne reconnaît 
pas de cœur, qu'il)' a autour de l'homme des esprits et des anges, 
et que l'Homme interne est au milieu d'eux, et ainsi gouverné par 
le Seigneur, on y a peu de croyance, quoique cela soitdii : il va, 
dans l'aulrc vie, des sociétés innombrables qui ont été disposées 
et mises en ordre par le Seigneur selon loua les genres de bien cl 
de vrai, et a l'opposé il y a des sociétés selon lous les genres de 
mal et de faux ; c'est au point qu'il n'y a aucun genre de bien et 
de vrai, ni aucune espèce de ec genre, ni même aucune différence 
spécifique, qui n'aient de [e!lu. ; . twidés impliques, ou :m\i[uel.- 
ne correspondent des sociétés angéliques ; elque, par opposition, 
il n'y a aucun genre de mal et de faux, ni aucune espère de ce 
genre, ni mémo aucune différence spécifique, auxquels ne corres- 
pondent des sociétés diaboliques; lout homme est dans la société 
de ces anges cl de ces esprits quant à ses intérieurs, c'est-à-dire, 
quant aux pensées et aux affections, quoiqu'il ne le sache pas; tout 
ce que l'homme pense et veut vient do la, au point que si les so- 
ciétés d'esprits et d'anges, dans lesquelles il est, lui étaient ûtées, 
à l'instant même il serait sans aucune pensée et sans aucune vo- 
lonté, bien plus a l'instant même il tomberait lout a Tait mort ; ici 
est l'état de l'homme, lors même que celui-ci croit que de lui-mime 
il a loules choses, cl qu'il n'y a ni ciel ni enfer, ou que l'enfer est 
trte'loin de lui, cl le ciel aussi. En oulre, le bien chez l'homme 
lui semble quelque cliose de simple ou do un, mais néanmoins il 
esl tellement multiple et consisle en tant de choses diverses, qu'il 
n'est jamais possible de l'explorer quant aux communs seulement; 
ii en est de même du mal chez l'homme : or, tel est le bien chez 
l'homme, telle est chez lui la société des anges, et tel est le mal 
chez l'homme, telle est chez lui la société des mauvais _esprils ; 
l'homme allire vers lui-même les sociétés, ou se place lui-même 
daos la société de ceux qui lui ressemblent, car le semblable est 
associé au semblable ; par exemple, celui qui est avare ailirc les 
sociétés des esprits qui sont dans la cupidiié de l'avarice ; celui qui 
s'aime par dessus les autres et qui méprise les autres, attire ses 
semblables ; celui qui place son plaisir dans les vengeances allire 
des esprits qui sont dans un semblante plaisir; de mémo pour le 
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reste ; ces esprits communiquent avec l'enfer, l'homme esl au milieu 
d'eux, cl il csl entièrement gouverné par eux, au poini qu'il ne 
s'appartient plus el qu'il esl sous leur pouvoir, quoique d'après le 

«lui qui ne s'aime poinl par-dessus les aulres el ne méprise point 
les outres, ou celui qui ne place point sou plaisir dans les ven- 
geances, est dans la société d'Anges qui lui ressemblent, et le 
Seigneur le conduit par eux et même par la liberté vers tout bien 
et tout vrai vers lesquels il se laisse conduire ; et selon qu'il se 
laisse conduire vers un bien plus intérieur ci plus parfait, il est 
conduit vers des soc ié lés angîliqiies plus intérieures c! plus par- 
faites ; les changements de son étal ne sont antre chose que des 
changements de. sociétés. Que la chose se passe ainsi, c'est ce qui 
pour moi résulte évidemment d'une continuelle expérience de plu- 
sieurs années, d'après laquelle cela m'est devenu aussi familier 
que ce qui esl familier a l'h.unnie il. 'pins sou enfance. Maintenant, 
d'aprts ce qui vient d'élrc dit, on peut voir comment la chose se 
passe â l'égard de la régénération de l'homme, et a l'égard des 
plaisirs cl des hiens vnmviis, pur lesquels l'homme est conduit par 
le Seigneur de l'élit du vieil homme à !Yui de l'homme nouveau, 
c'est-à-dire, que cela se fait pur les sociéles acétiques et par les 
changements de sociétés; les hiens el les plaisirs moyens ne sont 
que de (elles sociétés, qui sont attachées à l'homme par le Sei- 
gneur, afin que par elles il puisse êlre iutiodmt vers les Liens et 
les vrais spirituels et céle^rs; quand il y a été conduit, ces so- 
ciétés sont alors séparées de lui, cl il lui esl adjoint des sociétés 
plus intérieures et plus parfaites : par le liieu moyen signifié par 
I.ahail, CI par la séparai ion de ee. bien, d.: 1. -quelle il s'agit dans 
ce Chapitre, il n'est pas eulendu autre chose. 

-10G8. t'irfil Jihovalt n Jaroli, sty/ifi-r lu ydrrpiiun ila Seigneur 
d'après le Divin : on le voil par la si^nilicaiion de dire, dans les 
historiques de la Parole, eu ee que c'csl percevoir, S™ 1781, 1815, 
1819, I8S3, 1838, 1019, 2080, 2619, Î8G2, 3395, 31109 : que 
Jéhovah soit le Seigneur, on le voit, N<" 1313, 1736, 1793, ÎOSt, 
3023, 3035; d'après cela il esl évident que Jèhavahilii signifie la 
perrcplion du Seigneur d'après le. Divin. 
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4069. Retourne vers (il tcri-e de tes pires, signifie qu'il devait 
maintenant s'approcher /)(u.i pris vers if bien Divin: on le voit 

par la signification de lu ttrn des pires, en ce qu'ici elle c 3 t le 
bien Divin, paret; qu'elle se dit du Seigneur ; car la terre, savoir, 
Canaan signifie le Koyamuc du ligueur, N OS 1G07, 3181, et dans 
le senssupréinele Divin liiiu,ain du Si/igneur, parce que ce Divin 
influe et fail le Doyauiue du Seigneur, .\ os :ti!3S, 3705; de plus, 
le père est le lien, N° D70J ; cl comme maintenant ont éiÉ acquis 
les liens et les vrais, par lusqu.'ls ie Seipk'iii' devait Taire Divin 
son Naturel, lesquels oui été r, -pré se niés par le séjour de Jaculi 
clcz I.aban el par les acquisitions qu'il y lit, il s'en suit que 

retourner Mrs la ten e de ses pères, c'usl s'approcher de plus 

près vers le lien Divin. 

4070. Et vers la nativité, lignifie eus le vrai qui en procède : 
on le voit par la si pi talion de la nativité, m va qu'elle est le vrai 
qui procède du bien ; en effet j tout vrai naît du bien, il n'a pas 
d'outil! origine, car il est appelé vrai, parce qu'il appartient au 
lien, et parce qu'il confirme ce dont il procède, c'esl-a-dire, le 
bien; de là la signilicalion de la nativité ici : que les nativités 
appartiennent à la foi, on le voit N" ilili, lîiiâ; ci qu'enfanter, 
ce soit reconnaître par la foi et par l'acte, on IcvoilN 0 " 3905,3915. 

4071 . Et je serai avec toi, signifie alors le Divin : on le voit 
en ce que c'est Jélavali qui a parle, et que par Jélovab est entendu 
le Seigneur, connue ci-dessus N° (DOS, ainsi le Divin ; êlrc avec 
celui en qui il csl, ou qui est lui . c'est le Divin ; le sens suprême 
qui traite du Seigneur csl tel, qu'il semble que dans le sens de la 
lettre il y a division, mais dans le sensinterne suprême il y a unité. 

«72. Vers. 4 a 13. Et envoya Jacob, et il appela Racket et Léah 
aa champ vers son troupeau. Et il leur itit : le vois, moi, les 
[aces de votre père, que point (il n'est), lui, envers moi comme 
avant-hier; et le Dieu de mon pire a été avec moi. Et vous, cous 
sai-cz que de toute ma force j'ai servi votre pire. Et votre pire m'a 
tromp', et il a change ma récompense de dix manières, et Dieu ne 
lui a pus donné de mai faire avec moi. Si ainsi il disait : Les pi- 
quetés seront ta récompense, et enfantaient tous les troupeaux des 
piquetés ; et si ainsi il disait : Les Cariâtes seront ta récompense, 
et enfantaient tous les troupeaux des bariolés. Et retira Dieu 
vu. : 
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l'acquisition de votre pire, et il me (la) donna. Et il arriva au 
temps q>'c s'échauffait le troupeau, et je levai mes yeux, et je vh 
ensonijc, cl l'OÏci, les boucs qui montent sur le troupeau, barioles, 
piquetés cl grêlés. Et vie dît un Ange de Dieu eu songe : Jacob ! 
El je dis : Me voici. Et il dit : Lève, je le prie, les yeux, et vois 
tous les boucs qui montent sur le troupeau, bariolés, piquetés et 
grêlés, parce que j'ai vu tout ce que Laban le fait. Moi (je suis) 
le Bien de Bêtket, on tu as oint mit statut, où tu m'as voué un 
vœu: maintenant, liti-tui. sors rie rate terre, cl retourne vers la 
terre de ta nalivilê. — El encoiju ,f (»-«■''. et U appela Racket et 
Léah an champ vers son troupeau, signifie l'adjonction des :iffcc- 
liuns du vrai par lu bien entendu maintenant par Jacob, ût l'appli- 
cation a\ors qu'il se retirerait : ci il leur dit : Je vois, moi, les faces 

signifie 1« changement d'étal dans le bien signifié par Laban ; et 
le Dieu de mon père a été avec moi, signifie que lentes les choses 
qui étaient à Lui venaient (lu Divin : et vous, vous taves que de 
toute ma force j'ai servi cotre père, signifie qilC c'était d'après la 
propre puissance: et votre pire m'a trompé, et il a changé ma 
récompense de dix manière*, siiruiiii: l'étal du Lien vers Lui, quand 
d'après Lui-Môme il appliquait les choses qui appartenaient a ce 
bien ; el beaucoup de eliangenietiis : n Oie» ne lui a pas donné de 
mal faire avec moi, siguilii: que néanmoins il n'a pu empêcher: 
si ainsiit ilisail : Les piquetés senan la récompense, el enfantaient 
tous les troupeaux des piquetés, sie;ni]ic sa liberté, el que dans sa 
liberté ces choses élaient prises pur le Seigneur, celles-ci quant 
aux maux adjoints aux biens : cl si ainsi il disait : Les bariolés 
seront ta récompense, et enfumaient tous les troupeaux des barioles, 
signifie les mêmes rtinses quant ans Un\ adjninls : et relira Dieu 
l'acquisition de votre père, et il me (la) donna, signifie que ces 
Choses venaient du Divin : ci il arriva an temps que s échauffait le 
troupeau, signifie l'ardeur de l'affection pour qu'elles fussent con- 
jointes : et je levai mes ijeux, et je vis en songe, signifie la perception 
du bien dti naturel dans l'obscur : et voici, les boucs qui montent 
sur le troupeau, bariolés, piquetés et grêles, signifie l'effet, en CC 

que le bien naturel entendu par Jacob était par suile imbu de telles 

choses : ri me dît un Ange de llien en songe ; Jacob ! el je dis : Me 
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voki, signifie la perception d'après le Divin, et la présence dans 
Ml étal obscur: ci il dit: Lève, je te prie, tes yeux, signifie 
PaUenlioD d'après le propre: ci vois loin les boucs qui montent sur 
le troupeau, bariolés, piquetés et grêles, signifie que de telles 
Cboscs étaient introduites : parce que j'ai i-n tout ce que Laban te 
fait, signifie le. propre du bien signifie par I.aban, en ce qu'il n'est 
pas tel, qu'il vienne do lui: .Uni (je suis) le Dieu de Béthcl, signifie 
le Divin dans le naturel : oh tu ai oint une statue, signifie OÙ est 
le bien du vrai, et le terme: où tu m'as voué un vœu, signifie le 
saint : mnmrenniif, tire-loi, signifie l'élévation : sors île cette terre, 

ta nativité, signifie la conjonction avec le Divin bien du vrai. 

41)73. Et envoya Jaco'j , et il appela Rachcl et l.cah au champ 
vers son troupeau, sigui fie l'adjonction des affections du irai par 
le bien entendu maintenant par Jacob , et V application alors qu'il 
se retirerait : ou ie voit parla représentation de Jacob, en ce qu'il 
est le bien du naturel , ainsi qu'il a déjà été souvent dit; et par la 
représentation do Rachcl et de Léah, en ce qu'elles sont les afi'ee- 
lionsdu vrai adjointes à ci- bien. Uai/lic I l'alïMiiui du vrai intérieur, 
cl Léah l'affection du vrai externe, N°> 3758,378». 3793, 3819- 
qu'envoyer vers elles, elles appeler au champ vers son troupeau, 
ce soit se les adjoindre, cela est évident; le champ signifie les 
choses qui appai tiennent au bien , et oii esl le bien N« 297) 
3196,3310, 3317; e i le troupeau signifie les biens mêmes et les 
vrais mêmes, qui ont maintenant été acquis , et auxquels les affec- 
tions du vrai entendues par Uacliel et l.éali seraient appliquées, 
quand il se retirerait ■ Jacob, dans ce Chapitre, représente le bien 
du Naturel, en ce qu'il s'approchait de plus près vers la conjonction 
avec le. Divin, S" 1069, parce qu'il était dans la disposition do 
se séparer, et dans la séparation d'avec le bien signifié par 
Laban , uoir sur Jacob N° 3773; en effet, les représentations 
ssnt en rapport avec les changements d'étal quant au bien et 
au vrai, cl les changements d'état sont en rapport avec les 
changements des esprits étales anges qui sont daris tel bien et 
tel vrai, selon ce qui a déjà été dit N° 4067 ; quand les sociétés 
d'esprits et d'anges qui sont dans le bien moyen se retirent, alors 
arrivent de nouvelles sociétés qui sonl dans un bion plus parfait; 
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IW de l'homme est entièrement en rapport a 



ces soc it i lis lui sonl adjointes par le Seigneur; quand lui-même 
s'adjoint à elles, il es! dans le mal ; mais quand elles lui sonl 
adjointes par le Seigneur, il est dans le Lien; quand il esl dans le 



retirerait d'avec le bien signifié parLaban, est absolument eu 
rapport d'une manière frappante (ad vh-um) avec les sociétés et les 
changements de sociétés; par là les Anges perçoivent les états qui 
sont chez l'homme , ainsi ses liions ei ses vrais tels qu'ils sont, 
par conséquent des chose; innombrables, qui se présentent à 
l'homme à peine emuitie im seul euimuui) ; il en résulte que les 
Ang^s sonl dans les causes elles-tin'ines, car les sociétés voient et 
perçoivent les causes, mais que riumune esl dans les cITels et ne 
voit point les causes ; seulement il peut les percevoir obscurément 
par quelques changements d'état qui proviennent de là; el il ne 
perçoit rien quant au bien et au vrai, à moins que le Seigneur ne 
l'illustre par les Anges. 

i07i. El il leur dit : Je cuis, moi, les faces de voire père, que point 
i! n'est, lui, f»rm mni aiiwut tmtul-hicr, signifie, le changement 
d'étal éat!, le bien signifié par Laban ; on le voit d'après ce qui vient 
d'être dit 40G7, où sonl les mêmes paroles. 

i075. Et le Dieu de mon pire a été avec wi, signifie que toutes 
les choses qui èlnUnl à ini vennieni du lliciu ; On le voit en ce que 
le Dieu du père , quand cela sc'dil du Seigneur, est le Divin qui 
est à Lui, cl en ce que il n été ai-ec moi, signifie que de là viennent 
toutes les eboses qui sont à Lui. Quand le Seigneur a fait Divin 
l'Humain en Lui, il avait aussi autouïde Lui dûs sociétés d'esprils 
et d'anges, car il a vniilu qtiu [nul se fil selon l'ordre; mais il n'at- 
tirait i Lui que celles qui étaient propres à servir, el il les chan- 
geait selon qu'il Lui plaisait ; loulrfois, il n'a tiré de ces sociétés 
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l ien du bien ni du vrai , et il ne s'en esl rien appliqué , mais il a 
tiré iout du Divin ; c'est ainsi qu'il il remis aussi en ordre el le 
ciel el l'enfer; el cela successivement, jusqu'à ce qu'il se fin plei- 
nement glorifié : que des sociétés d'esprits et d'anges aient pu 
sertir a l'usage, et que néanmoins le Sciein'iir n'ait rien pris de 
ces sociétés, t'est ce qui peiil être illustré par des exemples : Les 
Sociétés qui soi» telles, qu'elle.- croient que le bien vient d'elles- 
mêmes, et qui par suite placent le mérite dans les liions, Lui 
avaient servi il l'usage de s' in Induire dans la science sur un tel 
bien, et par là dans la sagesse sur le bien sans le mérite, tel qu'est 
le. bien qui procède du Divin; celte science et la sagesse qui e» 
procède venaient non pas de ces sociétés mais par ces sociétés : 
soient aussi pour exemple les -iiriéiés qui coi eut avoir beaucoup 

sur chaque cliuse pour décider si elli; esl ou n'est pas; de lelles 
sociétés siml pour la plupail des sociétés de spirituels ; elles lui 
avaient servi à l'usage de s'intruduiie dans la science sur ces 
choses, et de savoir combien elles étaient dans l'ombre respecti- 
vement, et qu'elles périraient si le Divin n'eu avait pas pitié, ci de 
s'introduire dans plusieurs choses qui procèdent 'du Divin, les- 
quelles venaient non pas de ces -oeiélés, niais par ces sociétés : 
soient encore pour exemple les soriélcs qui sont dans l'amour pour 
Dieu , et qui croient qu'elles peuvent être dans l'amour pour Lui, 
lors même qu'elles coiisidèienl l'Infini et adorent un Dieu caché, 
quand cependant elles n'y sont point, il moins que par quelque 
idée elles ne rendent Uni cel infini , ou que par des idées inlellec- 
luelies finies elles ne.i enileul vUitikche/ elles le Dieu caché, parce 
qu'autrement ee seiail ree-arder dans l'ulisciti ilé, el embrasser par 
amour ce qui esl dans cette oliseui ilé , par conséquent plusieurs 
choses grossières et conluses scion les idées de chacun; ces sociétés 
lui avaient aussi servi à l'usure de s'introduire dans la science sur 
la qualité de ces sociétés et sur la qualité de leur amour, et aussi 
dans la commiséra lion et dans la nninais-anee qu'elles nepotwnient 
élre sauvées, si le Seigneur ne rendait pas Divin aussi son Hu- 
main, dans lequel elles regarderaient (le Divin); celle science aussi 
venait non pus de ces sociétés . mais du Divin par ces sociétés : 
il en esl île même pour loin le reste ■ d'après cela ou voit clairement 
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comment ii faut «mendi e que rien n'ii été pris du bien signifie par 
Laban, mais que tontes ros choses qui étuiem au Seigneur venaient 
du Divin, c'est-à-dire, de Lui-Méme. 

4076. Et vous, tout save: t/nede toute ma force j'ai servi voire 
père, signifie que c'était d'après la propre puissance: On le voit par 

la signification de servir, en ce que c'est l'Étude, K™ 383Î, 38i6, 
mais quand cette expression se dil du Seigneur, c'est la propre 
puissance, ainsi qu'il a été explique \"" 3975, 3977, et à plus forte 
raison, quand il est dit, tic toute ma force. 

1077. Et votre père, m'a tfom/ié, cl il a changé ma récompense 
île dix manières, signifie l'état du bien vers Lui, quand d après Lu't- 
ilêmc il appliquait les choses i/ui appartenaient à ce bien ; et beau- 
Coup de changements : on le voit par la signification du pire, qui 
est ici Laban, en ce qu'il est le bien moyen, ainsi qu'il a déjà été 
dit; par la signification de la récompense, en ce que c'est d'après 
Soi-Mêmc, N 1 » 3996, 3999 ; et par la signification de dix manières, 
en ce que c'est beaucoup de cleine:euieiils; dix signifie beaucoup, 
N° (988, et les "inniiVe.î sont les changements; il est enveloppé 
dans ces paroles que l'état même de ce bien fut changé, quand le 
Seigneur appliquait d'âpres Lui-Même les ehoses qui apparte- 
naient ace bien. Si maintenant, au lieu du bien qui est signifié 
par Laban, on coiii'oii une serh'té d'esprits et d'unges qui soient 
dans un tel bien, on voit clairement comment la eboso se passe : 
Les sociétés ne se retirent pas facilement d'avec relui chez lequel 
elles ont été; mais quand celui diez qui elles sou! se retire, elles 
sont indignées, et elles se comportent de la même manière qu'ici 
Laban à l'égard de Jacob, et même si elles perçoivent que quelque 
bien lui soit sunenu par elles, elles disent que c'est d'après elles- 
mêmes qu'il lui est survenu ; car, dans l'indignation, elles parlent 
d'après le mal. Il en est de même étiez (Inique homme qui est ré- 
non d'après ces sociétés, mais par leur moyen ; et quand celui qui 
est régénéré est transporté dans d'autres sueiétés, celles qui ont 
été auparavant avec lui sont indignées; mais ces choses ne se ma- 
nifestent point ii l'homme, paire qu'il ne etoii pas qu'il est dans la 
société des esprits e! des anges; mais elles se manifestent claire- 
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racnl aux anges, et aussi à ceux ausquelsil est donne par la Divine 
Miséricorde du Seigneur de parler avec eux et d'Être au milieu 
d'eux comme l'un d'eux ; c'est de la qu'il m'a été donné de savoir 
que la chose se passi: ainsi- Los esprits sr pl :s i l; tic nt beaucoup de ce 
que l'homme ne sait pas cela, ni même qu'ils sont chez l'homme, 
et encore plus de ce que bien des hommes nient non-seulement la 
présence des esprits, mais aussi l'oxisicnce de l'enfer et du ciel, et 
ils allrihuent cela à l:i stupidité de riiviumo; cependant l'homme 
ne peut avoir la moindre pensée ni la moindre volonté que par 
l'influx qui procède tlu Seigneur par eux, et c'est par eux que lu 
Seigneur gouverne mediatement le genre humain, et chaque 
homme en particulier. 

1078. Et Dieu ne lui a pas donné de mal faire avec moi, i,ignifit 
ijae néanmoins il n'a pu empêcher : on le voit par la signification 
de ne pas donner de mal faire, quand cela se dit du Seigneur, en 
ce que c'est ne pouvoir empêcher : en effet, rien ne peut mal faire 
au Divin, mais i) peut arriver qu'on l'empêche d'influer, loutmal 
cause cet empêchement ; d'après cela un voit ce qui est signifié ici 
par moi foire. 

MTI9. Si ainsi U. disait : Lci piquetés seront ta récompense, el 
enfantaient tous les troupeaux des piquetés, signifie sa liberté, et 
que dam sa liberté ces choses étaient prises par le Seiijneur, cellcs~ 
ci quant aux maux adjoints aux biens : on le voit par l'étal de la 
chose dans le sens interne, qui consiste en ce qu'il avait la liberté 
de changer la récompense, el qu'ainsi c'est dans sa liberté que ces 
choses ont élépiïses; que icsoil quant aux maux adjoints aux biens, 
on le voit par la signification des piquetés, en ce qu'ils sont les 
biens avec lesquels les maux ont été mêlés, N™ 3993, 339ii, 4005. 

4080. Et si ainsi il disait : Les bariolés seront la récompense , et 
enfantaient tous les troupeaux des bariolés, signifie les mêmes 
chutes quant aux faux adjoints : ou le voit d'après ce qui vienl 
d'être dit; et par la signification des bariolés, en ce qu'ils sont Ici 
vrais épars et mêlés avec les maux, N° 400i>, par conséquent les 
taux. 

4081 . El retira Dieu f acquisition de votre père, el il me la 
donna, signifie que ces choses venaient du Divin : on le voit d'après 
ce qui a été dit et montré ci-dessus, N°S0G!i, el N° 4075. 
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4089. Et il arriva au temps que s'échauffait le troupeau, signifie 
l'ardeur tic l'affection, pour qu'elles {tissent conjointes: on le voit 
par ia signification de s'échauffer, en ce que c'est l'ardeur du l'af- 
fection et son effet, K* 5 4018, 10 10, par conséquent, pour que ces 
choses fusseiil cniijuiiiles, savoir, lus biens et les vrais. 

4083. Et je levai mes yen r., et je fis eu suuye, lignifie la per- 
ception du bien du iiiitia-rl ihins i aiiw «c : on le voit par ht signifi- 
cation de lever les veux, en ce que c'est penser, étatisai considérer 
attentivement, 2780, 282.9, 3198, ainsi percevoir; et par la 
signilicaiion île en songe, en ce que c'est tlans l'obscur, N™ 251 1, 
25i8 ; le bien du naturel, c'est Jacob. 

4084. Et voiei, la Aimes qui uniment un- le leaupeau, bariolés, 
piquetés et grêlés, signifie l'effet, en ce que le bien naturel entendu 
par Jacob était par mite imba de le'lej clwte> : on peut le voir 
d'après ce qui en a éléilil dans le Chapitre précédent; en elfe!, par 
le troupeau de Laban, Jacob a acquis des bariolés, des piquetés et 
des lâchetés, c'est-à-dire, les elioses qui son! signifiées par eux. 

4085. Et me dit un Ange de Dieu en songe; Jacob! Et je dis : 
Me voici, sign ifie la pertrption d' après le Divin, et la présence dans 
cet état obscur : on le voit par la siiuiliealioa de dire dans les bis- 
toriques de la Parole, en ce que c'esi percevoir, ainsi qu'il a déjà 
été montré tres-souveiil ; par la sigiiiliealimi dit Y Auge de Dieu, en 
eu ce que c'est d'après le Divin, car dans la Parole, quand l'Ange 
est nommé, il souille quelque chose du Seigneur, c'tsl-à-dirc, 
quelque ebose du Divin, ^i 0 ' (923, Îi10. 3821, 3130 ; cl cela, parce 
que l'Ange parle non d'après lui-mi'ine mais d'après le Seigneur, 
surtout quand c'est dans un songe, comme ici a Jacob ; les Anges 
sont même tels, qu'ils s'indignent quand on leur attribue quelque 
chose du bien et du vrai qu'ils prononcent, et autant qu'ils peuvent 
ils éloignent une telle idée cliei les autres, surtout chez l'homme; 
en effet, ils savent et perçoivent que- tout bien et tout vrai qu'ils 
pensent, veulent cl font leur viennent du Seigneur, par conséquent 
du Divin ; d'oil l'on peut voir que dans la l'amie les Anges signi- 
fient quelque chose du Seigneur, c'est-à-dire, le Divin; et enfin par 
la signification de en songe, en ce que c'est dans l'obscur, ?i«SW 4, 
SliSS; la présence dans le naturel elià dans l'obscur est signifiée 
parla réponse do Jacob. 
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4086. El il dil: Lève, je te prie, les yeux, shjnifte l'attention 
d'après le propre. : on le voil pni- lrt signification de lever les i/eu.r, 
en ce que c'csl penser et considérer attentivement, K« 3789, 28S9, 
ainsi faire attention ; qu'ici ce soit d'après le propre, cela résulte 
évidemment de ce qu'il est dil, lève tes yeux, a vois, et aussi de 
ta série. 

1087. El voil lous /es ÉowCT qui montent «r 'c troupeau, bu- 

iluiies, qu'ainsi il eu était iiqLu: on le voit d'après ce qui vient 
d'étrediiX" 108i, oiisont de semblables expressions. 

*088. Parce que j'ai nu tout ce que Laban le (ail, signifie le 
propre du bien signifié par Laban, en ce qu'il n'es! pas le!, qu'il 
vienne de lui: on le voil par la représentation de Laban, en ce 
qu'il est le bien moyen, ainsi qu'il a déjà i-tr- du lies- souvent. (juc 
son propre ne soit [m lel, qu'il vienne de lui, c'est te qui est si- 
gnifié par j'ai m loaice qu'il le fait ; que ce soit là la signification 
de ces paroles, on le voit clairement pari' intuition des choses dans 
le sens interne, puis par les sociétés qui sont dans un tel bien, car 
par elles on peut voir manifestement quel est ce bien ; en effet, ce 
sont les sociétés des esprits qui servent dr moyens et do communi- 
cation , ainsi qu'il a été dit K» 4017 ; ces sociétés ne sont pas 
telles, qu'elles agissent beaucoup d'après elles-mêmes ou d'après le 
propre, mais elles *e laissent conduire par d'autres, ainsi vers le 
bien parles anges, et vois le mal par les mauvais esprits; c'est aussi 
ce qui se manifeste Lu i par les historiques sur l.rdian, principale- 
ment par ceux qui suivent ; un voil par là te qui est entendu par le 
propre du bien signilié par Laban, en ce qu'il n'est pas lel, qu'il 
vienne de lui. Les choses qui seul contenues dans le sens interne 
des Versets G, 7, 8, 9, 10, 1 1, 12, ont éié expliquées sommaire- 
ment, et cela, parée qu'elles sont semblables à telles dont il a été 
question dans le Chapitre précédent, où elles ont été expliquées 
plus au long. 

1089. Moi je suis le Dieu de liilhel, signifie le Divin dans le 
Naturel : on le voit par la signification de Bcihcl, en ce que c'csl 
le bien dans le dernier de l'ordre, N° 3759, par conséquent 
dans le naturel , car h naturel est le dernier de l'ordre; en effet, 
les célestes et les spirituels s'y terminent: de là il est évident 
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que le Dieu de Béthel est le Divin dans le naturel : comme Bétliel 
signilic le bien dans le naturel, il signifie aussi les connaissances des 
célestes qui y sont, car les connaissanres appartiennent au bien. 

1090. Oit ta as oint nue statue, signifie où eu le bien dit vrai, et 
le terme : on le voil par la signification de la statue, en ce qu'elle 
est le lerme saint, ainsi le dernier de l'ordre, par conséquent le 
vrai, N°3727; el par la siRiiificalion de oindre, ou répandre de 
l'huile sur la lêle de la statue, comme cela a été fait par Jacob, en 
eo que c'est faire que le vrai soit le bien, N°37S8. 

(091 . Oit tu m'as voué un vœu, signifie le saint: on le voit par 
la signification de vouer an vœu, en ce que c'est vouloir que le Sei- 
gneur pourvoit!; el dans le sens suprême, dans lequel il s'agit du 
Seigneur, en ce que c'est qu'il puunnir. M" ,1732 ; el comme tout ee 
que le Seigneur pourvoit procède de Lui, el que ce qui procède de 
Lui est saint, e'esl de là que loiicrtin visu signifie ici le saint: à la 
première intuition, il semble bien étrange, qm; vuucr un ceu si- 
gnilic ce qui procède du Seigneur, par conséquent le saini; et cela 
parait étrange, paire que e'esl riioitimc qui voue le vœu par lequel 
il s'engage il faire quelque chose, ou s'impose quelque obligation 
envers le Divin, s'ilJouU de ce qu'il a désiré; mais quand e'esl le 
Divin même ou le Seigneur, de qui cela se dit, ce n'est pas alors un 
vœu, mais e'esl vouloir et pourvoir, ou faire ; ce donc que Tait le 
Divin ou le Seigneur procède de Lui, et ce qui procède de lui est 
le sainl. 

1092. Maintenant, tife-toi, signifie l'élévation ; on le voit par la 
signi lira lion de se lever, en te que celle expression, lorsqu'elle est 
employée, enveloppe une élévation, R« SWl, 2785, 3312, S9î7 ; 
quanlàcequc e'esl que IVIévalimi. coirjN» 3171 . 

J093. Sors de celle tcrre.sttiinfic la i-èpm ul'ma d'avec ce bien, sa- 
voir, le bien qui est signifié par Laban ; on le voit sans explication. 

.103*. Et retourne vers la terre île ta nativité, signifie la conjonc- 
tion avec le Divin bien du vrai : on le voit par la signification derc- 
laurner vers la terre, en ce que t'esl s'appi délier de plus près vers 
le bien Divin. N° 4069 ; el par la siguilicalicu ikl« nativité, en ce 
que c'est le vrai, K» 1070 ; il csl donc évident que retourner vert 
la terre de la nativité , li^uilie \i conjonction avec le Divin bien 
du vrai. 
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409a. Vers. H, 15, 18. El répondirent Rachel et Léah, et elles 
lui dirent : Avons-iimis encore im.- pnrtion el un hcriwijt dans la 
maison île noire pire. Etrangère» n'atroni-noui pas été estimées par 
lui, fjutji/n'i/ iioiiî a vendues, et lia mangé mime en mangeant noire 
artjenl? car toutes les richesses qu'a retirées Dieu de noire père, à 
nous elles et ànas fih;et maiidcmint tirntecquct'ad:! D.'cu, fais[-\v). 
— Et répondirent Ihviui et l.èid,, i f elles lui dirait, signifie le réci- 
proque lits affiliions du vrai : avons-nous encore une portion cl un 
héritatjc dans tomaison de noire l'ire, signifie lu premier étal de la 
séparation dcccsaficL'tions d'avec le isien signifié par Lnban : étran- 
gères n'.ivons-noiis pas été estimer, par lui. ;n:ixin'il nous a vendues, 
signifie qu'il les a aliénée, au point quelles n'étaient plus à lui: 
et ilamangc même en uiiuignuit uiitiv mijeni, signifie qu'il consu- 
merai! le vrai de ces ;ilUriititts, si elles n'étaicnl point séparées: 

el à nos fils, signifie qu'en iiillimii 1 . par son Divin dans ce qu'il re- 
cevait de là, ii a eu Lûmes rbuses par ia propre puissance, ei que 
rien n'a été donné par personne: et maintenant tout ce que t'a dit 
Dieu, fais (-le), sipniiif l.i l'j'iïvukTuvdu Seigneur. 

409G. Et répondirent Radie! et l.éuli, et elles lui dirent, signifie 
te réciproiji-cdes affections du vrai : on le voit par la signification de 

répondre, quand il y a conscnlemem.enco que c'est le réciproque, 
N°$919,el la réception, H" 2941, 2957; et parla représentation 
de Raeliel, en ce qu'elle est' ralfcvlinu du vrai intérieur, et parcelle 
de Léah, en ce qu'elle est l'affection du vrai externe, K Q * 37-ï8, 
3782, 379.1, 3SI9. Dans ce qui précède il a été question, dans le 
sens interne, du lueu du naturel, qui est signilîé par Jacob, lorsqu'il 
était séparé d'avec~le bien moyen qui est Laban, el de la manière 
dont celui-là, savoir, le bien du naturel, s'adjoignait les affections 
du vrai, qui sont signifiées par Itacliclet Léah; à présent il s'agit 

application est contenue dans le sens interne des paroles que. 
prononcent maintenu]! ltadiel et Léali ; mais ces arcanes sont tels, 
qu'ils ne tombent pas dans l'entendement , si ce n'est dans 
l'entendement de l'homme qui a été instruit, et qui perçoit du 
plaisir dans la science de ces arcanes, par conséquent de 
l'homme qui a pour fin les connaissances spirituelles; lous les au- 
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1res ne s'inquiètent nullement du ces choses, el ne peuvent porter 
leur mental jusque là ; ceux, eu elïei, qui oui peur lin les r lioscs mon- 
daines cl terrestres ne peuvent en détourner leurs sons, cl s'ils les 
en détournaient, ils pereevi aient un déplaisir, caralors ils s'écarte- 
raient et s'éloigneraient il s elmscs qu'ils ont pour lin, c'esl-ù-dire, 
qu'ils aiment; que quiconque est tel examine en lui-même s'il 
veut savoir comment le bien s'adjoint aux affections du vrai, et 
comment les affections du vrai s'appliquent an bien, cl s'il n'é- 
prouvera pas du dégoût à savoir de telles choses, et s'il ne dira pas 
qu'elles ne lui sont point nécessaires, et qu'il n'j comprend rien ; 
mais qu'on lui parle île choses qui aient rapport à son état dans le 
inonde, fussein -elles liés- profond es, cl qu'on lui monlrequel eslun 
aulrc homme quant aux aflcelions, cl comment il peut se l'ad- 
joindre par les aliénions, tu s'ajipliqnanl a son caractère et a ses 
paroles, nun-seiileuieul il comprend cria, mais il perçoit aussi les 
intérieurs: il en est de même île celui qui par nlleclion s'étudie a 
rechercher les choses abstruses dus sciences, il aime à examiner et 
examine aussi des choses plus diliiriles à déiuêlcr que celles-ci; 
mais quand il s'agit du bien et du vrai spirituels, il éprouve de 
l'ennui et même de l'aversion : ceci a été dit , alin qu'on sache quel 
est l'homme de l'Ki;lise aujourd'hui. Mais comment la ebose se 
passe à l'égard du bien quand il s'adjiiinl les vrais parles affections, 
et à l'égard îles vrais quand ils s'appliquent, on ne peut pas le voir 

prits et des anges, par lesquelles se fait l'influx ; car, ainsi qu'il a 
été dit .Y 1 4067, le vouloir cl tepenser de l'homme, viennent de là, ou 
influent de la, el apparaissent comme en lui : savoir d'apis les 
sociélésdes esprits et des anges comment la chose se passe, c'est 
le savoir d'après les causes elles-mêmes, elle savoir d'après le 
ciel des anges, c'est le savoir d'après les lins des causes ; il y a 
aussi des historiques i[ui s'aiijoi^nenl et illustrent, ainsi ils se 
montrent plus manifestement. Dans le sens interne il s'agit de 
l'adjonction du bien aux vrais, et de l'application des vrais, dans 
le naturel, car là Jacob esl le bien, comme il a été dit très-souvent, 
el ses femmes sont les affections du vrai; le bien, qui appartient 
à l'amour el à la chariié, inlluc du Seigneur, et même par les 
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Anges qui sont chez l'homme, ei non dans autre chose chez 
l'homme, que dans les connaissances qui sont chez lui ; et comme 
c'est là que se fixe le liien, In pensée est tenue dans les vrais qui 
appartiennent ans connaissances, el fie là sont excitées plusieurs 
choses qni sont en affinité el en accord, et cela tres-longlcmps, 
jusqu'à ce qu'il pen-e que la chose est ainsi, et jusqu'à ce qu'il la 
veuille par afl'eet ion, parce qu'elle est ainsi; quand cela arrive, le 
bien se conjoint aux vrais et les vrais s'appliquent au bien, dans 
la liberté, car lotitc nllecliuii runstiUie In libu lé, ÎN<« 28711, 38;ii, 
31 b8, 1031 : or, quand cela arrive, les esprits qui uni clé adjoints à 
l'homme excitent aussi des douta, parfois nit'nic des négatifs, 
mais autant l'affection prévaut, autan! l'homme est conduit vers 
l'affirmalif, et est alors confirmé en même temps dans les vrais 

rieurcment et dans l'obscur ilc l'homme, qui lui vient des choses 
mondaines et corpoivlles : mais il faut qu'on sache que le bien in- 
flue non pas des Anges, mais du Seigneur par les Anges; c'est 
même ce qu'avouent tous les anges, c'est aussi pour cela qu'ils ne 
s'attribuent jamais aunin bien, et qu'ils sont même indignés quand 
quelqu'un leur en alti iliue. Maintenant d'apivs ee qui vient d'être 

la chose se passe à l'égard de l'ailjnrieliori du bien aux vrais, eldc 
l'application des vrais au bien, dont il s'agit ici dans le sens interne. 

1097. Aïons-nous encore une portion cl un héritage dans la 
maison de noire père, signifie le premier èmt itela séparation drees 
affections d'avec le bien signifié par Laban : oïl le voit par la signi- 
fication de acons-nous cncoir une portion el un héritage! en CC que 

c'est :.Y a-t-il encore quelque conjonction? d pur la signification 
de la maison de notre père, en ce que c'est le bien représenté par 
Laban; il résulte de là que ces paiolcs signifient le premier état de 
la séparation de ces affections d'avec le bien signifié par Laban ; 
en effet, le premier état, c'est quand le mental est tenu dans le 
doute; le second état, quand le doute est dissipé par des raisons; 
le troisième, quand il y a affirmation ; et ie dernier état est l'acte ; 
ainsi ic bien s'insinue ara' les vrais par la partie intcllcclucllcdans 
la partie volontaire, et est approprié. 
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4098. Etrangères n'taons-nons pas clé -aimées par lui, puis- 
qu'il nous n l'Endues, iigitifi,: qu'il 1rs a ntUm'es. an point qu'elles 

n'étaient plta à lui : un le voit par la signification d'ci™ alinéa 
étrangère!, en ce que c'est être aliénées; et par la signification de 
vendre, en ce que c'est aliéner au point qu'elles ne sont plus à lui. 

1009. El H u mangé mini-: en mangeant notre argent, signifie 
qu'il consumerait Ir ti-nïtir r.vs «ffniiniis, si rites n' étaient point sé- 
parées: on le voit par la signilioaiimi de manger, en ce que c'est 
consumer; et par !a signilk-alion ile.Yiirgcni,e.a ec que c'est le vrai, 
N°MS51,295i; que noire argent, ce soit le vrai 4e ces affections, 
cela est évident, car Itaehel et I.éali représentent les affections du 
vrai, comme il a déjà été moiiiié iriis-souvcnl. Ou ne peut pas non 
plus savoir ce que renferment ecs paroles, si l'on ne sait pascom- 
nues la Chose se passe à l'égard des biens et des vrais qui sont insi- 
nues par le bien moyen, ou si l'on ne sait pas quelles sont les 
sociétés d'esprits qui servent pour le bien moyen ; les sociétés 
d'esprits qui servent pour le bien moyen sont dans les mondains, 
mais les sociétés d'anges qui servent pour introduire les affections 

■t.i y*. ..-.il u"ii [■■ i-.-J.iii I- » n-1 .m.. » -l.-i.-. I- . ■ ■ I. |. 

ces deux surles de sociétés agissent chez l'Iammie qui est régé- 
nère; autant l'Immuie est initié dans les célestes par les anges, 
autant sont éloignés les esprits qui -ont dans les mondains, et s'ils 
ne sont pas éloignés. 1rs viais sont dissipés : ni ellel, les mondains 
et les célestes sont en concorde chez l'bomme, quand les célestes 
dominent sur les mondains; mais ils sont en discorde, quand les 
mondains dominent sur les célestes; quand ils sont en concorde, 
les vrais sont multipliés dans le naturel de l'homme; mais quand 

mettent dans ledoiily; mais quand les eélrstcs eut la domination, 
ils illustrent les mondains, 1rs placent dans h rhirlé et lovent les 
doutes: les choses qui sont aimées plus que les autres sont celles 
qui oiit la domination. li'apiès ce qui vient d'être dit, on peut voir 
ce qui est entendu par il nmsumerail le vrai des affections, si elles 
n'étaient pas séparées, ce qui est sigtiilié par il a mangé en man- 

1 1 ou. Car totiltt les richesse! qu'a retirées Din, île notre père, A 
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nous elles età nos fils, signifie qu'en influant par son Divin lions ce 
qu'il recevait de là, il a eu toutes choses par In propre puissance, et 
que rien n'a été donné par personne : on le voit d'après ce qui 3 déjà 
été dit el expliqué N™ 1005, 107u, 4081. 

MOI. El maintenant tout ce que t'a dit Dieu, fais-le, signifie ta 
Providence du Seigneur: on le voit par la signification de faire tout 
ce que dit Dieu, en ce que c'est obéir ; mais quand cela se dit du 
Seigneur, c'est pourvoir, car il fait non pas d'après un autre, niais 
d'après Lui-même, cl Dieu ne Lui dit pas tle faire, mais Lui-Mime 
dit, c'est-à-dire, fait d'après Soi-Méme, 

4102. Vers. 17, 18. Et sciera Jacob, et il transporta ses fils et 
ses femmes sur les chameaux. El il emmena taule son acquisition et 
tout son bien qu'il avait amassé, [acquisition de son achat qu'il avait 
amassée en Paddan-Aram, pour venir vers Jischak son père en la 
terre de Canaan. — ht se leva Jacob, signifie l'élévation du bien 
entendu par Jacob : ci il transporta ses fils et ses femmes sur les 
chameaux, signifie l'élévation des vérités et de leurs affections, el 
l'ordination dans les communs: et il emmena toute son acquisition, 
et tout son bien qu'il avait amassé, signifie la séparation du vrai et 
du bien qui proviennent de Laban : l'acquisition île son achat 
signilie ce qu'il en avait eu d'autre part : qu'il avait amassée en 
Patldan-Aiam , signilie les connaissances du vrai et du bien 
dans le naturel : pour venir vers Jischak son pire en la terre de 

Canaan, signifie pour conjoiudre au Divin Bien du Rationnel, 
afin que l'Humain lût l'ail Divin. 

4103. Et se leva Jacob, signifie l'élévation du bien entendu par 
Jacob -, ou le voit par la signification de se lever, en te que celle 
expression enveloppe une élévation N M 201 1, 2785, 2912, 2927 ; 
et par la rcprésenlation de Jacob, en ce qu'il est le bien du naturel, 
comme il a déjà été montré irès-scitunU. ici le bien qui s'approche 
plus près vers le Divin, parce qu'il va se séparer d'avec le bien 
mojcn, ou Laban, N° 4073. Par l'élévation, qui est signifiée par se 
lever, est entendu un accès plus pioche vers le Divin: quant à 
l'homme, il est dit s'élever, lorsqu'il s'approche plus près vers les 
célestes, cl cela, parce que l'on croit que le ciel est élevé oudans le 
liaul ; cela est dit :iin»i i!';qiiv> l'apparence, c:ir le ciel, par consé- 
quent les choses qui appai tiennent au ciel, savoir les rélestcseï 



32 AIUANKS ClÏLIiSTES. 

les spirituels, sont non pas dans le liant, mais dans l'intente, l'oir 
K« 450, 1735, 2148; aussi l'homme esi-il dans lit ciel quant aux 
intérieurs, lorsqu'il est dans l'amour et la foi spirituels. 

4101. El il transporta ses fils et ses femme* sur Us chameaux, 
signifie l'élévation des vérités et tic leurs affections, cl l'ordination 



qu'elles son! les affeciiuns du vrai, des connaissances, et des 
sciences, ainsi qu'on l'a vu ci-dessus; et par la signification îles 
chameaux, en ce qu'ils sont les scientifiques nmiimms dans le na- 
■ turel, K»> 3018, 3071,3143, 31411. Celui qui ne connaît pascom- 

fiU a tes femme, sur les ehatueaux, signifient de telles choses ; en 
effet, elles lui semblml irop éloi-iiées d'envelopper et de conlenir 
en elles ce spirituel, car il pense à des fils, à des femmes et a des 
chameaux: mais les anges qui voient et pereoivenl spirilii elle nient 
toutes ces choses, pensent non pas à des lils, mais a des vrais 
quand les lils sont nommés, et non pas à des femmes, mais à des 
affections du vrai, des connaissances, cl des sciences quand des 
femmes sont nommées, et non pas à des tliurtiL-aux, mais alors aux 
communs dans le naturel; ear ces personnes et ces animaux cor- 
respondent à ces choses; telle est la pensée angelique; et, ce qui 
est étonnant, telle est la pensée de l'homme Interne spirituel, 
quand il vit dans le corps, quniqui' l'iiinmiiii Externe l'ignore abso- 
lument; c'est même pour cela que l'homme qui a été régénéré 
vient, quand il meurt, dans une semblable pensée, et peut penser 
et parler avec les anges, et cela sans instruction, ce qui ne pour- 
rail jamais se faire, si sa pensée inférieure n'avait pas été lellc; si 
elle est telle, cela vient de la torrespoiniance des naturels et des 
spirituels: de là il est évident que, quoique le sens littéral de la 
Parole soit naturel, néanmoins en soi, et dans chacune de ses par- 
lies, il contient des spirituels, c'est -à-dire, îles choses qui appar- 
tiennent à la pensée et par suite au lani;ai!eiiilii ieiirsuuàla pensée 
et au langage spirituels, nu à une pensée et à un langage comme 
ceux des auges. Quant à l'élévation des vérités et de leurs alftc- 
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■lions, «1 quant à leur ordinalîmi dans ]<•.< communs, voici ce qu'il 
en est : Les vérités i:i les îifieclioiis sont élevées, quand [es ehuse s 
qui appartiennent il la vie éternelle ci au Royaume du Seigneur 
sont préférées à telles qui appartiennent à la vie dans le corps cl 
au royaume du monde; quand l'homme reconnaît cclles-la pour lo 
principal et au premier r;ttift> e 1 i^nlii-s-ci p'nir 1'inshmnenlal cl au 

vécs, car autant il est transporté dans la lumière du ciel, dans la- 
quelle il va l'iiilelli^enee el la sugrsse, et autant les choses qui ap- 
partiennent a la lumière du monde sont pour lui des images et 
commodes miroirs, dans lesquels il voit les choses du ciel : le con- 
Iraire arrive quand l'homme préfère les clinses qui appartiennent h 
h vie du corps et au royaume du monde, il celles qui appartiennent 
A la vie éternelle et au Royaume du Seigneur, munie lorsqu'il croit 

personne n'est venu dé ce Royaume et ne les lui a annoncées; et 
aussi lorsqu'il croit que, si elles sont, il ne lui arrivera pas pire 
qu'aux autres, et qu'il se confirme dans ces croyances, et mène la 
vie du monde, et méprise rnliéi'i'r;:eiil h charité et la foi ; Chez un 
tel homme les vérités et leurs nil'erliims ne soin point élevées, mais 
elles sont ou étouffées, ou ivjeléos, on perverties; car il est dans la 

leste; de là on vuil clairement ce qui est entendu par l'élévation 
des vérités et de leurs affections. Quanta ce qui concerne leur 
ordination dans les communs, elle en est la conséquence; car, au- 
tant l'homme préfère les rélrsles auv mondains, aulanl les choses 
qui sont dans son nature! sont misi-s eu u: dre selon l'étal du ciel, 




représentatifs correspondants: ce sont les H us qui mettent en 
ordre, c'est-;Vdire que c'est le Seigneur qui parles lins mclen ordre 
chez l'homme ; il y a, en cll'd, trois choses qui se suivent en ordre, 
savoir, 'les fins, les causes et les elfets; les lins produisent les 
causes, et par les causes les elfets; telles sont donc les fins, telles 
existent les causes, et tels pur suite existent 1rs ellèls; les fins sont 

lies fins moyennes, les dl'r.ls sont les dri uiers et son! appelés fins 
VII. a 
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dernières ; les effets sou! aussi CC qu'on appelle les communs ; on 
voit par la ce que c'est que rnrdiuaiinn dans les communs, c'csl-à- 
ciirc que, quand les choses qui anpartieunenlà la vieélcrncllc cl au 
royaume du Seigneur soin prises pour fin, toutes les lins mo jeunes 
ou les causes, el loules les lins dernières ou les cffeis, sont mises 
en ordre selon celle lin, et cela dans le naturel, pareeque la sont les 
effets, ou, ce qui est laitùniecliusc, parce que là sont les communs. 
Tout 'homme qui, dans l'âge adulte, jouit de quelque jugement, 
peut savoir, pour peu qu'il réfléchisse, qu'il est dans deux royaumes, 
a savoir, dans le Royaume spirituel et dans le Royaume naturel, 
que le Royaume spirituel esl intérieur el le Royaume nalurcl exté- 
rieur, et que par conséquent il peut préférer l*un a l'autre, ou avoir 
l'un pour fin préférablement a l'autre, et que par suite (liez lui do- 
mine œ qu'il a pour fin ou ce qu'il préfère; si donc il a pour fui cl 
préfère le Royaume spirilucl , c'est-à-dire , les choses qui appar- 
tiennent ee Royaume, alors il rcconnaii ponrle principal et au pre- 
mier rang l'autour pour le Seigneur cl la charité envers le prochain, 
par conséquent loulcs les choses qui les confirment, lesquelles sont 
appelées choses de la foi, car elles appartiennent à ce Royaume, 
et alors toules celles qui sont dans son naturel sont disposées et 
mises en ordre selon ces choses, afin qu'elles soienl a leur service 
etsousleur obéissance: quand au contraire l'homme a pour fin el 
préfère le Royaume naturel, c'est-à-dire, les choses qui y sont , il 
éleint celles qui appartienne ni à l'amour pour le Seigneur et à la 
charité envers le prochain, et celles qui apparliennenl à la loi, au 
point qu'il les regarde absolument comme rien, tandis qu'il fait 
son toul de l'amour du monde el de l'amour de soi, el de ce qui ap- 
partienl à ces amours; quand cela a lieu, toril esi misen ordre dans 
son naturel selon ces fins, ainsi loul à fait en opposition a CC qui 
appartient au ciel ; de là il rail en lui-même l'enfer. Avoir pour fin, 
c'cslaimer, car toute fin appailient à l'amour; en effet, on a pou r 
lin ce qu'on aime. 

Il 05. ht il emmena toute son acquisition, cl toul son bien f II il 
avait amolli, signifie la séparation dn bien et du i rai qui provien- 
nent du. bien de Laban : on le voit par la signification Stmmaitr, 
en ce que c'esi séparer ; par la signification de Y acquisition, on ce 
que c'est le vrai ; et par la signification du bien (tuiflanlia), en ce 
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que C'est le bien ; qu'il avait amassé regarde Laban el son trou- 
peau par lequel il avait obtenu ces choses. Si l'acquisition est le 
vrai cl la substance le bien, c'est parce que acquisition, dans la 
Langue originale, est un mot qui signifie aussi le bétail dans le 
commun, par lequel sont spécialement si^n'lu-s les vrais, quand les 
biens le sont par les troupeaux ; et par la substance sont signifiées 
les facultés dont proviennent ces choses ; en effet, quand dans la 
Parole il y a deux expressions d'une signification presque sem- 
blable , l'une se dit du vrai et l'autre du bien, à cause du mariage 
céleste, qui est le mariage du vrai et du bien dans chacune des 
choses de la Parole, iw R«fl83, 793, SOI, 2173, 25(6,27(2. 

4(00. L'acquisition de son achat signifie ce qu'il en avait eu 
ttautn pirt on le voit par ia si^niliiMlinn Je l'acquisition, en ce 
que ce sont les vrais, ainsi qu'il vient d'être dit ; el par la signifi- 
cation de l'achat, en ce que ce sont les choses qui ont été amassées 
d'autre part , car les acquisitions qui avaient été achetées étaient 
d'autre part ; mais néanmoins elles provenaient de celles mû 
avaient été amassées au moyen du troupeau de Laban. 

1107. Qu'il uuait amassées dans Paddau-Aram, signifie Us 
connaissances du bien et du vrai dans le Naturel : on !e voit par la 
signification faPaddan-Aram, en eeque ccsonlles connaissances 
du bien cl du vrai, H« 366i, 3680. 

1108. Pour venir tiers Jischak, son pire, en la terre de Canaan, 
signifie pour confondre au Divin Bien du Rationnel, afin que l'Hu- 
main fût fait Divin : on le voit par la représentation de Jischak, 
en ce qu'il est le Divin Rationnel. iV s 1893, 2066, 2083, 2630, et 
spécialement en ce qu'il est le Divin Bien du Rationnel, K™ 301 2, 
319*, 32(0; et par la signification de la terre «s Canaan, en ce 
qu'elle est le Royaume céleste du Seigneur, S» 1607, 3iSt, et dans 
le sens suprême, c'est-à-dire, quand elle s'applique au Seigneur, en 
ce qu'elle est son Divin Humain, K™ 3038, 370S ; de là il est évi- 
dent que Ces mots, paar venir vers Jischak son père en la terre 
de Canaan, signifient potirciuijoimlri: au Divin Itien du Rationnel, 
alin que l'Humain fût fait Divin. Quant à ce qui concerne la con- 
jonction du Rationnel cl du Naturel chez 'l'homme, il faut qu'on 
sache que le Rationnel appartient à l'homme Interne, et le Na- 
turel à l'homme Kxicrnc, et que leur conjonction constitue i'hu- 
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main, et un humain lel qu'est la conjonction , Cl qu'il y a conjonc- 
lion quand, ils fonl un, cl ils font un quand lo naturel csl le ministre 
cl le serviteur du Rationnel : cela ne peut jamais fitre fait encï 
l'homme que par le Seigneur, mais chez le Seigneur cela a été fait 
par Lni-Mëmc. 

4109 Vers. 10. 20,21. El Laban était allé tondre son trou- 
peau ; et déroba Racket les Ihérapitin, qui (étaient) à son pire. Et 
déroba Jaeob le cœur de Laban VAraméen, en ec quil ne lai an- 
uonça point quil scufuyuit, /«i. Et il S-fidt, U, M ton, eequi 
(HM)àtui,et ii«/ero,ei il pu» le fleuve,et d rmt ses faeei 
(vers) la montagne <k Giléad. - Laban Hait aile tondre ton trou- 
peau, signifie Vétai Je l'usage cl de la fin du bien, qui est le trou- 
peau Je Laban ■ a déroba Hochet les thiraplùm qui (êlaienl) a son 
pire signifie le changement de l'Étal signifié [iar Laban quanl 
au vrai - et déroba Jacob le cœur de Laban VAraméen, signifie le 
changement .le l'état signifié par Laban quant au bien ; Laban 
VAraméen csl un tel bien . dans lequel il tfj a pas. comme aupa- 
ravani. le Divin vrai ni le Divin bien ; en ce qu ,1 ne lu, annonça 
point ,«•» * enfuyait, lui, sienil»- l«-r la "',.:., =-»""• : (" *» ' 
Le, toute* qu. (étai.i A lui, unifie 1» séparation) : et ,1 seleva 
signifie l'élévation : et il passa le fleuve, signifie «lai ou est la 
conjonction : e, il m t *« face, (vers) la montagne de G.kaà, st- 
gnifielcbien quicstla. 

i H 0. Laban était allé tondre son troupeau, xiamfic l état de 
l'usage cl de la fin du bien qui est le troupeau rfe Laban : on le voit 
par la signification de tondre . en ce que c'est l'usage, ainsi la (in, 
car l'usage est la tin, ainsi qu'il va étic explique ; ei par la signi- 
fication du troupeau, en re qu'il est le bien. N» 313, Î&66 ; de là . 
il esl évident que l'étal de l'usée cl <le la lin est Mgnilié par aller 
tondre 11 s'agit maintenant de la séparation dit bien moyen, qui 
est Laban. .l'aï* le bien qui ;r. a élé acquis, vt qui :sl Jacob 
mais comment se fait celle séparation, c est ee qu'on uepeutsavoir 
nue par les sociétés des esprits i;ui sont dans ce bien, et par qui ce 
bien influe chez rhomme ; il m'est permis de rapporter sur ec sujet 
d'après l'expérience ce qui suit ; 11 y a des esprits bons, il y a des 
esprits d'une condition moyenne, et il y a des esprits mauvais, 
qui sont adjoints à l'homme , quand il est régénéré , afin que par 
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eut il soit Introduit dans les liions cl les vrais réels, cl cela au 
moyen des anges, d'après le Seigneur ; mais il y a tels esprits ou 
telles sociétés d'esprits qui ne concordent que pour un certain 
temps avec celui qui doit être régénéré ; c'est pourquoi , lorsqu'ils 
ont rempli l'usage , ils sont séparés • leur séparation so fait de di- 
verses manières, et autrement s'opère h séparation des esprits 
bons, autrement celle dus esprits d'une condition moyenne, et 
autrement celle îles esprits mauvais ; la séparation des esprits bons 
se l'ait, quand ils ne le savent pas, par le bon plaisir du Seigneur, 
ces esprits sacbant qu'ils sont bien en quelque pari qu'ils soient, 
ou en quelque endroit que le Seigneur les transporte ; la sépara- 
tion des esprits d'une condition moyenne se fait par plusieurs 
moyens, jusqu'il co qu'ils se retirent en liberté ; en effet, ils sont 
remis dans l'état de leur bien, par conséquent dans l'état de l'usage 
et de la lin qui en pmccilenl, afin qu'ils y peii-oircnt leur plaisir 
et leur béatitude ; mais connue , dans la compagnie où ils étaient, 
ils ont trouvé de l'agrément, ils y sont parfois ramenés, et en sont 
parfois renvoyés, jusqu'à ce qu'ils éprouvent du déplaisir à y rester 
plus longtemps , et ainsi ils se letiienl en libellé ; les esprits mau- 
vais s'éloignent aussi, il est vrai, en liberté, mais dans une libellé 
qui leur parai! comme la liberté; ils sunl adjoints pour intro- 
duire des négatifs qui doivent être dissipés , afin que l'homme soit 
mieux confirmé dans les viais et dans les biens ; et quand l'homme 

un plaisir dans la séparation ; ainsi , ils sont séparés d'après la 
liberté qui appartient à leur plaisir: voilà ce qui se passe à l'égard 
de la séparation des esprits elie/ l'himuuc Imsipi'il est régénéré, par 
■ conséquent à l'égard des changements de son étal quant au bien et 
au vrai. Que taurin le troupeau , ce soit faire l'usage , cela est évi- 

autre Chose que l'usage, car la laine provient de là : que la lontedu 
troupeau soit l'usage, cela est encore évident par ces paroles dans 
Moïse : • Tout prcuiier-aé qui unit dans ton gros bétail et dans ton 

■ troupeau, tu le sanctifieras à Jéhovab ion Dieu; tu ne feras 

■ point d'ouvrage avec le premier-né île Ion bœuf, et lu ne tondras 
- point te pretnkr-nè tfc ton troupeau; mais devant Jchovah ton 
* Dieu, lu le mangeras chaque année dans le lieu qu'aura choisi 
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■ Jéhovah. ■ Deulér. XV. 49, SO ; — là, ne point tondre le pre- 
mier-né du troupeau, c'est ne point en faire un usage domeslique. 
Comme la tontt; du troupeau signifiait l'usage , t'est pour cela 
qu'au nombre des charges et des fonctions remarquables de ce 
temps-là était celle de tondre le troupeau cl d'être présent aux 
tontes, comme on peut le voir par Jeliuduh, ou ce que - il tondait 
« ion troupeau, * — Gen. XXXV11I. 12, 13; — et par les fils de 
David, dans le Second Livre de Samuel : • 11 arriva après deux 
« ans de joui-s, et il y avait des Tondeurs pour Abschalomdans Baai- 
- ehazor, qui est en Epliraïm, cl appela Alise lia lom tous les lils 

■ du roi; et vint Abschalom vers le (toi, et il dit : Voici, je te prie, 
t des tondeurs à ton serviteur; qui; \iciilic, je le plie, le Iloi et ses 

« serviteurs avec loti serviteur. • — XIII. ï3, 54. 

Il H . El déroba Racket la tlur-;jihim qui étaient à soupire, si- 
gnifie le chiingemtntdt C étal signifié par Labaii quant au tirai: On le 
voit parla signilicaiirm de dérober ici . eu ce que c'est ôter ce qui 
est cher et saint, ainsi changer l'étal; par la signification des 
ihèraphim, en ce qu'ils sont les vrais , comme il va être expliqué ; 
et parla signification du pire, qui est ici Laban, en ce que c'est 
le bien signifié par lui, ainsi qu'il a déjà été dit; le père aussi 
signifie le bien, K° 3703; de là il est évident que ces mots, "Ha- 
che! déroba les tlii'Tnpliiiii qui ('[aient à son \kk, » signifient le 
Changement de l'étal signifié par Laban quant au vrai. Ce qu'en- 
veloppent ces paroles, on peut aussi le voir par l'état dos esprits 
quand ils sont séparés ; les étals des esprits quant au bien et au 
vrai sont selou les sociétés dans lesquelles sont les esprits, car 
toute pensée influe par d'an ires esprits, nitisi qu'il a déjà été mon- 
tré, et immédiatement par ceux avec lesquels ils soûl en société; 
t'es! pourquoi lorsqu'ils sont éloignés d'une société, et replacés 
dans une autre , les états de leurs pensées et de leurs affections 
sout changés , par conséquent les élats quant au vrai et au bien ; 
or, s'ils sont replacés dans des sociétés discordantes, alors ils 
perçoivent du déplaisir, et par ce déplaisir de la contrainte, c'est 
pourquoi ils en sont séparés , cl sont portés dans des sociétés 
concordantes; c'est rte là que les mauvais ne peuvent se trouver 
ni demeurer dans les sociétés des bons, ni les bous dans les socié- 
tés des mauvais, et que tous les esprits et tous les anges oui été 
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distingués en sociétés selon lis affrétions qui appartiennent à l'a- 
mour : toutefois chaque affection , qui appartient à l'amour, contient 
en elle des choses ile plusieurs sortes cl variées, N™ 3078, 3189, 
IOOj, mais néanmoins une seule est dominante; de là chacun 
peut être dans plusieurs sociétés , mais il s'efforce toujours d'aller 
vers celle qui appartient à son affection dominante , et dans la- 
quelle il est enlin porté. Quant a ce qui concerne le hien signifié 
par Laban et le changement de son état, tant que ce bien a été 
avec le bien représenté par Jacob , il a été plus près du Divin , car 
Jacob est ce bien dans le Naturel , et comme il était plus prés du 
Divin . alors il élait aussi dans un état plus parfait du vrai et du 
bien ; mais quand il en [ut séparé, il vint dans un autre étal quant 
au vrai et quant au bien; en effet, les changements d'état dans 
l'autre vie nu sont en général que des approches vers le Divin el 
des éloignements du Divin ; on voit donc maintenant ce qui est 
entendu par le change me ut d'étal, quand le bien signifié par 
Laban était séparé. Si ces mois , • et déroba Hachel les tliéraphim 
qui étaient a son père , » signifient le changement d'étal quant aux 
vrais, c'est parce que les Uiéi\i|']iui] si^ijUIuni les dieux de Laban, 
comme on le voit clairement par ce qui suit ; car Laban dit à 
Jacob : - Pourquoi as-lu dérobé mes dieux, i> vers. 30 ; et Jacob 
répondit: «Celui avecqui lu trouves (es dituixnç vivra point devant 
nos frères , » vers. 3ï ; et les dieux dans le sens interne signifient 
les mis , c'est même pour cela que dans la Parole Dieu est nommé 
quand il s'agit du vrai, soir K«Î5S6 , 9769, 3807,2822. Les 
Thérapuitu étaient des idoles, dont ils se servaient pour consulter 
ou interroger Dieu, el comme les réponses qu'ils rendaient étaient 
pour eu.i des vrais Divins , voilà pourquoi ils signifient les vrais, 
comme dans lloséc : « Pendant des jours nombreux demeureront 
« les fils d'Israël sans roi , et sans pi Lace, et sans sacrifice , sans 

■ Èpltwt ni Théraphim. » — III. i ; — l'épliod et les théraphim 
signifient les vrais Divins qu'ils rendaient par leurs réponses, car 
lorsqu'un interrogeait Dieu , ou revêtait aussi l'éphod, — I Sam. 
XXIII. 9, 10, H, 12. — Dans Zacharie : o tes théraphim pro- 
• Hdnccni l'iniquité, el les devins voient le mensonge, et des 

■ songes de vanité ils prononcent. » — X. 2 ; — là aussi les thé- 
raphim sont pour les réponses, mais dans cet élat pour des réponses 
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iniques. El comme les Ihéraphim avaient ces significations, iî 
y en cul aussi chez quelques-uns , quoiqu'ils fussent prohibés, 
par exemple, chez Michah , dans le Livre des Juges : ■ Michah- 
« avait une maison de Dieu , et il lit un éphod , et des théra/Â,™ , 

• et il cmplil la main d'un de ses fils, afin qu'il lui servi! de prêtre. 
« Kl dirent quelques-uns des Daniles à leurs frères : Savez-vous 

■ que dans ces maisons il y a un Éphod el des thèraphim , cl une 

• image lailldc, et une image de foule. Et après qu'ils furent enirés 
" dans la maison de Jlichali, et ils prirent l'imago taillée, et 
> \'Épliod cl les ihcnplùm , el l'image de fonte. El bon fut le cœur 
- tlu prêtre, et il pril VÉpkod et les thiraphlm, el l'image taillée : 
» et .Miijiali ayant poursuivi les lils de Dan , dit : Mes dieux , que 

■ j'avais fails , vous avez enlevé , cl le prêtre ; et vous vous en êtes 
« allés; que me resle-l-il de plus? = —XVII. ti. XVIII. ti, 18,20, 
21. — il y eu avait aussi clic/. MichuI , épouse de David, ainsi qu'il 
est dit dans le Premier Livre de Samuel : . Miclial , épouse de 
David , pi il le théraphim , cl elle le plaça dans le lit el le couvrit 
d'un vêtement ; Ira envoyés de Si'haù'l vinrent, mais voici , le iliè- 
raphha dans le lit. « — XIX. 13, 14, 16. — Que cependant les 
Ihéiuphirii aient été dus idoles prohibées , on le voit clairement 
d'après ce qu'il est dil d'eux , I Sam. XV. 23. 11 Itois XXIII. 21. 
Ezéch. XXI. 26. 

4112. El ilèroba hicub le ctew dt Labau t'Araméen, signifie te 
eluoigcinenl de t'i-uti sif/uifi.i pur l.idnvi t/iiaiit nu bien : On le voit 

par la signilicalion de dérober, en ce que c'est ôler ce qui est cher 
et sainl, ainsi changer l'étal coutcie il vient d'élredil. N° 4111 ; 
par la signilicaiion du azur, en ce qu'il est ce qui procède de la 
volonté ; et comme la voloulé appartient un bien, c'est le bien, 
i\'°« 2930, 3313, 3S88, 3889 ; et par la représenta lion de Laban, 
en ce qu'il csl le bien moyen, qui est maintenant séparé, el parce 
qu'il esl séparé, Laban est maintenant nommé l'.Vraméen, comme 
aussi dans le Vers. 24. car laban CAraméen est un Ici bien, dans 
lequel il n'y a pas, comme auparavant, le Divin (tien ni le Divin 
Vrai : la raison prmr laquelle il a celte signification, c'est que 

savoir, par l'Euphrate, ainsi elle élait hors de la terra do Cauaan 
qui signifie, dans le sens interne, le Royaume du Seigneur, et 
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dans le sens suprême le Divin Humain du Seigneur, ro-r ci -dessus 
N° 4108 : Arani ou la Syrie si^nilie spécialement les connais- 
sances du vrai ci du bien, voir N° 123S, 1231, 3051, 3249, .1664, 
3G80, el cela, parce que l'Église Ancienne a aussi été dans celle 
contrée, et que ses restes y seuil demeurés Inn^iemiis, comme on le 
voit par Itiléatn eu étaii, et connaissait Jéliovah, et qui aussi a 
prophétisé sur le Seigneur; niais après que l'idolâtrie s'y Tut 
accrue, et qu'Abnuî] cul élé retiré do là, et qu'une Église repré- 
sentative eut été instituée élans la tenu de Canaan, alors Aram ou 
la Syrie revêtit la représentation d'une région hors de l'Église ou 
séparée de l'Église, par conséquent éloignée eles choses qui appar- 
tiennent au Royaume du Seigneur, en retenant néanmoins sa 
signiticalion eles connaissances du bien el élu vrai. S'il est dit que 

qu'il s'enfugnit, c'est parce qu'il s ienl dVliv |:;-ili.': du changement 
de l'état quant au vrai, el qu'ici par consn|iH-nl il eloit être parlé 
du changement tle l'étal quant au bien, car dans la Parole quand 
il s'agit iln vrai, il s'agit aussi du bien, a cause du mariage céleslc, 
qui est le mariage du vrai et du liicn, dans chacune tics choses de 
la Parole,-K'*683,793 ) 801, 2!>I6, 2712, 

signifie par ta séparation : on peut le voir sans explication. Par 
ces paroles, Jacob déroba le rteur de Labao l'Araméen en ce qu'il 
ne lui annonça point qu'il s'enfuyait, il est entendu, da ns le sens 
historique, que Jacob priva I.aban de l'espoir de posséder toutes 
les choses qui appartenaient à Jacob, et le réduisit ù un élat 
d'angoisse : en ciïet, i.aban croyait, parce que Jacob était à son 
service, que loutes les choses qui étaient à Jacob devenaient les 
siennes, non-seidenicni les l'cimncs de Jacob ses filles, et le'S lils 
qui en élaient nés, mais aussi ses iroupcaux, selon la loi connue 
même dans ce temps, el aussi revue, dont il est parlé dans Moïse : 

■ Si tu achetés un esclave Hébreu, six ans il servira, et au 
« septième il sol tira libre eraluitometit ; si son maître lui a donné 
> uue femme, et qu'elle lui ait enfanté des fils el des filles, la 

■ femme et ses enfants seionl à son maître, el lui sortira avec son 

■ corps. » — lïxod. XXI. 2, i ; — que Laban ait pensé cela, c'est 
ce qu'on voit clairement par les paroles de Jacob élans la suile île 
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ce Chapitre : ■ N'eût été que le Dieu de mon père, le Dieu d'A- 
<• li ry li a m, el la lïayciirdeJisctiak, élail pour moi, que maintenant 
■ à vide lu m'aurais congédié, n — Vers. IS ; — et par la réponse 
de Laban : « Et répondit Laban, et il dit à Jaeob : Ces filles (soin) 
« mes filles, et ces lils mes fils, el ce troupeau mon troupeau, el 
u tout ce que lu vols, à moi cela ; » — Vers. i3, — ne considérant 
point que Jacob n'avait été ni un serviteur acheté, ni même un 

c'élait pour récompense qu'il avait riyu cl ses le m mes el son trou- 
peau, qu'ainsi celle loi ne cmiceniait pas Jacob; maintenant, 
parce que Jacob, en fuyant, privait Laban de cet espoir, et par suile 
le réduisait en un état d'angoisse, il est dit qu". il déroba le cœur 
de Laban l'Araméen, eu ce qu'il ne lui annonça point qu'il s'en- 
fuyait ; i mais dans le sens interne ces paroles signifient le chan- 
gement de l'état signifié par Laban quant au bien par la sépa- 
ration : sur le changeini'iil de l'étal par la séparation, voir ce qui 
dent d'être dit, N° il M. 

*1li. El il s'enfuit, lui, el fort ce nui riait à lui, signifie la 
xèptirulioit : on le voit par ce qui vient d'être dil, ainsi sans autre 
explication. 

4fl5. El il te leva, signifie l'élévation : on le voit d'après ce 
quia été (lit ci-dessus N° 4103, sur la signification de se lever. 

K HO. Et il paua le fleuve, signifie l'étal où est la conjonction : 
on le voit par la signification du fleuve, ici l'Eupbrate, en ce qu'il 
est la conjonction, savoir, avec le Divin. Si le fleuve a ici celle 
signification, c'est parce qu'il élait la limite de la terra de Canaan 
dececolé-la, et que toutes les limites de la lerre de Canaan repré- 

et ce qui devait être le premier; le dernier, parce que la elle 
finissait; le premier, parce que là elle commençait; en effet, tel 
est le propre de loules les lirniles, qu'elles sont les dernières choses 
pour ceux qui sortent, et les premières peur ceux qui entrent ; 
puisque Jacuu entrait maintenant, ce fleuve était la première 
limite, par conséquent la conjonction, savoir, dans le sens so- 

inierne, le Royaume céleste du Seigneur, N" 1«07, JiSI ; cl, dans 
le sens suprême, le Divin Humain du Seigneur, N« 303S, :)70S; 
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d'après cela, on voit clairement i o qui es; si^iiiiii! ici par jï passa 
te fleuve. Que, dans la terre de Canaan, tontes les choses aient été 
représentatives selon les distances, les silcs et les limites, on le 
voit K° s 1 385, 3686; et qu'il en ait été de même des neuves qui la 
limitaient, comme le fleuve d'Impie, ri'luplnatc il le Jourdain, on 
la voit M» 1866. 

4117. Et il mit ses faces vers la montagne de Gitcad, signifie le 
bien aui est là : on le voit par' la signification île la montagne, en ce 
qu'elle est le céleste de l'amour, c'est-à-dire, le bien , M M 795, 
1 430, avec lequel il y a conjonction; Giléad signifia la qualité de ce 
bien: comme le fleuve était la limite, et là le premier degré de con- 
jonction, ainsi qu'il a élé dit, c'est pour cela que la monlagne de 
Giléad, qui était de ee cillé du Jourdain, signifie le bien avec lequel 
il y ace premier degré de conjonction. La terre de Giléad, où était 
la montagne, se trouvait au nombre des limites de la terre de 
Canaan entendue dans un sens linge ; elle était en deçà du Jour- 
dain, et elle échut en héritage aux liubéniles cl aux Gaditcs, et 
principalement à la demi-tribu de llénasché; el parce que les héri- 
tages s'étendaient jusque-là, il est dit qu'elle était au nombre des 
limites de la terre de Canaan entendue dans un sens large; qu'elle 
leur fût échue en héritage, on le voit dans Moïse,— INomb. XXXII. 
1,2Cà 44. tenter. DX 8, 10 à 16. Jos. XIII. 2ii31 : — c'est 
pourquoi, quand la terre de Canaan était présentée dans son en- 
semble, on disait depuis Giléad jusqu'à Dan, et dans un autre 
sens, depuis Récrscliébah jusqu'à Dan, car Dan était aussi une 
limite, K°*1710, 3953 ; qu'on ait dit : Depuis Dierschébah jusqu'à. 
Dan, on le voit X°» ïBliS, 38j9; el ; Depuis Giléad jusqu'à Dan, 
on le voit dans Moïse : r Moise mérita îles |ihmes de Moab sur le 

■ mont Nébo, sommet du Pisgah, qui(csJ) vers Jériclio, oùJéhovuli 

■ lui montra la terre de Giléad jusqu'à Dan, » — Deutér. XXXIV. 
1 ; — ei dans le Livre des Juges.- « Giléad qui habile au-delà du 
« Jourdain, et Dan, pourquoi craindrait-il les navires? ■ — V. 17- 
— CommeGiléad était une limite, il signifie dans le sens spirituel 
un premier bien, qui appartient aux sensuels du corps, car c'est 

l'homme qui est régénéré ; Giléad est pris dans ce sens chez les 
Prophètes', par exemple, dans Jérém. Vlll. Su, 22. XXII. 6. XI, VI. 
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H. L. 19. Ezéch. XLVII. 48. Abd. 19. Mieli. VH. U. Zacl). 
' X. 10. Psaum. LX. 8, 9; cl dans le sens opposé, Hosée, VI. 8. 
XII. IS. 

1118. «tes. 3ï, 23. 2i,25. £i /i« nnnoneé ri Laban.au trot- 
s énie jour, que s'était enfui Jnmli. El il prit .«'s- frère* avec lui, et 
il te poursuivit le chemin de s/pl jours, et il le rejoignit dans la 
montagne de Giicud. Et vint Dieu vers Ltthan l'Aramccn en 
songe, la mût , et il lui dit : Garde-toi de porter arec Jacob de bien 
à mal. Et atteignit Laban Jacob, cl Jacob planta sa tente dans la 
montagne, cl l aban planta arec ses frères dans la montagne de 
G'déad. -— Et fut annonce à Laban, au troisième jour, signifie [a 
lin : que s'était enfui Ju-nli, siLTuilie l;i séparalion : it prit ses frères 

avec lai, signifie des bions à la place de ceux qi'il avait perdus: 

dans la montagne de f.ilènd, signifie par là i;ac surlu (le conjone- 
tiOU : et vint Dieu rers l.nbun l'Aruméru, en muge, la nuit, signifie 

la perception obscure de ce bien abandonne' a lui-même - et il lui 

dit : Garde-toi de parler avec Jacob de bien à mal, signifie qu'il 
n'y ail plus .nii'imr l'rmnaimiL'alinii : ri ntteutnit Laban Jacob, si- 
(inilif quelque eliasc de la conjundiuii : et Jaeob planta sa tcn'e 

enlcndii maintenant par Jacob : et Laban planta arec ses frères 
dans la montagne de Gilèa-I , signifie 1Y'I:U dit l'ieii dans quelque 
chose de celle conjonction. 

1119. El fut ami fini t'a Laban. nu troisième jmtr, signifie la fin, 

savoir, de la conjonction : on le voit par la signification du a oi- 

N°M8S&, 2788, et aussi !e commencement, S" 2788, car la fin de 
Iclal de la eonjimelion esl le ciimmuiieeni'-ni de l'élaf .suivant, 
qui est celui de la séparation, état qui esl aussi signifié ici par le 
troisième jour. 

il'iO. Que s'clail enfui Jacob, signifie la tcparalion : On le voit 

par la signilicaiion de s'enfuir, en ce que t'est cire séparé, 
N<™ 5113, 4114. 

de ceux qu'il ani t perdus : lu mil |>ai la si^alitalkin des frères. 
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en ce qu'ils sont les Irions , 23G0, 3160, 3303, 3459, 3803, 
38l!i ; les frères, dans le sens in lente, signifient ceux qui sont 
dans un semblable bien et dans un semblable vrai , c'est-à-dire, 
dans une semblable allée! ion du Lien et du vrai ; car, dans l'autre 
vie, tous sonl ronsociés selon les alleclious, et reus qui ont été 
consociés constituent une fratcrniié, non en ee qu'ils s'appellent 
frères, mais en ce qu'ils sonl frères par conjonction ; le bien 
mémo cl le vrai mémo dans l'autre vie font ce que sur la terre on 
nomme la consanguinité cl l'affinité, aussi corresponde ni- ils : 
en clfet, les biens et les vrais, considérés en eux-mêmes, ne recon. 
naissent d'nuire Pere que le Seigneur, car ils procèdent de Lui 
Seul ; de là ions ceux qui sont dans les biens et dans les vrais 
sont dans la fraternité , mais toujours csl-il qu'il ; a des degrés 
selon la qualité des biens et des \ rais ; ces degrés, dans la Parole, 
sont signifiés par 1rs frères, les so'ius, les gendres , les brus, les 
neveux , les nièces , et par plusieurs noms qui concernent les fa- 
milles ; sur la terre on est netttmé ainsi pat rapport a des parents 
communs , quoiqu'on dillcre quant aux affections , mais dans 
l'autre vie celte fraternité ci cr-( 1 1 ■ afiimié sont dissipées, et là, cha- 
cun vient dans d'autres li ;dei ailes , à moins que sur la terre on 
n'ait été dans un semblable bien ; dans le commencement, il est 
vrai, on se réunit peur l'ordinaire, mais Picntol après on se sé- 
pare, car là ce ne sont pas les gains qui consccieul, mais, ainsi 
qu'il a élé dit, ee sont les alléchons, lesquelles alors se manifes- 
tent, comme dans la clarté du jour, telles qu'elles sont et même on 
y voit dans quelle alléciiott l'un avait élé à l'égard de l'autre ; et 
comme les aiïerlioïïs se manifestent clairement, et que l'alfcction 
attire ebacun vers sa société , c'est pour cela que ceux qui ont élé 
d'un caractère opposé se >cpai eut , cl alors di: pari et d'autre s'ef- 
face toute fraternité, el tonte amitié, qui avait concerné l'homme 
Externe, et il ne reste que celle qui eoueerne l'iioimne Interne. Si 
ces mois, il prit ses frère* avec lui, signifient des biens a la place 
de ceux qu'il avait perdus , cela vient de ce que, quand une société 
est séparée d'avec une sociélé, comme il a élé dit ci-dessus, 
H«4077, 4110, 4M I, clic vient alors vers une autre , par consé- 
quent vers d'autres biens qui remplacent eeux qu'elle a perdus. 

il 22, Kl il .,iijni/ir l'unli-ur rmi/tlHtre rfe la r.Olt* 
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jonction : on le voil par la sicilien lion de poursuivre ici , en ce que 

c'est l'ardeur continuée de la conjonction. Ici, dans le sens in- 

ration esl ici pleinement décrite , mais elle esl telle , que l'homme 
ne peut p;ts même apercevoir qu'elle a lieu ; toutefois , elle se ma- 
nifeste clairement aux Anges avec d'innombrables variétés, car 
ainsi ils voient cl perçoivent ions les changements de cet état chez 
l'homme, qui esl régénéré, clic* lequel ils se trouvent comme mi- 
nistres, et d'après le Seigneur selon ces changements et par ces 
changements ils conduisent au Lien , en tant que l'homme se laisse 
conduire; cl connue celle iwirehe est d'un usage si grand dans le 
ciel , c'est pour cela qu'il en esl tant question ici : par 14 aussi on 
peut voir quel est le sens interne, c'est-4-dire que c'est la Parole 
Angélique. 

41 Bï. Le chemin de sept ji>:n:i , ûyiùjit iV sru'w du vrai: On le 
voit par la signification du charnu, en ce qu'il est lo vrai,N°< 627, 
S333; etjiarlasiguilicaliim ile icj'i, en t e qnecYsi le saint. H™ 395, 
433, 7(6, 881; ici , en ce que c'était l'ardeur de la conjonction ou 
do se ton joindra avec le saint du vrai. 

41 S i. Et il le rejoignit dans lu montagne de Giiêud , signifie pur 
là une sorte de conjonction : on le voit par la signification do re- 
joindre, en ce que c'est la conjonction ; cl par la signification de 
(a montagne de Ciièad, en ce qu'elle est le bien , qui est le pre- 
mier degré de conjonction, ft° 4117; ainsi ces mots, il le rejoignit 
dans la montagne île i .ihV.d , signifient une soile de conjonction. 

-HS3. El vint Dieu vers Laban t'Araméen en songe, la nuit , 
signifie la perception obscure de ce bien abandonné à lui-même: 
on le voil par la reiu'ésenlalioti de I.uliun , en ce qu'il est le hien 
moyen , ainsi qu'il a été dit ci-dessus , il est appelé i'Aramêcn , 
quand il a été séparé d'avec le hien représenté par Jacob, N"41I2; 
et par la signification du /ange, la nuit, en ce que c'est l'obscur, 
K"* 2511, 2I1S8; la perception dans cet ol.isctir esl signifiée par ces 
mots , Dieu vint en longe, lo nuit, 

par la signification de parler de bien à mal , en ce que c'est pro- 
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noncer lo !)ien cl penser le mal , et par suite enfin prononcer le mal 
et faire le ma] ; en effet , celui qui pense le mal , le prononce enfin 
et le fait ; celui qui est tel , n'est plus conjoint avec un autre, parce 
que c'est la pensée et la volonté tjiii oinjoi^ucn! , et non les pa- 
roles ; dans le monde , il esl vrai , les paroles conjoignent , mais 
alors quand l'autre croit que celui qui parle pense aussi le biett et 
veut aussi le bien; au contraire, (fins l'autre vie toute pensée est en 
Évidence, car elle est communiquée par une sorte de spltCrc, la- 
quelle esl une sphère spirituelle qui procède d'un attire, el mani- 
feste de quel caracltre il est , c'est-à-dire , quelle est sa volonté 
et quelle est sa pensée ; i:'i^t ihiiie selon n-ct ! ..■ communication que 
se fait la conjonction : de là il est évident que ecs mots , garde-toi 
de parler de bien à mal, signifient , dans le sens interne, qu'il n'y 
ail plus aucune communication. 

1127. El atteignit Laban Jncob, signifie qtulque chose de la 
conjonction : on peut le voir d'après ce qui vient d'eue dit N° 4(21. 

4128. Et Jacob planta sa tente dans la montagne, signifie l'étal 
de l'amour dans tenue! est le bien entendu in-ùmeiiant par Jacob : 

on le voit par la signification de la icnte, en ce qu'elle esl le saint 
de l'amour, N» 41 4, 1103,2145, aiSS, 3312, et en ce que planter 
une tente, c'est l'état de cet amour; el par la signification de la 
montagne, en ce qu'elle esl le bien, comme ci-dessus N° 4H7 ; 
ici, lo bien entendu maintenant par Jacob, voir ci-dessus N° 1073. 

4129. Et Laban planta avec ses frères dans la montagne deGilèad, 
siijnifie l'élut du bien dans quelque chose île cette conjonction : on 
le voit par la représentation de Laban, en ce qu'il est le bien main- 
tenant sépare d'avec le bien représenté par Jncob ; par la significa- 
tion de planter, en ce que c'est l'étal de ce bien, il n'est pas dit 
planter une lenle, parce que l'état du saint de l'amour n'y était 
que par quelque ebose de cette conjonction; par la signification 
des frères, en ce qu'ils sont les biens avec lesquels le bien si- 
gnifié psr Laban Était consocié, IS" 4121 ; cl par la signification 
de (n montagne de Gilèad, en ce que c'est oit il y a le premier et le 
dernier degré de la conjonction, N° 41 17 ; de !ît il est évident 
que ces mois « Laban planta avec ses frères dans la montagne de 
Giléad, » signifient l'étui du bien dans quelque chose de celle con- 
jonction, Quant à ce ipi'cnwloppc'il les dmscs qui viennent d'être 
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expliquées, il n'est pas possible de l'exposer de manière fi élrc 
compris, si ce n'est par ce qui arrive dans l'autre vie, quand les 
sociétés des esprits cl des jm^irs snnl adjinnles par le Seigneur à 
l'homme, cl quand elles en snul séparées ; la marche de leur ad- 
jonction c! de leur séparation est couronne à l'ordre qui existe là ; ■ 
les moments de crue marche ont été pleinement décrits ici, mais 
comme ce soin des choses entièrement inconnues à l'homme, les 
exposer en détail, ce serait prononcer de puis arcanes; ci-dessus, 
où il a été question de la conjonction et de la séparation des 
sociétés chCï l'homme qui doit t ire régénéié, il en ;i été présenté 
quelques-uns; mais c'est assez pour qu'on sache qu'ici, dans le 
sens interne, sont contenus les aream.s de celle marche, et mémo 
en si grand nomlno cl lels, qu'ils ne peuvent <[tianl à leur millième 
partie être pleinement, exposés de manière a être compris. 

M30. Vers. 26, 27, 28, 29, 30. Et dit Laban à Jacob : Qn'as- 
(ii [ail? cl lu as dérobé mon ciear, et tu as emmené mes filles 
comme, des captives dépèe. Pourquoi l'cs-la caché pour l'enfuir, 
et nÏM-ttt dérobé, et ne me (!') ns-ln fiai annoncé? Et je t'aurait 
congédié avec allêijre*se r.t avec raniiqiie.s, tn:ec tambmr'm et aecc 
harpe. Et tu ne m'as pas lai'sé ba:scr mes fils et mes filles; donc 
lu as follement agi, en faisant (cela). Soit pour Dieu ma mai» 
pour rota fa.rc du mal; el te Dieu de faire pire, la unit passée, 
m'a dit, dsant : Garde-toi de parler avec Jacob de bien à mal. 
El maintenant, allant lu es a'Ié. piiece que désirant lu as désiré 
la maison tir Ion i-érc : ponrijiim as-tu tléiub mes dieux!- — El dit 
Laban à Jacob, signifie l'étal de CouilViltllicalioi! : q» as-tu fait? 

signifie l'indignation : et m as dérobé m<in cœur, signifie qu'il 
n'avait plus le bien Divin comme auparavant : cl lu as emmenâmes 
filles, signifie qu'il n'avait pas non plus 1rs aliénions du vrai comme 
auparavant : comme des enpiires d'é/n'e. M^nUir qu'elles lui avaient 
été enlevées : pourquoi l'a-in cache pour l'enfuir, c: m as-tu dérobé , 
et ne me (V) as-tu pas annoncé? signifie l'étal si la séparation «il 
été faite avec sa liln.Tlé : et je t'aurais congédié, aree allégresse et 
avec cantiques, signifie l'étal dans lequel alnrs d'après le propre il 
aurait cru qu'il aurait été quant ans vrais : arec tambourin et avec 
harpe, signifie quant au bien spirituel : cl tu ne m'as pus laissé 
baiser mes fils el mes filles . siffnilié la disjonction d'après l'état libre 
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selon la foi du ce bien : donc follement lu as agi en faisant (cela), 
signifie 1'indigiialion : soit pour Dieu ma main pour vans fahc 
damai, signifie l'étal (le riiidi^naiiiin s'il avnil la puissance : et le 
Dieu de trotte père, la tiuit panée, m'a dit, signifie que cela n'a 
pas été permis par le Divin : disant : Garde-toi de parler avec 
Jacob de bien à mal, signifie l;i diji'nise du communication : et main 
tenant, allant tu es allé, signilii: que d'après lu propre il s'est sé- 
paré : parce que désirant tu as désiré In maison de ton père, si- 
gnifie le désir de la conjonction avec le Bien Divin inlluani direc- 
tement : pourquoi as-tu dérobé mes dieux, signifie l'indignation ù 
cause de l'état de la perte du vrai. 

1131. Et dit Labun à Jacob signifie l'état de communication, 
savoir, do ce bien qui es! représenté par Laban, avec ce bien qui 
est représenté maintenant par Jacob: on le voit par la signification 
de dire, en ce qu'ici c'est la communication, comme an r\'°30GD ; 
puisqu'il y avait eu quelque ebose lie la conjonction, ainsi qu'il 
vient d'être expliqué, N M iISt, 4127, 4139, et que maintenant il 
est dit de suite : Dit Laban à Jacob, c'est pour cela que la commu- 
nication est signiiiée par dire. 

4132. Qa as-tu fait? tiimijic l'imtiijiiatioa : OQ le voit par l'aflec- 
liun qui règne dans ces (ta rôles de Laban et dans les suivantes, en 
ce que ce sont des paroles d'indignation. 

41 33. El tu as dérobé mon cœur, signifie qu'il n'avait plus le bien 
Dii 'm comme auparavant : on le voit par la signification de dérober 
le cœur, en ce que c'est filer ce qui est cber et saint, H* 41(3; de 
lit, il est évident que par la séparation il n'a plus le bien Divin 
comme auparavant. 

113*. El ta ai emmené mes filles, signifie qu'il n'avait pas non 
plus les affections du vrai comme auparavant: 00 le voil par la si- 
gnification des filles, ici Rachel et Léah, en ce qu'elles sont les 
affections du vrai, K 01 3758, 3782, 379J, 3819. 

4135. Comme des captives d'épéc, signifie qu'elle! lui avaient 
été enlevées, savoir, les affections du vrai: on le voit sans expli- 
cation. Elles sont dites ca ptives d', : p,-i-, piii uu que l'épie se dit du 
vrai, >» 2799.11 a été expliqué ci-dessus comment cela s'opère. 

413(1. Pourquoi t'es-lu caché pour l'enfuir, et m'js-ta djrobé, cl 
ne me l'as-lu pas annoncé, signifie l'état si la séparation eût été 
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faite arec la liberté : on le voit par la signification de te cacher 
pour fuir, on ce que c'csl se séparer maigre lui ; s'enfuir c'est être 
si'-paré, K«» 41 13, 41 U, 4<S0; par ta sîgnîOcallon de me dérober, 
en ce que c'est oier ce qui est cher cl saint, IV>* 4112, 4113: et 
parla signification donc pas me l'annoncer, on ce qu'ici c'est par 
la séparation, N°41I3; d'oii il suit qticecs paroles signifient que 
la séparation nélé faite malgré lui, lorsque cependant elle aurai) 
dû être faite en liberté ; l'étal tic liberté est signifié et décrit par 
h s paroles qui suivent maintenant, savoir : « Je l'aurais congédié 
avec allégresse cl avec cantiques, avec tambourin et avec harpe ; • 
mais ce sont là les paroles de l.ahan selon sa foi alors. (Juanià 
ce qui concerne la sépara lion du bii'ii moyen d'avec le bien réel 
fiiez ceux qui sont régénérés, c'csl ■à-dire qu'elle se fait dans la 
liberté, on le voit el-dessus, N os 4110,4111: qu'il en soit ainsi, 
c'est ce qui no se manifeste pas à l'homme, car l'homme ne sait 
pas comment les hieiis varient chez lui, ni à plus forte raison 
comment est changé l'étal de chaque bien, ni même comment le 

|.|, Il Jr I , | !■ il.. ?.. -.1.1 . I . I . t. .1., . ■ Il Mil 11, I, .lu 

second âge de l'enfance, cl- celui-ci en un bien qui le remplace cl 
qui est celui de la jeunesse, puis en un bien de l'âge adulte, et 
enfin eu un bien de la vieillesse; chez ceux qui ne sont point régé- 
nérés, ce ne sont pas les biens qui sonl changés, maïs ce sont les 
alfections cl les plaisirs des allcclion; ; mais chez ceux qui sonl 
régénéresil y a des changements de l'état des biens, ci cela, depuis 
l'enfance jusqu'au dernier instant de leur vie; en elle!, il est prévu 
par le Seigneur de quelle vie un homme doit vivre, cl comment il 
doit se laisser conduire par le Sei-ue.ur, et comme lonles choses, 
les générales el les particulières, et même les plus particulières sont 
prévues, il y est assi pouivu ; niais l'homme ne sail rien de la ma- 
nière dont s'optrcnt les changements d'élal des biens, et cela sur- 
tout par la raison qu'il n'a aucune connaissance sue ce sujel et ne 
désire pas aujouixlhui en avoir; et comme le Seigneur n'influe 
pas immédiatement chez l'homme el ne l'instruit pas immédiate- 
ment, mais influe dans ses connaissances, ainsi médialemeul, 
c'est pour cela que l'homme ne peut en aucune manière savoir les 
changements d'état de ees biens: el connu.' l'homme est tel, c'est- 
à-dire, privé de connaissances sur ce sujet, et qu'en outre il y en a 
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peu aujourd'hui qui se laissent régénérer, c'est pour cela que si ces 
arcanes étaient plus pleinement expliqués, ils ne pourraient pas 
êirc compris. Qu'il y m ait peu aujourd'hui qui sachent quelque 
chose sur le bien spirituel, el peu aussi qui sachent quelque chose 
sur la liberté, c'est ce qu'il m'a été donné de connaître par expé- 
rience d'après ceu\ du Moede i.lluétien viennent dans l'autre 
vie; il m'est permis d'en rapporter seulement un exemple, pour 
illustration : 11 y avait un Prélat qui s'était cm plus savant que les 
autres, et avait même été recennn par les autres pour savant, pen- 
dant qu'il vivait; comme il avait mené une mauvaise vie, il était 
dans une telle ignorance stupide sur le bien et la liberté et sur le 
plaisir et la béatitude qui en proviennent, qu'il ne connaissait pas 
la moindre différence entre le plaisir et la liberté infernale, et lu 

cune ; puisqu'il y a une telle i;;uni auce, mime chez ceux qui pas- 
sent pour plus savants que les antres, on peut en concluie dans 
quelles ombres et même dans combien de folies et dans quelles 
folies tomberaient les choses qui seraient dites ici sur le bien et sur 
la liberté, dont il s'agit dans le s.'ris interne; lorsque cependant la 
vérité est, qu'il n'y a pas même un seul mol éeilt dans la Parole, qui 
n'enveloppe un arcane céWc, i|noii;u'il paraisse devant l'homme 
comme de nulle importunée ; et cela, à cause du manque de connais- 
sances, ou à cause de l'ignorance dans laquelle est l'homme aujour- 
d'hui sur les choses céleshis, et dans laquelle aussi il veut être. 

4137. El je l'iwruis cmi<i<-Jit: nrre nlii-ip-es.se et arec cantique, 
signifie Citât dam lequel alors d'après le propre il croyait qu'il 
utiruii cliquant aux vrais: on le voit parla signification de;s 
t'aurais congédié, en ce que c'est qu'il se serai! séparé en liberté ; 
mais qu'il ne 6e fût pas séparé, quand il était dans cet état, on le 
voit par ce qui a été dit ci-dessus, .N m 4113 ; par là il est évident 
que ces paroles ont été dites par Laban dans l'état dans lequel 

d'après le propre, c'est croire d'après le non-vrai, taudis que croire 
non d'après le propre mais d'après le Seigneur, c'est croire d'après 
le vrai: que ce soit l'état quant aux vrais, cela est signifié par 
cotredier mut allégresse ei avec cantique* : en effet, l'allégresse et 
les cantiques se disent des vrais - dans la Parole, l'Allégresse et la 
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Joie sonl très-souvent nommées, ei parfois lune et l'auiro en 
mémo temps, mais l'allégresse est nommée quand il s'agit iln vrai 
el de I" affection du vrai, et la joie quand il s'agit du hien cl dp. 
l'affection du bien, comme dans tfsaïe : - Voici, Joie et Allégrette, 
« tuer le boauf, cl immoler le bétail, tiiihil-'it' la chair et boire le 
» vin. « — XXII. 13 ; — là, ln joie -se dit du bien, et l'allégresse, 
du vrai. Dansle Même : 'Clameur au sujet du vin dans les places, 

• désolée sera toute Allégresse, et exilée sera toute Joie. » — 
XXIV. 11 . — Dans le Même: « Les rachetés deJeïiovali retourue- 
« ront, et ils viendront eu Sien avec chant, une joie d'élernilé 

- {ternjsur leur téle; la joie et l'allégresse les suivront, cls'cnfui- 
□ roui la tristesse et le gémissement. » — XXXV. 10. Ll. 1 1 . 
—Dans le Même: " Jéhovnh consolera Sion, la Joie el l'Allégresse 
« seront trouvées en clic, la cunlession et la voix du citant. ■ — 
1.1. !t. — Dans Jcrémie : « Je ferai cesser des villes de Jeliudah, 
« et des rues de Jérusalem, la roix de Joie et la voix d'Allégresse, 
» la voix du fiancé et la voix de la fiancée, parce qu'eu dévastation 
" sera la terre. . — VII. 34, XXV. 10. — Dans le Même : • La 

• voix de joie H la foi* d'allégresse, el la voix du fiancé, et la voix 

• de la fiancée, la voix lie ceux qui disent : Confesse* Jéliovali 
« Sébaolll. » — XXXUI. 11. — Dans le Même: » V Allègre sue el 

- la réjoninance se soin retirées île Canin 1 ! cl île la terre de Moab. ■ 
-XI.VIH.33.— ' Dans Joël: «lisi-cc que devant nos yeux la notir- 
« rilurcn'apnséierclrancltéc,(ei)dcla maison de noire Dieu l'allé- 
u gresc et la réjouissance? » — I. (G.— Dons Zacliarie : » Le jeûne 
' sera pour la maison de Jeliudah en joie et en allégresse, el en 
n bonnes fuies. » — VIII, 19. — Celui qui ne sait pasque dans chaque 
partie de la Parole il y a le mai Sage céleste, c'csi-à-dirc, le ma- 
riage du bien et du vrai, croirait que ces deux mots, savoir, la 
joie et l'allégresse, seraient une même chose, el n'auraient éié em- 
ployés que pour plus d'emphase, et qu'ainsi l'un des deux est su- 
perflu; mais il n'en est pas ainsi, car il n'y a pas le plus petit mot 
qui n'ait un sens spirituel ; dans les passages rapportés, et aussi 
dans les autres, la joie se dit du bien, el l'allégresse du vrai, coi 
en outre N" 31 18. Que les cantiques aussi se disent des vrais, on le 
voit par un grand nombre de passages de la Parole où les canti- 
ques sont nommes, comme dans Csaïe, V. t. XXIV. 0. XXVI. 1. 
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XXX. ï9. XL1I. to. Ézech. XXVI. )3. Amos, V. S3, et ailleurs. 
Il faui qu'on sacbeque roules 1m eboses qui sont dans le royaume 
du Seigneur, se refirent ou au bien oit au vrai, c'est-à-dire, aux 
eboses qui appartiennent à l'amour et ù celles qui appartiennent à 
la foi de la charité ; celles qui se itèrent au liicn ou qui appar- 
tiennent à l'amour sont appelée* célestes, et celles qui se réfèrent au 
vrai ou qui appartiennent à lu Toi de t:i charité sont appelées spi- 
riluelles ; comme dans toutes et dans chaque chose de la Parole, 
il s'agit du Royaume du Seigneur, et, dans le sens suprême, du 
Seigneur, cl que le Royaume du Seigneur est le mariage du bien 
et du vrai, ou le mariage Céleste, et comme c'est dans le 
Seigneur l.ui-Mème qu'es! le Mariage Divin, et que c'est du Sei- 
gneur que procède le Maria;?: 'Sieste, c'est pour cela que dans 

tilions d'une même eliose, les mots ri. ml seulement ebangés: tou- 
tefois ces répélilions oc sont nulle part inutiles, mais par une es- 
pression est signilié le céleste, c'est-à-dire, ce qui appartient à l'a- 
mour ou au bien, et par l'antre le spirituel, c'est-à-dire, ce qui 
appartient a la foi de la charité ou au vrai ; par Là l'on voit com- 
uienl dans chaque chuse de l,i l'ai oie se trouve le mariage céleste, 
c'est-à-dire, le Royaume du Seigneur, et, dans le sens suprême, le 
Jlaiiaw Divin liii-uièine, ou le Seigneur. 

(138. Avec tambourin cl «m- l«rj», utiu,[n- ijmtiil ,m l/ini 
rim ci, savoir, l'élal dans lequel alors d'après le propre il croyait 
qu'il aurait été quant a ce bien : cela résulte de ce que le tambou- 
rin et la harpe se diseni du bien, mais {lu bien spirituel, connue 
on peut le voir par plusieurs passages dans la Parole; le bien spi- 
rituel est ce qui es! appelé le bien de la foi, cl c'est la cbarilé;mais 
lebicncéleslo est ce qui est appelé leliicn del'aïuiiur, et c'est l' amour 
pour le Seigneur; il y a dans les finis deiis royaumes dn Seigneur, 
l'un est appelé son Royaume télexe, cl là sont cens qui «ont dans 
l'amour pour le Seigneur ; l'autre est appelé Royaume spirituel, et 
là sont cetM qui sont dans la charité envers le prochain : ces 
Royaumes sont très-distincts, mais néanmoins dans les eieux ils 
font un ; sur ces deux Royaumes distincts, ou sur le céleste et le 
spirituel, iw ce qui a été dii ci-dessus très-souvent. Autrefois, 
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de musique, comme tambourin 1 -*, ralliions, Ilùtes, harpes, déca- 
cordes e£ plusieurs autres; les uns appartenaient a la classe des 
célestes, les autres à la classe des spirituels ; quand ces instru- 
ments sont nommes dans la Parole, ils enveloppent ces distinc- 
tions, au point que par lîi on peut savoir de quel bien il s'agit, c'est- 
à-dire, si c'est d'un bien spirituel, ou si c'est d'un bien céleste ; 
les tambourins el lis harpes appartenaient à la classe des spiri- 
tuels, c'est pourcela qu'ici il est dit : Quant au bien spirituel ; que 
la harpe se dise des spirituels, et que les instruments a cordes si- 
gnifient les spirituels , et les instruments à venls les célestes, on 
le voilKo»*t8,H9, (20. 

4139. lit mue m'as pas laissé baiser mes fils et met filles, signi- 

voil parla signification île baiser, en ce que c'est la conjonction 
d'après l'affection, K«3573, 357*, 3800; pai conséquent ne-fini 

laisur baiser, c'est h (li>j(iticl inl) ; par l;i signification (les fils, en 
ce qu'ils sont les vrais, et des filles, ce qu'elles sont les biens, 
comme il a déjà été' dil quelquefois, ainsi c'est la disjonction quant 
aux vrais cl ans hic:* : que ce soit d'apiès l'clat libre selon la foi 
de ce bien, cela est enveloppé, voir ci-dessus,,. \'-« 4136, 1137. 

4(10, Donc follement tu ta agi en faisan! cela, signifie l'indi- 
gnation ■■ on le voit d'après l'alln/irei qui est dans ces paroles. 

41 H. Soit pour Dieu ma main pour vota faire dit mal, signifie 
l'êiat tic l'indignation s'il avait la puissance : on le voit par la signt- 1 
«cation de la moi», en ce qu'elle est la puissance, X<» 878, 3387; 
que ce soit dans l'étal île l'indignation que ces paroles ont été 
dites, ei que par suite ce soit cet état qui est signifié , cela est 
évident. 

nie cela n'a pat nie permis par le Divin : 011 petit le voir Sans CX- 
licatïon, car il lui fut défendu en songe du parler avec Jacob de 
bien à mal, comme il est dit aussi dans ce qui suit. 

41 43. Disant : Garde-lui de parier arec Jn,:oli tic bien à tant, si- 
gnifie la défense de rominuniruiiuii on le voit par la signification 
de parler de bien à mai en ce que c'est n'avoir plus aucune cum- 
trhini cation, K° 1120; ainsi ■."«i la défense de rommunicaiioii. 
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Uii, Ht maintenant allant lu et allé, signifie que d'après It 
propre il t'ai séparé ; od ic voii par la signification daller en 
allant, en ce qui! c'est cire séparé ; que re soîL d'après lu propre, 
cela est évident. 

4145. farce qm désirant lu as désiré la maison de tort pire, 
signifie le désir de la conjonction arec le bien Divin influant direc- 
tement: on le voit par la sii;ui lirai ion du la maison du pire, ici, 

c'ust-a-dirc, tlo Jiscliak cl d'Abraham, en ce qu'elle est le bien in- 
fluant directement; on peut voir que la maison esl h; bien, K" s aî33. 
ïSSi, 3053, 37Î0; que lu père aussi est le bien, N u 3703; que 
Jiscliak esl le bien du Rationnel, N u) 3019, 3194, 3910: outre 
cela, Abraham avec Jiscliak représente le Rien Divin influant di- 
rectement, et l.aban le bien collatéral ou qui indue non direc- 
tement, K u > 3(iiîii, ^!77 y : II 1 liii'ii collait ial ou qui indue non direc- 
tement esl ce bien qui a été appelé bien moyeu, car ce bien lire 
plusieurs choses des mondains qui se montrent comme des biens, 

ment esl celui qui procède immédiatement du Soigneur ou du 
Seigneur médiatement par le ciel, et c'est le bien Divin séparé 
d'avec ce bien mondain tel qu'il vient d'elle décrit. Tout lioinmu 
qui esl régénérées! d'abord dans le bien moyen, et cela pour que 
ce bien serve a introduire en lui les biens et les vrais réels, mais 
après qu'il a servi à cet usa^.', il c.-a séparé, cl l'Iniiume est conduit 
vers un bien qui indue plus divecli'iiicul; ainsi l'homme qui esl 
régénéré, est perlée t ion né par degrés. Par exemple: L'homme qui 
esl régénéré croit d'abord que le léeu qu'il pense el qu'il fait vient 
de lui, et aussi qu'il a. quelque mérite, car il ne sait pas encore, 
et s'il sait, il ne comprend pas que le bien puisse influer d'autre 
pari, ni qu'il puisse ne pas être rétribué puisqu'il le fait par lui- 
même ; s'il ne croyait pas d'abord cela, il ne ferait jamais le bien ; 
mais par la il esl initié faut dans l'all'eelion de faire le bien que 
dans les connaissances sur le bien, et aussi sur le mérite ; el quand 
il a été amené dans l'afl'eeiiou de faire le bien, il commence à pen- 
ser autrement el ù croire autrement, savoir, que le bien indue du 
Seigneur et que par le bien qu'il fait d'après le propre il ne mérite 
rien ; et enfin quand il esl dans f'alléelwn de vouloir el de faire le 
bien, it rejette cnlièieuienl le inérile, il l'a même eu aversiuo, et il 
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est alfcclé du bien d'après le bien ; lorsqu'il est dans cet éiat, le 
bien influe directement. Soit encore pour exemple l'amour conju- 
gal : Le bien qui précède cl qui initie, c'est lit beauté, ou la confor- 
mité de mœurs, ou l'attachement externe de l'un a l'égard de l'au- 
tre, ou une égale condition de part et d'autre, ou la condition dé* 
atréu; ces biens sont les premiers biens moyens de l'amour con- 
jugal; ensuite vient la conjonction des mentais ( animorum) 
en ce que l'un veut umniw l'anhe, t't perçoit du plaisir en faisant 
ce qui plaît a l'autre; cet étal est le second, et alors les biens 
antérieurs, quoique présents, ne sont pas cependant considérés; 
entin succède l'union quant au bien céleste et au vrai spirituel, 
savoir, en ce que l'un croit comme l'autre, et que l'un est affectédu 
bien dont l'autre est affecté ; quand cet état existe, ils sont ensem- 
ble l'un et l'autre dans le mariage céleste, qui est le mariage du 
bien et du vrai, ainsi dans l'amour conjugal, car l'amour conjugal 
n'est pas autre chose, et alors le Seigneur indue dans les affections 
de l'un et de l'autre comme dans une seule ; voilà le bien qui indue 
directement, mais les biens précédents qui ont influé indirectement 
avaient servi de moyens pour introduire vers ce bien. 

4)16. Pourquoi ai-lu dérobé mes dieux-, signifie (indignation 
r'i came de l'état de la perte du vrai : on le voit par ce qui a 
déjà été dit et expliqué N° (Hl, sur les tbéraphim que Itacbel 
enleva. 

11*7. Vers. 31 , 32. Et répondit Jacob, cl il dit à Laban : Parce 
que j'ai craint, parce que j'ai dit, que peut-être ravirais-tu tes filles 
d'avec moi ? f celui) avec qui tu trouves tes dieux ne livra point de- 
vant nos frères ; cherche si quelque chose (est) à toi chei moi, cl 
prends pour toi; et ne savait pas Jacob que Raclicl iesetlt ttérobés. 
— bliipuml'u Jacoli et it dit à Laban : Parce que j'ai craint, parce 
que j'ai dit, que pcm-élrr mriniis-tn tes filles d'avec moi, signifie 
l'élal, en ce que, si la séparation avait t':li': faite d'après la liberté de 
ce bien, il serait blessé quant aux alfections du vrai : (celui) avec 
qui tu trouves tes dieux ne vivra point devant nos frères, signifie 

que le vrai n'était pas a lui, mais que le vrai qui était a lui ne sub- 
sisterait pas dans son bien : cherche si quelque chose (csl) à toiebe; 
moi, et prends pour toi, signifie que toutes les choses qui appar- 
tenaient à CC bien un! tk' séparées: et ne savait pan Jacob que lia- 
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che! les eût dérobés, signifie qu'ils appartenaient à l'aiïecticm iiu 

il 48. El répondit Jacob, cl il ilii à l.ubtm : l'<irce que j'ai craint, 
parce que j'ai dit, que peut-être ravirais-tu tes filles d'orée mai, 
signifie fêlât, en ce que, li la séparation avait été fait' a"aprèt la 
liberté de ce bien, il serait blessé quant aux affections dit vrai : on 

le voit par les paroles qui précédent, dans lesquelles il a été ques- 
tion de la séparation d'après la liberté Je la part du bien signifié 
par Laban, et auxquelles il est iei répondu; chaque parole enve- 
loppe dans le sens iati'nit' ili s avenues célestes, qui ne peuvent être 
exposés par la raison dont il vient d'être parlé K° H 30 : qu'il soit 
signifié l'état, si la séparation avait été t'aite d'après la liberté de 
ce bien, cela est évident ; et qu'alors les aiïeclions du vrai seraient 
blessées, cela est signifié par, que peut-être ravirais-tu tes filles 
d'avec moi, car les filles, iei Uadiel el l.rali. signifient les affections 
du vrai, comme if a déjà été dit liés- sou veut. On va voir plus claire- 
ment parce qui suit comment la chose se passe. 

4( (9. Celui avec qui tu trouves les dieux ne vivra point devant 
nos frères, signifie que le vrai n'était pas à lui, et que le i rai qui 
était A lui ne subsisterait pas dans son bien : on le voit par la signi- 
fication des dieux, ici, les lliérapbim, en ce que ce sont les vrais, 
N° 4111, mais des vrais appartenant non pas au bien signifié par 
Laban, mais à l'affection qui est représentée par Itachel; comme 
les dieux signifient ici ces vrais, c'est pour cela qu'il est rapporté 
que Hache) les avait dérobés, el que dans la suite il n'en est plus 
question ; ce Tait n'aurait pas été rapporté, s'il n'efil pas enveloppé 
des arcanes qui ne se manifestent que dans le sens interne ; et 
comme ces vrais, dont il est ici question, appartenaient non pas 
au bien signifié par Laban, mais à l'aiïcdioti dti vrai, qui est re- 
présentée par Racbel, voilà pourquoi ces mots, savoir, celui avec 
qui lu trouves les dieux ne vivra point devant nos frères, signifient 

que le vrai n'étaii pas a lui, et que le vrai qui était à lui, ne subsis- 
terait pas dans son bien. Voici ce qu'il en est de cet arcanc: Tout 
bien spirituel a ses vrais, car nii est le bien, là sont les vrais ; le 
bien considéré en lui-même est un, mais par les vrais il devient va- 
rié; car les vrais peuvent être comparés aux fibres qui composent 
un organe quelconque du corps ; selon la hume des fibres est con- 
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stilué l'organe, par conséquent l'opération du l'oigane, laquelle se 
l'ail par la vio qui influe par l'âme, el la viu \ient du Lien qui pro- 
tide iSu Si'igueur ; c'esl de là que lu Lien, quoique un, esl néan- 
moins varié chei chacun, et si varié, qu'il n'esi jamais en aucune 
manière étiez l'un semblable à et qu'il est clie* l'autre ; c'est de là 
aussi que le vrai de l'un ne peul jamais subsister dans le Lien d'un 
nuire ; en effet, ions les vrais, chez quiconque est dans le Lien, com- 
muniquent entre eux, et constituent nue eut-laine forme, t'est 
pourquoi le vrai du l'an ii-' peui éliv hansp'irlé ilaiis un autre, niais 

et revtl une nuire forme : mais tel an'ane isl d'une trop profonde 
recherche, pour qu'il puisse être exposé en peu de mois; delà 
vient que le mental de l'un ne peut jamais êire absolument sem- 
blable à celui d'un autre, mais qu'autant il y a d'hommes, autant 
ils diffèrenl tous quant aux aliedions ci aux pensées ; et que tout 
le ciel consiste eu des Ini-nies antiques, qui si.inl dans line pcrpé- 

mêmes elioses, mais de choses variées dans la ferme, lesquelles 
l'ont un selon la forme; d'après relu on vuil maintenant ce qui esl 
entendu par tes mois, le vrai qui était à lui ne subsisterait pas dans 
son bien. 

il 50. Cherche àii/ite/tiHt- r/iov a.l à in- ili.-; moi, cl prends pour 
lui, signifie tp.ie imita lu rfiosiv rpti ufjiarlinr.i.-ni à ce bien oui èlè 
séparées: un le vuil par L sens de ces pai-oh-s, qui est, que rien de 
ce qui est a toi n'esi chez mui, c'est-à-dire, que rien de ec qui ap- 
irartient au bien signifié par Laban, n'est dans le bien que repré- 
senie Jacob, par conséquent que toutes les choses appartenant 
à ce bien ont élé séparées. 

(154. Et ne lavait pat Jacob HtieRadttt les efu dérobes, signifie 
qtt'ili appartenaient à l'affection /lu vrai intérieur : on le voil par 
la représentation de Rachcl, eu ce qu'elle esl l'affection du vrai 

*H3, 4433 ; riacliel dérobant les Lia phi m ou les dieux de Laban 
a signifie ci-dessus le thaiiLiviiieul Je l'élal rcpiésenlé par l.alian 
qnanl an vrai, io>N° il 11 ; ce changement d'élal esl décrit ici el 
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plus au long dans ce qui va suivre, cl il consista en ce que ]e bien 
représenté par Laban, après avoir élé sépare d'avec le bien que Ja. 
cob représente, est venu dans un autre état parla séparation ; ear 
les vrais qui lui apparaissaient comme étant à lui, quand les biens 
étaient conjoints, Uire.nl aperçus rniiime lui iiyrsut été enlevés; c'est 
pour celte raison que Laban s'en plaignit, et qu'il lit une perquisi- 
tion dans les tentes et ne lrou\a rien ; en ellét, les vrais qui seul 
signifiés par les ttiérapliim pi is dans un sens bon, N™ il M, appar- 
tenaient non pas à lui, mais a l'affection du vrai, qui est llacliel. 
On no peut pas voir non plus comment cela se passe, sinon par les 
choses qui arrivent dans l'autre vie, car la les choses qui arrivent 
près de l'homme apparaissent à l'homme comme en lui ; il en est 
presque de même lies esprits dans l'autre vie; quand les sociétés 
des esprits qui sont dans le bien moyen sont en société avec les 
anges, il semble absehuneot h ces esprits que les vrais ol les biens 
qui appartiennent au* anges leur appartiennent , bien plus ils 
ne sauraient penser autrement; mais quand ils sont séparés, ils 
aperçoivent qu'il n'en est pas ainsi ; c'est pourquoi ils se plaignent 
aussi, croyant que ces vrais el <vs biens ont élé enlevés par cou* 
avec lesquels ils étaient en société ; voilà ce qui esl signilié dans le 
sens interne par les ttiéraphim ici dans ce qui va suivre. En géné- 
ral, cela se passe de manière que jamais personne n'a de bien ni de 
vrai qui lui appartienne, mais que tout bien el tout vrai indue du 

tiennent à celui elle/ qui ils sont ; et cela, afin qu'ils soient appro- 
priés a l'homme, jusqu'à ce qu'il vienne dans cet état de savoir, 
pms de reconnaître, et enfin de croire qu'ils appartiennent non pas 
à lui, mais au Seigneur : r>a sait aussi d'api es la l'aroie, el par 
suite dans le Monde Chrétien, que tout bien et lotit vrai procèdent 

que de lui-même l'homme ne peut pas mémo faire des efforts pour 
le bien, qu'ainsi il ne peut le vouloir, ni par conséquent le faire, 
car faire le bien provient de vouloir le bien ; ils enseignent aussi 
que tout ce qui appartient ;i la foi v Seul du .Seigneur, dcsorlc que 
l'homme ne peut croire la moindre chose, .à moins que cela n'influe 
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du Seigneur; voilà ce L|uYuseii;ueiii 1rs dnttiinaux de l'Église, el 
ce qu'enseignent les prédication'; ; unis qu'il jeu ail peu, el même 
irte-peu, qui croient que In chose se passe ainsi, on peut le voir 
en ce que les hommes croient que le loul de la vie est en eux, cl 
qu'il en est à peine quelques-uns qui croient que In vie influe; le 
lout de In vie de l'homme consiste dans la faculté qu'il a de pou- 
voir penser cl de pouvoir vouloir, c.ir si la l'iunlh; de penser el de 
vouloir esl enlevée, il ne reste rien de la vie; et l'essence même 
de la vie (ipsissimitm i-iin-) tonsisie à penser le bien et à vouloir le 
bien, el aussi à penser ie vrai et à vouloir ce qu'on pense être le 
irai: puisque, selon les doctrinaux qui sont tirés delà l'arole, ces 
choses appartiennent non à L'homme, mais au Seigneur, el qu'elles 
influent du Seigneur par le ciel, ceux qui jouissent de quelque 
jugement et qui peuvent réfléchir, auraient pu en conclure que le 
lout delà vie influe. Il en esi île même du mal et du faux ; les doc- 
trinaux qui sonl lires de la l'arole enseignent que le dialde s'ef- 
force conlinitelleineni de séduire l'homme, et qu'il lui souffle con- 
tinuellement le mal ; de là aussi l'on dil, quand quelqu'un a com- 
mis un grand crime, qu'il s'est laissé séduire par le diahle ; cela est 
encore vrai, el néanmoins il en est peu qui lu croient, si toutefois 

e' est-à-dire, du di.-ible. car l'enfer esl le diable- ; d'où l'on peut voir 
encore, que, comme loin bien et tout vrai inllucnl, de même influent 
aussi loul mal et lout faux, par conséquent aussi penser le mal el 
vouloir le mal; puisque ees cluses inlluenl aussi, ceux qui jouissent 
(le quelque jugement et savent réfléchir peuvent en conclure que le 
(mit de la vie influe, quoiqu'il semble que ce tout soit dans l'homme. 
Qu'il en soil ainsi, e'esl ce qui a été Iris-suuvent montré aux es- 
prits qui étaient récemment arrivés de ce i nie dans l'anlre vie; 

mais quelques-uns d'entre eux disaient que si loul mal el teul fauv 
influent aussi, rien du mal ni du faux ne peut leur être attribué, et 
qu'ils ne sonl pas coupables, puisque 'le mal et létaux viennent 
d'autre part; mais il leur fui repondu qu'ils s'élaieul approprié ce 
mal et te faux, en ce. qu'ils avaient cru penser par eux-mêmes et 
vouloir par eux-mêmes, i:mdis que s'ils eussent cru ce. qui esl réel- 
lement, alors ils ne se seraient pas approprié les maux et les 
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faux, car alors ils auraient cm aussi que ion! bien cl loul vrai pro- 
ceilcnl du Seigneur, i't que., s'ils avaient cru cul;i, ils se seraient 
laissé conduire par le Seigneur, d auraient nîiisî élé dans un nuire 
état ; et alors le mal qui seraiteulrédaiis leur pensée et dans leur 
volonté ne les aurait pin! anVrlés, car le mal ne serait pas sorti, 
mats le bien serail sorli; en eflet,ce qui aiïeelc, te n'est pas ce qui 
entre, mais c'est ce nui sort, selon les paroles uu Seigneur dans 
Mare, Chap VII, 15. Toutefois, il y eu a beaucoup qui peuvent 
savoir cela, mais il y en a peu qui peuvent le croiie; ceu\ qui sont 
méchants peuvent même le sa voir, tuais néanmoins ils ne le croient 
point, car ils veulent élre dans le propre, et ils l'aiment au point 
que, lorsqu'on leur rail voir que tout inllue, ils nimbent dans l'an- 
xiété, et demandent instamment qu'il l< nr soit permis de vivre dans 
leur propre, en assurant que s'il leur était Ole, ils no pourraient 
plus vivre ; c'est ainsi que croient ceux même qui savent. Ceci a 
été dit, afin qu'on sache comment la chose se passe à l'égard des 
sociétés d'Esprits, qui sont dans le bien moyen, quand elles ont 
été conjointes à d'autres sociétés, et quand files en ont élé sépa- 
rées, c'est-à-dire, qui 1 qitiinil elles ont élé conjnimes, elles ne savent 
antre chose sinon que les biens et les vrais leur apparliun tient, 
lorsque cependant ils ne leur appartiennent point. 

4152. Vers. 33, 34,35. Et tint Laban dans la tcnlc de Jacob, n 
dans la unie de Lêah, ei dans la reine des deux servantes, cl il ne 
(les) trouva point ; et il su: lit de la tente (le Lêah, et il vint dans la 
icntede Racliel. Et Radie! avait pris tes théraphim, et elle tes avait 
mis dans la paille du chameau, et s'était assise sur eux; et tâta t 
Laban toute la lente ; cl il ne (les) truuni p-'inl. Et cite dit à ion 
père : Qu'il n'y ail pus de cuti ri: nu.r. yeux de mun Seigneur, de ce 
que je rte puis me lever de devant lui, enr mie de femmes (est) à moi ; 
r/ il fouilla, cl il ne trouva point tes thcrapliim — El vint Luban 
dans la tenta de Jacob, cl dans la tente de Lêah, cl dans la lente des 
deux senanies, et il ne (les) trouva point, signifie que de tels vrais 
n'étaient poinldans leurs saints; rt H sortit de latente de Lêah, et il 
vint dans U tente dcRacliel, signifie le saint de ce vrai : ci Racket 
avait pris les ihèra/diiin, signifie les vrais naturels ittléi ïeurs qui 
viennent du Divin : cl clic les avait mis dans la paille du chameau, 
signiûe dans les scientifiques : ei cite s'était a-sise sur eux, si- 
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gnifie les intérieurs : cl tâtait Laban toute la lente, et il ne (les) irou- 
™ poini, signifie qui: là n'étail point <.vi|iii >':i;iii son propre : ciellc 
(lit à son père, signifie ;itl bîeu : qu'Un'y ait pus de colère aux ijeux 

gniric qu'ils ne peuvent ôlre révélas : car voie de femmes (est) ((moi, 
signifie qu'ils sotil encore p:irmi les rhiisi's impures: et H fouilla, 
et il ne trouva point les tliùroi,lùm, signifie qu'ils ne lui apparte- 
naient poinl. 

L'ï tfinl Lalian dont la tente île Jacob, et dons la tente de 



s un sens bon soicnl 
irJntoi est repii'sonié 
j vrai externe, et par ! 
u'il a été dit ci-dessus; 
luinil pis i-xlt'i-ncs, m: 



la lotilc de liaclii:!, cVslà-dirc, dans le s.iint rie l'affection du vrai 
intérieur, car l'affection du vrai intérieur est représentée par 
Racliel. 

(154. Kl il sortit de la tente de Léak, et il vint dans la tente de 



les biens cl les vrais de l'homme Interne sont ceux qui sont ap- 
pelés biens in lûmes et vrais internes, et les biens et les vrais de 
l'homme Externe sont appelés biens rxlcrnescl vrais externes; les 
biens et les vrais de l'homme Interne sont de trois degrés, tels 
qu'ils sont dans tes trois cienx ; les biens et les vrais de l'homme 
Externe sont aussi de trois ilegivs ci l'.orresjmmleii! aux internes : 
eu effet, il y a lus biuns ut lus vrais moyens entre l'homme Interne 
et l'homme l'Alenie, ou ks intermédiaires, car sans les moyens 
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on les intermédiaires il n'y point de commun icaiion ; il y a les 
liiens cl les vrais propres do l'homme naturel, qui sont appelés 
Liens externes cl vrais externes ; et il y a aussi les liions cl les vrais 
sensuels qui appartiennent au corps, ainsi les estimes; ees liions 
el ces vrais de trois degrés appartiennent à l'homme externe, et 
correspondent, comme il a élé ilit, a. autant de biens et de vrai* de 
l'homme Interne; il on sera d'apiès la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, parlé ailleurs. Les biens et les vrais de chaque degré sont 
nès-distincls entre eux et ne sont point du tout confondus; ceux 
qui sonl intérieurs sont les compromis, et ceux qui sont extérieurs 
sonl les composés; ceux-ci, quoiqu'ils soient Ires-distincts eniro. 
eux, ne se llionlrcnl pas cep' nikiiil ;'i l'homme comme distincts; 
eelui qui est homme sensuel ne voit pas autrement sinon que tous 
les intérieurs, cl même les internes, soûl seulement des sensuels, 
car il voit d'après les s:- n su [-=s, ainsi par les e\iimes ; les intérieurs 

[.. r.l jj.hji. ."ir. .11. p u I.'. ■ in us I . <iiin< . .[.i 

vusparlesintciïenrs; eelui qui esl homme-naturel, c'est-à-dire, 
qui pense d'api es les sen:niiiiqi;es, ne s.iil pas aiiireraenl sinon que 
les naturels, d'après lesquels ii pense , sont des intime?, lorsque 
cependant ce sont des externes; l'homme intérienr qui juge et 
conclut d'après les découveilcs analytiques tirées des scieiiiitiques 
naturels, croit pareillement que ce sont la les intimes de l'homme, 
parce queecs choses se montrent à lui comme intimes, mais néan- 
moins elles sont au-dessous des rationnels, ainsi par rapport aux 
rationnels réels elles sont extérieures ou inférieures ; c'est ainsi 
qu'il en esl de la enn.prélu n.-inn de l'homme; ee sont là, dans les 
trois degrés, les biens et les vrais de l'homme Naturel ou lÀlcrne, 
dont il vient d'être question; mais ceux qui appartiennent à 
l'homme Interne sont aussi, comme il a Été dit, dans les trois de- 
grés, tels qu'ils sonl dans li s M ois ficux. D'après ce qui vient d'être 
dit, on peut voir comment la chose se passe à l'égard des vrais qui 
sonl signifiés par les théraphim. en ce qu'ils n'ont point clé trouvés 
dans les lenles de Jacob, de Léah et des servantes, et en ce qu'ils 
étaient dans la lento de Kaclicl, c'est- a-dire, dans le saint de 
l'affection du vrai intérieur. Tout vrai qui procède du Divin est 
dans le saint, car il ne petit pas en être autrement, parce que le 
vrai qui procède du Divin est saint ; le suint se dit de l'affeclion, 
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c'est-à-dire, de l'amour, qui influe du Seigneur, et fait que l'homme 

est affecté du vrai. 

4155. Et Rachcl avait pris les thérayhim, signifie les vrais ua- 
turtU mliriturt qui viennent du Divin ; on le voit par la représen- 
lation de Itnchd, en ce qu'elle est l'affection du vrai intérieur, 
ainsi qu'il a été dit ci-dessus; cl par la signification des ihérapliim, 
on ce qu'ils sont les vrais qui viennent du Divin, N° if H, ainsi 
les vrais intérieurs ; il vient d'être dit N« H 51, quels ils sont el oii 
ils sont. 

1136. Et elle tes avait m'a dans ta paille du elmmenu, lignifie 
dans tes scientifiques : ou le voit par la signification (le la paille 
du chameau, en ce que ee sont los scientifiques, î\° 3114; les 
scientifiques sont nommé* paille, lanl parce que la paille est une 
nourriture pour les chameaux, que parce qu'ils sont relativement 
grossiers el sans ordre ; c'est aussi pour cela que les scientifiques 
sont signifiés parle touffu dos arbres et de la forêt, X« 2831 ; que 
les chameaux soient les scientifiques communs qui appartiennent h 
l'homme naturel, on le voit, X" 3018, 3ù7t, 3113, 3145. Que les 
scientifiques soient relativement grossiers et sans ordre, et qu'en 
conséquence ils soient signifiés, comme il :i été dit, par la paille, 
et aussi par le loullu dus uibres. cch ne se manifeste pas devant 
ceux qui sont dans les scicnlifiques seuls, cl qui par la ont la répu- 
lalion d'érudits ; ceux-ci croienl qu'autant l'homme sait ou possède 
de science, autant il possède de sagesse (sopim]; mais qu'il en soit 
tout autrement, j'ai pu le voir, dans l'autre vie, par ceux qui, pen- 
dant leur vie dans le monde, avaient été dans les scientifiques seuls, 
et avaient par là recherché le nom el la réputation d'iirudil, eu 
ce que parfois ils sont beaucoup plus stimules que ceux qui n'ont 
possédé aucune science; la raison m'en a aussi été découverte, 
c'est que les scientifiques soul, il est vrai, des moyens d'acquérir 
de la sagesse, mais sont aussi des moyens de tomber dans la folie ; 
pour ceux qui sont dans la vie du bien, les scientifiques sont 
des moyens d'acquérir de la sagesse, niais pour ceux qui snnt 
clans la vie du mal, ils sont des moyens de lomber dans la folie, 

du mal, mais aussi les principes du taux, el cela avec arrogance 
et persuasion, parce qu'ils se croienl plus sages que les autres, 
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d'où il arrive qu'ils détruisent leur rationnel ; en effet, celui qui 
peut raisonner d'après les scientifiques, et parfois en apparence 
d'une manière plus su l>li me que les mares, ne jouit pas du ration- 
nel, ce n'est qu'une lueur pliantasiique qui produit cette habileté; 
mais c'est jouir du rationnel, que de pouvoir distinguer que le bien 
est le bien et que le vrai est le vrai, par conséquent que le mal est 
le mal el que le faux est le faux ; or celui qui considère !e bien 
comme mal et le mal comme bien, le vrai comme faux et le 
faux eommevrai, ne peut nullement cire nommé rationnel, mais 
il doit plutôt être appelé irrationnel, de quelque manière qu'il 
puisse raisonner ; chez celui qui voit clairement que le bien est le 
bien et que le vrai est le vrai, et vice uersâqucle mal est le mal et 
que le faux est le faux, la lumière influe du ciel, elle illustre son 
intellectuel, cl fail que les raisons qu'il voit par l'eniendement sont 
autant de rayons de cette lumière; la même lumière éclaire aussi 
les scientifiques, afin qu'ils conûrmenl, et en outre elle les dispose 
dans l'ordre et dans la forme célestes ; ceux au contraire qui sont 
contre le bien et le vrai, comme sont tous ceux qui sont dans !a vie 
du mal, n'admettent point celle lumière, mais ils ne trouvent de 
délices que dans leur lueur pliantasiique; la nature e*t telle , 
qu'elle voit comme celui qui, dans les ténèbres, voit sur une mu- 
raille des raies tachetées, et qui, par des phantaisies, en fait des 
images de tout genre, lesquelles cependant ne sont pas des 
images, car au retour de la lumière du jour, il voit que ce sont seu- 
lement des raies (achetées : d'ïpres ce qui vient d'être dil.on peut 
voir que les scientifiques sont des moyens de devenir sage et sont 
aussi des moyens de devenir mu; c'est-à-dire qu'ils sont des 
moyens de perfectionner le rationnel, et des moyens de détruire le 
rationnel ; ceux donc qui ont détruit le rationne) par les scienti- 
fiques sont, dans l'autre vie, beaucoup plus slupides que eeus qui 
n'ont possédé aucune science. Que les scientifiques soient relati- 
vement grossiers, cela est évident en ce qu'ils appartiennent a 
l'homme naturel ou externe, et que le rationnel, qui est cultivé par 
eux, appartient à l'homme spirituel ou interne; on peut voir 
quelle différence et quelle distance il y a entre ces choses, quant 
a la pureté, d'après ce qui a été dit et expliqué sur les deux mé- 
moires N« 2169 a S494. 

VIL S 
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H67. Et elle s'était assise sur eux, signifie tel felA-taus, ainsi 
sous Bile dans la paille du chameau : la paille «lu chameau, ainsi 
qu'il vient d'Otredit, signifie les scientifiques ; ces vrais, qui sont 
signifiés par les Uiéraphim, n'Étaient pointlcs scientifiques, mais 
ils étaient dans les scientifiques; en effet, la chose se passe à 
l'égard des vrais des trois degrés, dont il vient d'être parié, 
No 415», de manière que les intérieurs sont dans les extérieurs, 
car ils se placent ainsi en ordre. 

Al 58. Et tâtait Lnban toute la tente., et il ne les trouva point, 
signifie que là n'était point ce qui était son propre : On le voit par 

la série n'es choses dans le sens interne, ainsi sans plus ample ex- 
plication . 

41 59, El elle dit à son père, signifie au bien : on le voit par la 
signification du jm-c, en ce qu'il est le bien, N D 3703; et par la re- 
présentation de Lobait, qui est ici le père, en ce qu'il est le bien 
moyen, comme il a été dit ci-dessus. 

il 60. Qu'il n'ij ait pal de colère aux yeux de mon Seigneur, de 
ce que je ne pui< me lever de devant loi, signifie qu'iU ne peuvent 
être révélés: on peut le voir aussi par la série des choses dans ic 
sens interne, par conséquent sans plus ample explication ; en effet. 
se lever serait découvrit', par conséquent révélix les vrais, qui sont 
signifiés parles Ihfraphim ; ainsi ne pouvoir se lever signifie qu'ils 
rte pouvaient être révélés. 

parmilcs choses impures : on le voit par 'la signification de laioic 
de femmes, en te que c'est l'iuqmrulé, et aussi en ce que par suite 
les eboses sur lesquelles Radie! est assise sont impures, — Lêïil. 
XV. 1 9 a 31 ; ainsi en ce que c'est parmi des eboses impures ; les 
vrais intérieurs sont tlils être parmi des eboses imputes, quand ils 
sont parmi des scientifiques, qui ne correspondent pas encore, ou 
qui sont en discordance ; de tels snciitiliqrk'S sont écartés, quand 
l'homme est purifié, c'est-à-dire, quand il est régénéré. 

4162. Et il fouilla, et il ne trouva point les thêruphim, signifie 
qu'ils ne lui appartenaient point, e'csï-à-dire que ces vrais n'ap- 
partenaient point àLahan : on le voit par la signification de fouiller 
et ne point trouver. Dans le sens externe historique ces paroles en- 
veloppent qu'à la vérité ils appartenaient à Laban, mais qu'ils 



GENÈSE. CHAP. TRENTE-UNIÈH E . 57 
avaient étécacliÉs. tandis que dnns le sens interne elles enveloppent 
qu'ils ne lui appartenaient point ; i|iic les tt^vaphim soienllcs vrais 
qui procèdent du .Divin, on lu voit Mil H. D'après ce qui vient 
d'être dit S° 4151, on peut voir comment ces choses se passent, 
c'est-à-dire que ces vrais appartenaient non pas au bien signifié 
par Lalian, mais à l'affection du vrai intérieur; d'après cela on voit 
donc clairement quvl est l'aioii.; (.ne I ni- d ivnlei'mé dans ce qui est 
rapporté sur les tliérapUim. Si les théraphim sipiflent les vrais 
qui procèdent du Divin, c'est parce que cens qui étaient de l'An- 
cienne Église avaient désigné le Divin ou le Seigneur sous diffé- 
rents noms, et cela selon les diverses choses qui se manifestaient 
dans les effets ; par exemple, sous le nom de Dieu Scliaddaï a 
cause des tentations, dans lesquelles le Seigneur combat pour 
l'homme, et après k-squi'lles rusmle il l'ail du bien, voir K«s (99^ 
3667 ; ils nommaient Chérubins sa Providence pour que l'homme 
n'entre point par lui-même lions les mystères de la foi, K- 308; ils 
appelaient tliérapbim les Vrais Divins qu'ils obtenaient par des 
réponses ; ils donnaient aussi des noms particuliers ù tous les au- 
tres attributs Divins; mais ceux d'entre eux qui étaient sages ne 
comprenaient par tous ces noms qu'un seul Seigneur, tandis que 
les simples se faisaient autant d'imams représentatives de ce Di- 
vin et quand le culte Divio commença à être changé «i idolâtrie, 
ils s'en forgèrent autant de dieux; de là tant d'idolâtries, même 
parmi lesgcnlilsquicn augmentèrent lenombre: toutefois, comme 
les Divins avaient, dans les temps anciens, été entendus par ces 
noms, quelques-uns furent retenus, par exemple, Schaddai, les 
Chérubins et les tbérapliim, et dans la Parole ils signifient les 
choses qui viennent d'être indiquées ; que les tbérapliim signifient 
les vrais Divins qu'on obtenait par des réponses, on le voit claire- 
ment dans Hosée, UI. 4. 

1163. Vers. 36, 37, 38, 39, 40, 41 , 42. Et 1 irrita Jacob, et il que- 
rella Laban ; et répondit Jacob, ei il dit à Laban : Quelle (est) ma 
prévarication? Quel (est) mon péclié, que tu poursuives aprit moi! 
Puisque lu as tâtè tous mes vases, ce que tu as trouvé d'entre tous 

et qu'ils jugent entre nous deux. Ces vingt ans moi (j'ai été) arec 
toi; tes brebis et tes chèvres n'ont point avorté; et les béliers de lp" 
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troupeau je n'ai point mangé. Dt bêle déchirée je ne t'ai point 
amené, moi je l'ai indemnisée; de ma main lu l'as requitc, dérobée 
de jour, et dérobée de nuit. J'ai été que dans le jour me dévorait la 
chaleur, cl le fro:d dans ta nuit, cl avait fui mon sommeil de mes 
•jeux. Ce* vingt ans à moi dans ta maison je t'ai serii, quatorze 
ans pour les deux filles, el ux ans pour ton troupeau, et lu as 
changé ma récompense de dix manières. iVeûl été que le Dieu de 
mon père, le Dieu a~ Abraham, cl la frayeur de Jischak, élail pour 
moi, que maintenant à vide lu m'aurais congédié; ma misère cl la 
fatigue de mes mains a vu Dieu, et il a jugé lu nuit passée. — Et 
s'irrita Jacob, et il querella Lnban, signifie le Zèle du naturel ; et 
répondit Jacob, cl il dit à Laban : Quelle (est) ma piivarkatiuii? 
Quel (esl) mon péché, que lu poursuives après moi.' signifie que Ce 
n'est point d'aprîs 11 1 mal ipi'il sVsl séparé : Puisque tuas lâtélous 

signifie qu'aucun des vrais du bien ne lui avait été propre, mais 
que tous avaient été donnés: pose{-]c) ici devant mes frèrrset les 
frères, ci qu'ils jugent entre nous deux, signifie qu'il y a jugement 
d'après le juste el l'équitable : ces vingt uns moi |j'ai été) avec loi 
signifie le propre : tes brebis et icschèirei n'ont pnint avorté signifie 
son état quant an liien el au bien du vrai: et les béliers de ton 
troupeau je n'ai point mangé , signifie que le vrai du bien n'a rien 
pris du bien moyen : de bêle déchirée je ne t'ai point amené, signifie 
que le mal a été chez ce bien non par sa faute: moi je l'ai indem- 
nisée, signifie que le bien en est provenu : de ma main tu t'as re- 
quise, signille que c'est de Lili-Mêmc : dérobée de jour, et dérobée 
de nuit, signifie le mal du mérite pareillement : j'ai été que dans le 
jour me dévorait la chaleur, et le froid dans la nuit, et avait fui 

à moi dam la maison je t'ai servi, signifie le propre : quatorze ans 
pour tes deux filles, signifie la première période afin qu'il s'acquit 
par-la les affections du vrai : et six ans pour ton troupeau, signifie 
afin qu'ensuite il s'acquit le bien: et tu as changé marécompense de 
dix manières signifie son étal quant a lui-même, lorsqu'il s'appli- 
quait ces biens : n'eût été que le Dieu de mon père, le Dieu a~A- 
braliam, et ta frayeur de Jischak, élail pour moi, signifie n'eût été 
le Divin el le Divin Humain : que maintenant à vide lu m'aurais 



Digilized by Google 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-UNIEME. 69 
congédié, signifie qu'il se serait attribué toutes choses : ma misère 
et la fatigue de mes maint a vu Dieu, et il a jugé ta nuit passée, si- 
gnifie qui; toutes choses viennent de Lui par la propre puissance. 

4161. Et t'irrita Jacob, et il querella Laban, lignifie le Zèle du 
naturel : on le voit par la signification de s'irriter ou de se mettre 
en colère, et ensuite de quereller, en ce que c'est le Zèle ; et par ia 
représentât ion de Jacob, en ce qu'il est le bien du naturel, ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus : que s'irriter ou se mettre eu colère, cl 
par suite quereller, signifie le Zèle, cela vient de ce que dans le ciel 
ou étiez les anges il n'y a point décolère, mais ù la place de la co- 
lère, il y a le Zèle; la colère, en effet, dillÈre du Zèle, en ce que 
dans la colère il y a le mal, tandis que dans le zèle il y a le bien, 
ou, en ce que celui qui est dans la colère tend a faire le mal à celui 

force de faire le bien à celui envers qui il a du Zèle ; c'est même 
pour cela que celui qui est dans la Zèle peut dans le moment être 
bon, et dans l'acte même être bon envers les autres, mais non 
celui qui est dans la colère ; quoique le zèle dans la forme externe 
se montre semblable a !:i colère, néanmoins dans la forme intente 
il est absolument différent. 

il 65. Et répondit Jacob, et il dit à Laban ; Quelle est ma préva- 
rication ? Quel est mon péché, que tu poursuives après «toi, signifie 
que ce n'est point d'après le mal qu'il s'est séparé : on le voit par la 

signification île la prévarication et du péché, en ce que c'est le mol ; 
il est évident que c'est parce qu'il s'est séparé que Laban l'a pour- 
suivi, et qu'ainsi ce n'est point d'après le mal qu'il s'est séparé. 

4166. Puisque tu as tâlé tous mes vases, ce que tu as trouve 
d'entre tous les vases de ta maison, signifie qu'aucun des vrais du 
bien ne lui avait été propre, mais que tous avaient été donnés ; on le 
voit par la signification des vases de ta maison, en ce qu'ils sont 
les vrais propres ; que les vases soient les vrais, c'est ce qu'on volt 
K™ 3068, 3079, 3316, 3318; d'après cela, il est évident que les 
vases delà maison sont les vrais propres ; les tâterct ne point trou- 
ver, c'est qu'aucun de eus vrais n'était à lui, et qu'en conséquence 
ils avaient tous été donnés : on peut voir comment ces choses se 
passent H°il5l. 

il 67. PotïU 'ui devant met frères et tes frères, et au ils jugent 
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entre nous deux, signifie qu'il y a jugement d'après le juste cl ié- 
quitattle; on le voit par la signification des /rire*, en «qu'ils sort 
les biens, H" 8360, 3803, 38IS, il2l ; il en résulte que mes frères 
et les frères sont le juste et l'équitable ; et il est évident que Ces 
mots, qu'ils jugent entre nous deux, sont le jugement. Si mei frères 
et tes frères sont le juste et l'équitable, cela vient de ce qu'il s'agit 
ici du Naturel; en effet, dans le naturel est proprement nommé 
juste et équitable ce qui dans le spirituel est appelé bien et vrai: il 
y a chez l'homme deux plans sur lesquels sont fondés les célestes 
et les spirituels qui procèdent du Seigneur; l'un de ces plans est 
intérieur, l'autre est extérieur; les plans eus-mêmes ne sont aulre 
chose que la Consciente ; sans ces plans, c'est-à-dire, sans la ton- 
science, jamais rien du céleste ni du spirituel, qui influent du Sei- 
gneur, ne peut être fixé, mais tout passe comme l'eau à travers un 
crible, c'est pourquoi ceuxqui sontsansun tel plan, ou sans la Con- 
science, ne savent pas ce que c'est que la conscience, et même ils 
ne croient pas qu'il y ail quelque chose de spirituel et de céleste: 
le plan intérieur ou la conscience intérieure, c'est où il y a le bien et 
le vrai Jans le sens réel, car le bien et le vrai influant du Seigneur 
la mettent en action ; mais îe plan extérieur csl la conscience exté- 
rieure, et c'est ou il y a le juste et l'équitable dans le sens propre, 
car le juste et l'équitable moraux et civils, qui influent aussi, la 
mettent en action : il y a encore un plan exlime, qui se présente 
aussi comme une conscience, mais qui n'est point une conscience; 
il consiste a mettra en action le juste et l'équitable pour soi-même 
et pour le monde, c'est-à-dire, pour l'honneur ou la réputation de 
soi-même, et pour les richesses et les possessions du monde, et aussi 

l'homme, c'est-à-dire, par lesquels le Seigneur gouverne l'homme; 
par le plan intérieur, ou par la conscience du bien et du vrai spiri- 
tuels le Seigneur gouverne ceux qui ont été régénérés ; par le plan 
extérieur, ou par la conscience du juste et de l'équitable, c'esl-a. 
ilirc, par la conscience du bien et du vrai moraux et civils, le Sei- 
gneur gouverne ceux qui n'ont pas encore été régénérés, mais qui 
peuvent être régénérés, et sont aussi régénérés, sinon dans la vie 
du corps, du moins dans l'autre vie: par le plan extime qui se 
présente comme une conscience, et n'est cependant pas une con- 
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science, le Seigneur gouverne tous les . mires, mime les méchants; 
ceux-ci, sans ce gouvernement , se précipiteraient dans lous les 
crimes cl dans toutes 1rs folies, cl ils s'y précipitent ;mssi quanti ils 

verner par ces liens, ou sonl des fous, ou sont punis selon les lois. 
Ces trois plans font un citez les régénères, car l'un influe dans 
l'autre, el l'intérieur dispos.; l'extérieur ; le premier plan, ou la 
conscience du bien et du vrai spirituels, est dans le rationnel de 
l'homme ; mais le second plan, ou la conscience du bien et du 
vrai moraux el civils, c'est-à-dire, du juste el de l'équitable, est 
dans le naturel de l'homme. D'après ce qui vient d'Être dît, on 
voit donc clairement ce que c'est que le juste et l'équitable qui sonl 
signifiés parles [lires, savoir, le juste partîtes frères, et l'équitable 
par les [rires; en effet, il est dit le juste el l'équitable, parce qu'il 
s'agit de l'homme naturel, car c'est a lui que s'appliquent propre- 
ment ces expressions. 

41G8. Ces vingt nus moi jai été avec toi, signifie le propre : on le 
voit par la signification de vingt, en ce que c'est le bien des restes 
(re/iijuiiK 1 , K° ï280: or les restes, ijimiul ils se disent du Seigneur, ' 
ne sont autre chose que Son propre, N« 1006; vingt ans signifient 
les étals du propre; que les annéas soient des états, ou le voit, 
H°» 487, 188, 493, 893: ce qui est contenu dans les paroles de 
Jacob à Laban traite, dans le sens suprême, du propre dans le na- 
turel que le Seigneur s'est acquis [Kir la propre puissance, et traite 
même des divers élats de ce propre. 

(I6'J. Tes brebis cl les chiures n'ont point avoué, signifie sou 
état quant au bien el au bien lia vrai: on le voit par la signification 
de la brebis, en ce qu'elle est le bien, ainsi qu'il va être expliqué ; 
et par la signification de la chèvre, en ce qu'elle est le bien du 
vrai, N° 399!i, 4006 ; nar le bien simplement dit est entendu le 
bien de la volonté, niais par le bien du vrai est enlcndu le bien de 
l'entendement; le bien de la volonté, c'est d'aptes le bien faire le 
bien ; mais le bien de l'enteiiilrmrttl, c'est d'après le vrai faire le 
bien ; ii ceux qui font le bien d'après le vrai, il semble que ces biens 
soient un, mais néanmoins ils diffèrent beaucoup entre eux; on 
effet, faire le bien d'après le bien, c'est le faire d'après la percep- 
tion du bien, la perception du bien n'existe pas chez d'autres que 
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chez les célestes, tandis que faire le bien d'après le vrai, c'est te 
Faire d'après la science ei d'après l'entendement qui résulte delà 
science, mais sans la perception que cela esl ainsi, seulement on 
a fie instruit par d'autres, ou l'on a conclu de soi-même par sa fa- 
culté intellectuelle que cela esl ainsi; cela peut être un vrai erroné, 
mais néanmoins si l'on a la lin du bien, alors ce qu'on fait d'après 
ce vrai devient comme bien. Que les brebis signifient les biens, on 
peut le voir par plusieurs passées de la Parole, dont je vais seule- 
ment rapporter ceux-ci: DansËsaïe:«ll a été affligé, et il n'a pas 

■ ouvert sa bouche ; comme la bête (du menu bétail) a la tuerie il 

- est mené, et comme une Brebis devant ceux qui !a tondent; et il 

■ n'a pas ouvert sa bouebe. » — LUI. 7 ; — il s'agit du Seigneur, 
et là il est comparé !i une brebis non d'après le vrai, mais d'après 
le bien. DansMauhieu: - Jésus dit aux douze qu'il envoya: Dans 

• un clicmin de nations n'allez point, et dans une ville des Samari- 
. tains n'entrez point: allez plutôt vers les brebis perdues delà 
« maiton d'Israël, o — X. 5, 6 ; — les nations vers lesquelles ils ne 
devaient point aller, désignent ceux qui sont dans les maux, car les 
nations sont les maux, coir K os 1260, 1849; les villes desSa- 
mai itainssigniflcntccux qui sont dans les faux, et les brebis ceux qui 
sont dans les biens. Dans Jean; ■ Jésus après la résurreclion dit 
» a Pierre : Pais mes agneaux ; il dit une seconde fois : Pais mes 
•> brebis; cl une troisième fois il dit: Pais me< br/bia.— XXI, t5, 
16, 17; — les agneaux signilif.nl ceux qui sont dans l'innocence; 
les brebis nommées en premier licrr designern ceux qui sont dans lo 
bien d'après le bien; les brebis nommées en dernier lieu désignent 
ceux qui sont dans le bien d'après le vrai. Dans Matthieu : -Quand 
« viendra le Fils do l'homme dans sa gloire, il mettra les brebis à 
« sailrosie, elles boucs a sa gauche; et il dira a ceux qui [seront) a 
i sa droite: Venez, les bénis de mon Père, possédez en héritage 
« le Royaume préparé pour vous depuis la fondation du monde; 

- car j'ai eu faim, et vous M'avez donné à manger; j'ai eu soif, et 
« vous M'avez donné à boire; j'ai été passager, et vous M'avez re- 

■ cueilli; j'ai été nu, et vous M'avez vétu; jaiêté malade, et vous 

• M'avez visité; j'ai été en prison, et vous êtes venus vers Moi. 

• En tant que vous aveî fait ces choses à l'un de ces plus petits de 

- mes frères , vous Me les avez faites. •> — XXV. 31 a 40 ; — la, il 
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est bien évident que les brebis désignent les biens, c'est-à-dire, ceux 
qui son! dans le bien ; tous les genres de biens de la charité y sont 
contenus dans le sons interne, il en sera parlé ailleurs par la Divine 
Miséricorde du Seigneur; les boucs signifient spécialement ceux 
qui sont dans la foi et qui n'ont aucune charité; pareillement dans 
Ezéchiel: ° Vous, mon troupeau, a dit le Seigneur Jéhovili; voici, 
» Moi je juge entre liëte et ln'l«, entre les Béliers des brebis et les 
. boua. » — XXXIV. 47 ; - que les boucs soient spécialement 
ceux qui sont dans la loi sans .mc.ime clnrili', un peut le voir par la 
signification des boucs, en ce que, dans le sens bon, ils sont cous 
qui vivent dans le vrai de la foi, et par suite dans quelque charité; 
mais, dans le sens opposé, ceux qui, étant dans la foi sans aucune 
charité, raisonnent sur le salut d'après les principes que la foi 
sauve; c'est même ce qui se manifeste par les choses que le Sei- 
gneur dit des boucs dans Matthieu au passage cité ; quant à ceux 
qui ne sont dans aucun vrai de la foi, ni en même temps dans 
aucun bien de la charité, ils sont portés dans l'enfer sans un tel 
jugement, c'est-à-dire, sans qu'on les convainque qu'ils sonldans 
le faux. 

4170. Kl les béliers de ton troupeau je n'ai point mangé , si- 
gnifie que te vrai liu bien n'a rien pris lia bien moyen : on le voit par 
la signification des béliers, en ce qu'ils sont les vrais du bien ; en 
elfet, les brebis signifient les biens ; de là les béliers, parce qu'ils 
viennent des brebis, sont les vrais du bien; et par la signification 
dei'iiingcr, en ce que c'est s'approprier, N° ! 3168, 3513. 3596, 
3833, par conséquent prendre, car ce qui est approprié par un 
autre est pris par lui. 

mal a été chez ce bien non par sa faute : on le voit par la signilica- 
tinn île la bête déclin ée, en ce que c'est la mort donnée par un 
autre, ainsi le mal non par safauie: 1ns maux qui sont chez l'homme 
ont plusieurs origines; la première origine vient du mal hérédi- 
taire par de continuelles dérivations des ani'èlres dans le père, et 
du perc, en qui les maux ont été ainsi accumulés, à cet homme 
lui-même; l'autre origine vient du mal actuel que l'homme s'ac- 
quiert par la vie du mal, l'homme tire ce mal, en partie de l'héré- 
ditaire comme d'un océan de maux, cl le mol en acte, et en partie 



7i ' ARCANES CÉLESTES, 

il ajoute de lui-même plusieurs choses, de là vient le propre que 
l'homme s'acquiert : mais ce mal actuel, que l'homme rend propre, 
a aussi diverses origines, en jréiiéril duiix : savoir, l'une, en ce 
qu'il reçoit le mal par les autres sans qu'il y ail de sa faute ; l'autre, 
en ce qu'il le prend par lui-même, ainsi par sa faute; ce que 
l'Iiomme reçoit par les autres sans qu'il y ait de sa faute est ce qui, 
dans la Parole, est siguifié par laliêtc déchirée, mais ce qu'il rcçoil 
par lui-même, ainsi par sa faute, est signifié dans la Parole par le 
cadavre; c'est de là qu'il Tut défendu dans l'Église Juive, de même 
que dans l'Ancienne Église, de manger de ce qui était mort natu- 
rellement ou du cadavre, et de ce qui avait été déchiré ; il est ainsi 
parlé de celte défense dans Moïse: ■ Toute Ame, qui mange d'un 
. cadavre et d'une béii; dù lùr.'-e parmi l'indigène et l'étranger, la- 

• vera ses vêtements, et se nclloiera dans les eaux, elle sera im- 

• pure jusqu'au soir, el(™«ile) elle sera pure; et si elle ne (/es) a 

• pas lavés el n'a pas nettoyé sa chair, elle portera son iniquilé. ■ 

— Lévil. XVII. I ï, 16. Dans le Même : « De cadavre et de bête 

■ Déchirée il ne mangera point, pour s'en souiller; Moi, (je iwi } 
« Jéliovah. » — Lévit. XXH. 8; — la béle déchirée, c'est le mal 
provenant du faux, lequel est insinué par k's méritants signifiés par 
les bêles de la forêt qui déchirent, car dans la Parole les infernaux 
sont comparés aux liéies féroces, Dans le Même: ■ Des hommes de 
» sainteté vous Me .serez, c'est pourquoi ta chair dans le champ dc- 

• chiréc vous ne mangerez point, aux chiens vous la jetterez. ■ 

— Kxod. XXII. 30. — Dans Lzéchiel : ■ Le prophète dit à Jé- 
' hovah: Mon àme n'a point été souillée, el de Cadavre ou de 
a bêle Déchirée je n'ai point mangé depuis nia jeunesse jusqu'à 

■ présent , el il n'est pas entré dans ma houchc de chair 

■ d'aliomi nation. ■ — IV. II. — Dans le Même: « D'aucun C«- 
ii ttavre ou d'un Déchiré d'un oiseau t t d'une ln;le ne mangeront le 
« prêtres. ■ — XLIV. 31, — il s'agit du Royaume du Seigneur, qui 
là est la Nouvelle Terre. D'après ce qui vient d'être dit, on peut 
voir ce que c'est que le Déchiré dans In sens interne; cependant 
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pour le salut, par la raison que tous les hommes sont nés dans les 
péchés, et que personne ne peut de soi-même vouloir le bien, ni 
par conséquent le faire, et que c'est pour cela qu'il a été pourvu à 
un moyen de salut qui est appelé la Foi, cl qu'ainsi il peut être 
sauvé par la foi sans la vie du bien, et cela quand même il ne re- 
cevrait la foi qu'a la dernière ùeure de la mon ; si un tel nomme, 
qui a vécu dans la vie du bien, se laissa persuader, et qu'ensuite il 
ne s'inquiète point de celte vie du bien et même la méprise, il est 
dit déchiré; en effet le déchiré se dit du bien dans lequel est insinué 
|Cfaus, d'où il arrive que le bien n'est plus vivant. Soit encore pour 
exemple le Conjugal: Si dans le commencement on le considère 
comme céleste, mais qu'ensuite l'un des époux ou tous les deux se 
laissent persuader que le mariage n'est que pour l'ordre dans le 
monde, pour l'éducation et les soins divers des enfants, el pour 
les héritages; et quedu reste le bien du mariage n'est aue comme 
celui d'une convention, qui peut être rompu ou relâché par l'nn et 
l'autre des contractants s'ils y consentent, et qu'ainsi après avoir 
reçu cette persuasion, on ne pense rien de céleste sur le mariage ; 
si par suite il y a lasciveté, alors on devient Ici que ce qui 
est appelé le déchiré ; de même pour tout le reste. (J"c ce soient les 
méchants qui déchirent, cl même par des raisonnements tirés des 
externes, dans lesquels les internes ne peuvent être insinués à 
cause de la vie du mal. on peut le voir par ces paroles, dans Jé- 
rémie: - Le lion de la forêt a frappé les grands, le loupdcs déserts 

■ les a dévastés, le léopard est au guel contre leurs villes ; qui- 
« conque son en stra déchire, car multipliées ont été leurs préva- 

■ ricalioos, et furies sont devi-nues li ius aversions. V. 5, 6; — 
et dans Amos: • Edom a poursuivi son frère avec l'épée, el il a 
• perdu ses commisérations, et sa colère déchire à perpétuité, el il 
« garde sa fureur continuellement. * — I. M, 12. 

4I7S. Je Coi indemnisée, signifie que le bien en est provenu : on 
le voit par la signification il'iini ™iiirr, en ce que c'est rendre le 
bien, ici le bien qui en prov ient. Voici ce qu'il en est du mal de la 
faute et du mal qui n'est pas de la faute, lesquels sont signiliés par 
le cadavre et le déchiré, ainsi qu'il vient d'être dit : le mal de la 
faute, ou le mal que l'homme a contracté par sa vie actuelle, et 
qu'il a aussi eonlirmé parla pensée jusqu'à la foi et jusqu'à la per- 
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suasion, ne peut être corrigé, mais il demeure pour l'éternité; 
lundis que lu îii;il nui n'eal pas Je ia faille, que l'homme n'a pas 
confirmé par la pensée, cl iloui il ne s'est pas persuadé intérioure- 
mcnl, demeure, il est vrai, mais il s'arrête dans les externes, car 
il ne pénètre pas j usi] u" liiix iniérieuvs, el ne pervenil pas l'homme 
interne; un tel mal est celui par lequel est produit un bien, car 
l'homme interne qui n'en a pas encore été alfecié et qui n'y a pas 
consenti, peut voir dans l'externe qu'il esl un mal, et ainsi ce mal 
peut être repoussé; cl commel'homme interne peul le voir, eu con- 
séquence il peut alors en même temps voir |>lu- ilaircmenl le bien ; 
car, par l'opposition, le bien se montre plus clairement que lors- 
qu'il n'y a point d'opposition, cl ensuite l'homme est aussi plus 
sensiblement atTecté du bien: c'est donc là ce qui est entendu par 
le bien en esl provenu. 

4173. Oc ma main tu l'as requise, signifie que c'est de Lai- 
Même : on le voit par U sifiiiilienluiu de la main, en ce qu'elle est la 
puissance, N 0! 878, 3387, ainsi c'esi de Lui-Méme, car ce qui vient 
île. -a puissance, vient de Lui. 

•il 7t. Dérobée de jour, el dérobée de nuit, signifie le mal du 
mérite pareillement ; on le voit par la si g ni lirai ion du dérobé ou du 
vol, en ee que c'est le mal du mériie. U J a mal du mérile, quand 
l'homme s'attribue le bien, cl pense qu'il vient do lui, et que par 
cette raison il veut mériter le salut ; c'est ce mal qui est signifié 
dans le sens interne par le vol.. Mais voici ce qu'il en est décernai : 
Dans le commencement lous ceux qui «ont réformes croient que le 
bien vient d'eux-mêmes, et qu'ainsi par le bien qu'ils font ils mé- 
ritent le salut ; car s'imaginer que par le bien qu'ils font ils mé- 
ritent le salUL résulte de ee qu'ils s'imaginent que le bien vient 
d'eux-mêmes ; l'un, en elfel, est cohérent avec l'autre; mais ceux 
qui se laissent régénérer ne continuent point cela par la pensée, ou 
ne se persuadent pas que cela est ainsi, mais celle erreur est suc- 
eessivemeut dissipée ; car tant que l'homme est dans l'homme e\- 
terne, comme sonl lous les hommes dans le commencement de la 
réformation, il ne peul taire aiitiemetii que de penser ainsi, loulc- 
fois il pense seulement par i'hnmim: externe; mais lorsque l'homme 
externe a été renoncé avec se- ruai upiiecaces, el que l'homme in- 
terne commence à opérer, c'est -à-dire, quand le Seigneur influe 
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par l'homme interne avec la lumière lie l'intelligence, el illustre 
par là l'homme externe, alors l'iiomme commence à croire autre- 
ment et ne s'attribue point le Lien, mais il l'attribue au Seigneur: 
[mi hï (in viiii iilairemoiit ce que c'est que ie mal du mérite, qui est 
entendu ici, en ce qu'il en provient un bien, de même qu'il en pro- 
vient un du mal qui n'csl pus i)v la faute, ainsi qu'il a été dit ci- 
dessus. Au contraire, si l'homme, quand il parvient à l'âge adulte, 
confirme celle erreur parla pensée, et se persuade absolument que 
par le bien qu'il fait il mérite le salut, ce mal s'enracine profondé- 
ment, et ne peut élre corrigé ; car alors on s'attribue ce qui appar- 
tient au Seigneur, el ainsi on ne reçoit pas le bien qui influe con- 
tinuellement du Seigneur, mais aussitôt qu'il influe on l'attire à 
soi et dans son propre, par conséquent on le corrompt : co sont là 
les maux qui, dans le sens propre, sont signifiés par les vols, voir 
«°26U9. 

4171). J'ai clé que dnns ie jour me décorait ta chaleur, cl le froid 
dans la nuit, et avait fat mon sommeil de mes yeux, signifie les 
tentations : on le voit par la signification île la chaleur et du froid, 
en ce que c'est excès d'amour el manque d'amour, ainsi les deux 
extrêmes: le jour signifie l'état de la foi ou du vrai, état qui est 
alors à son extrême, et la nuit l'État de la Toi nulle ou du vrai 
nul, fi°> 221, 93j, 936; cl par la signification du sommeil qui 
a fui des yeux, en ce que c'est continuel! Ane ni ou sans repos; 
comme ce sont la les choses qui existent dans les tentations, voilà 
pourquoi ici ces paroles signifient les tentations on général. Si le 
chaud signifie l'excès de l'amour, c'est parce que lo fou et la chaleur 
spirituels sont l'amour; el, par opposition, le froid spirituel est 
l'amour nul; en effet, la vie même de l'Iiommc n'est que l'amour, 
car sans l'amour l'homme n'a absolument rien delà vie ; bien plus, 
si l'homme y réfléchit, il peut savoir que tout feu et toute chaleur 
vitale, qui sont dans le corps, viennent de l'amour; cependant le 
froid signifie non pas la privation de tout amour, mais la priva- 
tion de l'amour spirituel et céleste, et c'est la privation de cet 
amour qui est appelée mort spirituelle; quand l'homme est privé 
de cet amour, il est embrasé de l'amour de soi et du monde; cet 
amour est respectivement le froid, et il devionl aussi le froid, non- 
seulement .chez l'homme quand il vit dans le corps, mais même 
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quand il vient dans ['autre vie; quand il vit dans le corps, si l'a- 
mour de soi et dit monde lui csi enlevé, il se refroidi l tellement qu'à 
peine u-t-i! quelque cliose de la vie, il en serait de même si on le 
foirait à penser saintement sur les célestes «1 sur les Divins ; dans 
l'autre vie, quand il est parmi les infernaux, il est dans le feu ou 
dans l'ardeur des cupidités, mais s'il approche du ciel, ce feu et 
celle ardeur se changent en froid, d'autant plus inlense qu'il ap- 
proche de plus pies, avec une torture qui augmente dans un degré 
semblable. C'est ce froid qui est enlcndu par le grincement de 
dénis de ceux qui sont dans l'enfer, - Mailb. VIII. 12. XIII. 42. 
50. XXII. 1U. XXIV. 54. XXV. 30. Luc, XIII. 28. 

it76. Ces vingt ans à moi dans ta maison je l'ai servi, signifie le 
propre : on le voit par la signification de riugt, en ce que c'est le 
m'en des restes [reliquim), K° 2S80, ce bien, quand il se dit du Sei- 
gneur, esl.ee qu'il s'est acquis a Lin-Même, N* 1906, par consé- 
quent Son propre; et partasignification deservir, en ce que, quand 
celle expression est appliquée au Seigneur, c'est la propre puis- 
sance; N°* 3975, 3977. 

4177. Quatorze ans pour les deux filles, signifie la première 
période, afin qu'il s'acquit par là les affections du irai : on le voit 
par la signification de quatorze ou de deux semaines, en ce que 
c'est la première période; car les semaines, dans la Parole, ne 
signifient autre cliose^u'une période entière grande ou petite, voir 
iV s 20U , 3845 ; il en est de même de deux semaines quaud elles 
sont nommées ensemble, car le nombre doublé et en soi multiplié 
note pas la signification; de la on voit clairement ce que signifient 
ici quatorze ou deux semaines; et par la signification des deux 
fille-, ici Rachel et Léab, en ce qu'elles sont les affections du vrai, 
K« 3758, 3782, 3793, 38(9; et en outre il a été montré X°3362, 
que les filles sont les affections. 

4178. Et six ans pour ton troupeau, signifie afin qu'ensuite il 
s'acquitte bien : on le voit par l;i signitieaiiûn île six, en ce quec'est 
lecombat et le travail, N°»720, 737, 900 ; ici c'est le reste du combat 
et du travail, ainsi c'est ensuite ; et par la signification du trou- 
peau, en ce que c'est le bien, N°» 343, 2SG6, 35(«. 

4179. Et tu as changé ma récompense ded-x manières, signifie 
son état quant à lui-même lorsqu'il s'appliquait ces biens : on le 
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voit par la signification de la récompense, en ce que, quand elle se 
dit du Seigneur, c'est de Lui-Même, K™3996, 3999, ainsi lorsqu'il 
S'appliquait les biens ; et par la signification de iachanger, en ce que 
c'est l'état do ce bien qui est signifie par Laban, quant ii lui-même ; 
dix manières, c'est beaucoup do changements, voir K« 4077. 

JV'eâi été que le Dieu de mon père, te Dieu d'Abraham, er 
la frayeur de Jiscliak, était pour moi, jji/iïi/f:.- h Vn; t(<: (V llirin i l 
le Divin Humain : on le voit par la signification du Dieu de mon 
père, quand cela est dit (lu Seigneur, en ce que c'est le Divin quant 
au Bien, car le Père est le Divin Bien, et le Fils le Divin Vrai, voir 
Pi°s 5803, 3704, ici, c'est le Divin Bien de l'une et l'autre Essence ; 
par la signification du Dieu d'Abraham, en ce qu'il est le Divin 
Même, (fui est appelé la Divine Essence, car Abraham représente 
le Seigneur quant au Divin Même, X° a 201 1 , 3139 ; et pat' la signifi- 
cation de la frayeur de Jiscliak, en cequec'cst le Divin Humain ; il est 
dit la Frayeur, parce que c'est le Divin Vrai qui est entendu , car 
le Divin Vrai porte avec lui la crainte, la frayeur et la (erreur chez 
ceux qui ne sont pas dans le bien, mais il n'en est pas de même du 
Divin Bien, qui n'effraie personne ; c'est la même chose dans la 
suite de ceChapilre : • Jacob jura parla Frayeur de son père Jis- 
chak, — Vers. 53; — en effet, Laban étant alors séparé de 
Jacob, c'est-à-dire, le Bien moyen étant séparé du Bien Divin, se 
trouvai! dans un tel étal, qu'il voulait faiie du mal, comme on le 
voit par les choses qui sont dites de Laban ; c'est pourquoi, parce 
qu'il était tel alors, il est dit la Frayeur de Jiscliak : que la Frayeur 
de Jiscbak signifie le Dieu de Jiscliak, et aussi que ce bien était 
dans cet étal, chacun peut le voir. Que Jiscbak représente le Divin 
Humain du Seigneur, et même ce Divin quant au Divin Rationnel, 
on le voit N« 1893. 2066, 2073, Î083, 2630, 3012, 3194, 3210, 
3973. Quant à ce que le Divin Vrai qui procède du Seigneur, porte 
avec soi la frayeur chez cens qui ne sont pas dans le bien, mais 
qu'il n'en est pas de même du Divin Bien, voici ce qu'il en est : 
Le Saint, qui vient du Seigneur, a en soi le Divin Bien et le Divin 
Vrai, l'un et l'autre proctdent continuellement du Seigneur; de là 
la Lumière qui est dans les cicrni, et de là la lumière qui est dans 
les mentais humains, par conséquent de là la sagesse et l'intelli- 
gence ; car elles sont dans celte lumière ; mais cette lumière ou la 
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sagesse el l'intelligence affalent tous les hommes selon la récep- 
tion; ccus qui sont dans le mal ne reçoivent poi ni le Divin Bien, 
car ils ne sont dans aucun amour ni dans aucune charité; en effet, 
tout bien appartient îi l'amour et il la charité ; mais le Divin Vrai 
peut être reçu, même par les méchants, mais par leur homme Ex- 
terne seulement et non par leur homme lnlernc : il en esl de cela 
comme de la chaleur el de la lumière, qui proviennent du Soleil ; la 
chaleur spirituelle ni limeur, ainsi k bini ; d la lumière spirituelle 
est la Toi, ainsi le vrai ; quand la chaleur provenant du Soleil est 
reçue, alors les arbres et les fleurs sonl en végétation, produisent 
des feuilles, des fleurs, des fruits ou des semences, c'est ce qui a 
lieu dans les saisons du printemps i't ili: lïlé ; mais quand la cha- 
leur provenant du soleil n'est point reçue , et qu'il n'y -a que la 
lumière, alors rien n'est en végétation, cl tout végétatif s'engourdît, 
ainsi qu'il arrive dans les saisons de l'automne et de l'hiver : il en 
est aussi de même de la chaleur spirituelle et de la lumière spiri- 
tuelle qui procèdent du Seigneur ; si l'homme est comme le prin- 
temps el l'été, alors il reçoit le bien qui appartient a l'amour et à 
la charité, et il produit des fruits ; mais si .l'homme esl comme l'au- 
tommeel l'hiver, alors il ne reçoit point le bien de l'amour et de la 
charité, et par conséquent il ne produit point de fruils, mais néan- 
moins il peut recevoir la lumière . c'esl-à-dire , savoir les choses 
qui appartiennent à la foi ou au vrai; la lumière do l'hiver agit 
d'une manière semblable, car elle présente pareiliemeni les cou- 
leurs et les beautés, el les rend visibles, mais avec celle différence 
qu'elle ne pénètre pas vers les intérieurs, parce qu'il n'y a pas la 
de chaleur, par suite point de végétation : quand donc le bien n'est 
pas reçu, mais seulement la lumière, alors c'est comme dans les 
objets, la chaleur n'est point reçue, seulement l'image et la beauté 
do la forme proviennent de la lumière ; par suite au dedans il y a le 
froid, et partout où il y a le froid au dedans, là est l'engourdisse- 
ment de toutes les parties, et comme un froncement el un hérisse- 
ment quand la lumière s'y répand; c'est là ce qui, dans lies êtres 
vivants, fait la crainte, la frayeur cl la terreur. Par celte com- 
paraison on peut en quelque sorte comprendre comment se pro- 
duisent la craiule, la frayeur et la terreur, qui sonl chei les mé- 
chants, c'est-à-dire qu'elles procèdent non pas du; Divin Bien, 
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mais du D vin Vrai , cl qu'elles existent alors qu'on ne reçoit pas 
le Divin Bien ei que cependant on remit le Divin Vrai; et que le 
Divin Vrai sans lu Divin Bien ne peut pénétrer vers les intérieurs, 
mais s'arrête seulement dans les extrêmes, c'est-à-dire , dans 
l'homme Externe, cl pour l'ordinaire dans son sensuel; et que par 
sbÏIk l'homme dans la Tonne M terne parait quelquefois beau, 
lorsque cependant dans la forme interne il est affreux : par là aussi 
on peut voir quille est chez plusieurs la foi qu'on dit sauver sans 
les bonnes œuvres, eYsl-à-dire, sans le liien-vmiloircl lebien-fahe. 
Comme le Divin Vrai procède du Divin Humain, et non du Divin 
Même, voilà pourquoi c'est 11 1 Divin Humain qui est signifié ici par 
la Frayeur rie Jisciiak ; car, ainsi qu'il a été dit, c'est le Divin Vrai 
qui inspire la frayeur, et ce n'est pas le Divin Bien; que ce soit du 
Divin Humain du Seigneur et non du Divin Même que procède le 
Divin Vrai, c'est là un arcane qui jusqu'à présent n'a pas été dé- 
couvert ; voici ce qui concerne cet arcane : Avant que le Seigneur 
vin I dans le monde, le Divin Mme influait dans tout le Ciel, et 
comme alors le Ciel ipumi à ;a plus grande pmlie Jtail composé de 
Célestes, c'est-à-dire, de ceux qui avaient été dans le bien de 
l'amour, la Toute-Puissance Divine par cet inllux produisait la 
Lumière, qui est dans les eicux, et par suite la sagesse et l'intelli- 
gence ; mais aprts que le genre humain se fut éloigné du bien do 
l'amour et de la charité, celle lumière ne pouvait plus élre produite 
par le Ciel, et par conséquent il ne pouvait plus être produit de 
sagesse et d'intelligence qui pénétrassent jusqu'au genre humain, 
c'est pourquoi par la nécessité de le sauver le Seigneur vint dans 
le monde cl rendit Divin en Lui son Humain, afin que Lui-llëme 
quant au Divin Humain devint la Lumière Divine et éclairât ainsi 
tout le Ciel et tout le monde : il avait été la Lumière Même de toute 
éternité, car cette Lumière procédait du Divin Mémo par le Ciel; 
et ee fut le Divin Même qui se revêtit de l'Humain et le fit Divin, 
et quand l'Humain eut été l'ait Divin, il put alors par le Divin Hu- 
main éclairer non-seulement le Ciel eëlésU: même, mais encore le 
Ciel spirituel, et aussi le ^enre humain, quiaroçuet reçoit le Divin 
Vrai dans le bien, c'est-à-dire, dans l'amour pour le Seigneur et 
dans la charité envers le prochain , comme on le voit clairement 
dans Jean : ■ A tous ceux qui l'ont reçu , il leur a donné pouvoir 
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- d'être fails fils de Dieu, a ceux qui croient en son Nom, qui non 
a de sangs, ni de volonté de chair, ni de volonté d'homme (viri), 

maïs de Dieu sniit nés. . — 1. 19, 13. — D'après te qui vient 
d'Être dit, on peut voir ce que signifient ces paroles, dans Jean : 
« Au commencement était la Parole, cl lu Parole était cher. Dieu, 
« et Dieu était la Parole: Elle était au commencement cheï Dieo : 

- toutes choses par Elle ont été laites, et sans Elle n'a été lait rien 
„ de ce qui a été fait : en Elle était la vie, et la vie était la Lumière 
,, des hommes : c'était la vraie Lumière qui éclaire tout homme 
. venant dans le monde. « — 1. 1, 3, 3, t, 9 el suiv.; - la, lu Pa- 
role signifie le Divin Vrai : mais que le Seigneur quant à l'une et 
l'autre Essence soit le Divin Bien, et que de Lui procède le Divin 
Vrai, on le voit. N°370l; en effet, le Divin Hie.n ne peut pas être 
reçu par l'homme, ni même par l'\ngc;'mais il est seulement reçu 
par le Divin Humain du Seigneur ; c'est ce qui est entendu par ces 
paroles, dans Jean : • Dieu, personne ne le vil jamais; le. Fils 

unique, qui est dans le sein du Père, Lui L'ue\posé. » —I. *8; 

majs !o u jv | n Vfa j p CUl ulre rcPU] «pédant il ne peut être chez 

l'homme que dans la qualité oi. est l'homme qui reçoit; dans ce 
vrai peut habiter le Divin Bien, avec différence selon la réception. 
Tels sonilcs arcanes, qui se présentent sus .Vitres, lorsque 1 homme 
lit ces paroles: • N'eût été que le Dieude mon père, le Dieu d'A- 
braham, et la Frayeur rie Jischak était pour moi ; » un voit par la 
combien il y a de céleste dans la Parole, cl dans chaque expression 
de la Parole , quoique rien de céleste ne se montre dans le sens de 
la lettre ; Ci par là aussi l'on voit quelle est la sagesse Angélique en 
comparaison de la sagesse humaine ; et que les Anges sont dans 
les arcanes les plus profonds , quand l'homme ne suit pas même 
no/il y a là un arcane : touiefois ceux qui viennent d'être rapportes 
no sont qu'en très petit nombre ; car dans Ces arcanes, les Anges 
en voient et en perçoivent d'innombrables, et même respective- 
ment d'indéfinis, qui ne peuvent jamais être énoncés, parce que 
le langage humain n'est pas propre à les exprimer, ni le mental 
humain capable rie les recevoir. 

H 81. Que maintenant à vide ta m'aurais congédié, signifie qu'il 
se serait nltridué toutes citoses : ou le voit par la signification de 
congédier à vide, en ce que c'est lui enlever toutes citoses, ainsi 
s'attribuer toutes choses. 
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4 1 82. Jtfa «Un et ta fatiaue de mes mains a ru Dieu, cl il „ 
jugé la nuit passée, signifie que toutes choses eiennenl de Lui par 
la propre puissance : on le voil par la signification du la misère ci 
de la fatigue des mains ici, en ce que ce sont les tentations; cl 
comme le Seigneur par les lenuiliuits i:L les \ irioircs a uni le Divin 
à l'Humain cl a aussi fait Divin l'Humain , cl cela, d'après la 
propre puissance, voilà pourquoi ces clioscs sont signifiées par ces 
mêmes paroles ; que le Seigneur par les lenlations et les vicioircs 
ait uni le Divin à l'Humain, et fait Divin l'Humain par la propre 
puissance, on le voit S" 1661, 1737, 1813, l'Jsi, ï776, 3318 f- 

3387; far consii\MnUes paumes de mes mains ivolfe) ou mes mains 
signifient la propre puissance: : Dieu a vit et il a jugé signifie le 
Divin tlu Seigneur, c'csl-à-dire que le Divin qui était dans Je Sei- 
gneur, et qui appartenait au Seigneur, a fait cela. 

41 83. Vers. 43. Et répondit Laban, et il dit à Jacob : Ces filles 
(sont) mes filles, et ces fils mes ftls, cl ee troupeau mon troupeau, 
et tout ce que tu fois, à moi cela; et âmes filles nue leur feraii-jc 
aujourd'hui, ou à leurs fils quelles ont enfantés Y - Et répondit 
Laban, et il dit à Jacob, signiiie l'étal obscur de la perception - 
Ces filies(s 0n \) mes filles, cl ces fil, mes f,is,et ce troupeau mon trou- 
peau, signifie que toutes les alleciioas du vrai, tous les vrais et 
lous les biens lui appartenaient : et tout ce que tu vois, à moi cela, 
signifie tout perceptif et tout intellectuel : et à mes filles que leur 
ferais-je aujourd'hui, ou à leurs fi's qu'elles ont enfantés, signiiie 

qu'il n'a pas osé s'attribuer ces choses. 

41 8i. Et répondit Ltiban.ctil attà]acob,signi fit l'état. I„ 
perception : on lii voit pur la signification de répondre et do dire, 
en ce que c'est la perception ; que dire, dans les historiques de la 
Parole, ce soit percevoir, on le voit, PCM898, 1919,2080, 2862, 
3309, 3395 ; que ce soit l'état obscur de la perception, cela est 
évident d'après ce que Laban dit ici, savoir, que les filles, les fils 
et le troupeau lui appartenaient, lorsque cependant ils ne lui appar- 
tenaient point; et, dans le sens interne, en ce que le bien moyen 
s'attribuait tous les biens et tous les vrais ; a l'égard de ce qui est 
dit par Laban, voir ci-dessus, N" 3974, 4(13. 

1185, Cesfiltessont mes filles, et ces fi's mes fils, et ce troupeau 
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moii troupeau, signifie que toutes tes affections ttu vrai, tous les vrau 
, i in»- I, s .'• !irr npnnrirnaicul : <m le voit par la signification des 

/î/fo, ici Racbcl ci Léah, en ce qu'ailes sont les affections du vrai, 
K*« 3758, 3782, 3793, 3819; par la signification des fil», en ce 
qu'ils sonl les vrais, N« i89, 491. 533, 1 1 47, 3373; el par la signi- 
fication àuironjiean, en ee que-ce sont les biens, N°* 313, 1565, 
256G; il est évident qu'il s'atliïliuait tes choses comme si elles 
eussent été à lui, car il dit ; Ces Cilles sunt mes filles, il ces (Usines 
[ils, et ce troupeau mon troupeau. 

4tf46. Et tout cf. que lu vois, à moi cela, lignifie tout perceptif 
et tout intellectuel : cela est cunslant d'après la signification 
de i'oiV, en ce que c'est percevoir et comprendre, ti ai 2150, 386.1, 
par conséquent, que (oui perceptif et tout intellectuel du vrai et 
du bien lui appartenaient. Comment ces choses se passent, c'est 
ce qui a déjà été dit et illustre par celles qui arrivent dans 
l'autre vie, savoir, en ee que les esprits, surtout ceux de la con- 
dition moyenne, quand ils sont dans quelque société angélique, ne 
savent alors outre chose, sinon que les affections du bien et du vrai, 
qui influent de cette société, leur appartiennent; en effet, telle est 
îa communication des affections cl des pensées dans l'autre vie, el 
autant ils ont été conjoints avec cette société, autant ils ont cette 
croyance; quand ees mêmes esp:-iisen sont sëpm-és, ils s'i m lignent, 
el quand ils sonl dans l'élat de l'indignation, ils viennent aussi 
dans l'état obscur, dont il a été parlé ri-dessus, N» H84 ; et dans 
cet état, comme ils n'ont pas la perception intérieure, ils s'at- 
tribuent les biens el les vrais qui appartiennent à la Société nngé- 
liqnr, et qu'ils ont eus par la communication dont il vient d'être 
question ; c'est cet état qui est décrit daos rc Verset. En outre, il 
m'a été donné, pardi! nombreuses expéi iene.es, de savoir comment 
les affections du bien eldu vrai sont communiquées aux autres; des 
esprilsde celte condition ont été quelquefois chez moi, cl quand ils 
avaient été conjoints par une sorte d'affection, ils ne savaienl autre 
chose, sinon que ce qui était a moi leur appartenait : et je fus in- 
formé qu'il arrive la même chose étiez lotis les hommes ; en effet, 
chaque homme a chez soi des esprits, qui, des qu'ils viennent vers 
l'homme el entrent dans son affection, ne connaissent autre chose, 
sinon que ce qui appartient à l'homme, c'est-à-dire, tout ce qui 
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appartient à son :i!t'ci lion d à sa iitsn sic. lisl à eut ; C'est ainsi que 
sont conjoints à lïminme 1rs esprits p,ir lesquels li; Seigneur gou- 
verne l'iiomme, N° 2iSB; dans la suite, à la lin des Chapitres, il 
en sera parlé d'api i:s l'expérience même. 

i187. El ri mes filles que leur fcrais-jc aujourd'hui, ou à leurs 
fils qu'elles ont enfantés, signifie au il n'a pas osé s'attribuer ces 
choses ; on le voit par la signification des filles, en ce qu'elles 
sont les affections du vrai, et des fils, en ee qu'ils sont les vrais, 
N° il 85: qu'il n'ait pas osé s'attribuer ces choses, c'est ce qui est 
signifié par 711e leur ferais-je aujourd /mi, et cela est évident d'a- 
près ce qui précède, savoir, en ce que Dieu lui a dit eu songe : 
■ Garde-loi de parler avec Jacob de bien à mal. ■ — Vers. Si. 

il 88. Vers, H, i!i, tG. Elmainlenaut viens, traitons une alliance 
moi ri lui, et qu'elle soit pour témoin entre moi et loi. Et prit Jacob 
une pierre, et il la dressa en statue. Et dit Jacob à ses frères : 
Amasse: des pierres ; et ils prirent des pierres, et i/i firent un man- 
teau, cl ils mangèrent !à sur le monceau, — Maintenant liens, 
traitons une alliance moi et toi, et qu'tlle soit pour témoin entre 
mai et toi, signifie la conjonction du DmuNaturelavec les biens 
des œuvres, dans lesquels son! ceux qui sont sur le côté, ou les 

nations: Et prit Jacob une pienc, et il la dressa eu statue, 
signifie un tel vrai, et le culte qui en provient : et dit Jacob à ses 
frères, signifie cens qui sont dans lu bien des œuvres: amasses 
de.< pierres ; cl ils prirent des pierres, et ils firent un monceau, 
signifie les vraisd'apres le bien : et ils mangèrent là sur le monceau, 
.-.i^iilie l'apr.i|n ialioii d'après it; liiijn Divin. 

4189. Maintenant, viens, traitons nue alliance moi et toi, et 
qu'elle soit pour témoin entre mai et toi, signifie la conjonction du 
Diiiu Naturel avec les biens des œuvres, dans lesquels sont ceux 
qui sont sur le côté, ou les nations : on le voit par la signification 
de l'alliance, en ce qu'elle est la conjonction, N°*66!j, 666, 1023, 
1038. 1S64* 1996, 2003, 2021 ; par la représentation de Laban ici, 
qui est moi, en ee qu'il signifie les biens des œuvres, ainsi qu'il va 
être expliqué ; cl par la représentation de Jaeob, qui ici est foi, en 
ce qu'il est le Divin Naturel. Si Laban signifie ici les biens des 
œuvres, dans lesquels sont ceus qui sont sur le côté, ou les na- 
tions, c'est parce que maintenant Laban séparé d'avec Jacob, on 
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le bien moyen séparé d'avec le Lien Divin Naturel, ne peut plus 
représenter le bien moyen ; mais comme il a servi de moyen, c'est 
pour cela qu'il représente quelque liicn, et même le bien qui vient 
de côté, OU le bien collatéral ; que Laban, avant qu'il cul été con- 
joint à Jacob, ail repiv.-rnir le bien rollaléral, on le voit N« 3613, 
3665, 3778, par conséquent le bien qui vient decôté; mais quel est 
ce bien, c'est ce qui sera dit dans la suite. Il en est de Laban 
comme il en a été de Loin, et île Jischmuël : tant que Loth a été 
avec Abraham, il a représenté le Seigneur quant à l'homme sen- 
suel es terne, Pi™ 1428, 1*3*, 15S7, 1897, «98, 1698; mais lors- 
qu'il cul Été séparé d'avec Abraham, il a représenté cens qui sont 
dans un culte externe, mais néanmoins dans la charité, N™ Î3I7, 
23îl, 2371,2399, puis plusieurs états de l'Église successivement, 
N OJ 2iï2, 2159. Jischmaël pareillement ; tant qu'il aélé avec Abra- 
ham, il a représenté le premier Rationnel du Seigneur, K 0J 1893, 
19*3, I9li0, 195t ; mais ensuite lorsqu'il en eut été séparé, il a 
représenté les spirituels, N™ S078, 2691, 2699,3263, 3268; tl en 
est aussi de même de Laban, cela vient de ce que, quoique la sé- 
paration ail été faite, néanmoins il reste une conjonction, mais non 
celle qui existait auparavant; c'est pour cela que Laban ici, et 
dans ce qui va suivre, représente les biens des œuvres, tels qu'ils 
sont chez ceux qui sont sur le côté, c'est-îi-dire, chez les nations ; 
les nations sont dites être sur le culé ou dans le bien collatéral, 
parce qu'elles sont hors de l'Eglise ; ceux qui au dedans de l'Église 
sont dans le bien et le vrai, sont non pas dans la ligne collatérale, 
mais dans la ligne directe, car ils ont la Parole, et par la l'arole 
communication directe avec le Ciel, et par leCiel avec le Seigneur; 
mais il n'en est pas de même des nations, car elles n'ont pas la Pa- 
role et ne connaissent pas le Seigneur; de là vient qu'elles sont 
dites être sur le c6ié ; mais il s'agit des nations qui sont dans les 
biens des œuvres, c'est-à-dire, qui sont dans des externes, au de- 
dansdesquclsilya le bien de la charité; c'est là ce qui est appelé les 
biens des œuvres et non les bonnes œuvres, car les bonnes œuvres 
peuvent exister sans qu'au dedans il y ait les biens, mais il n'en 
est pas de même des biens des œuvres. 

i<90. El pril Jacob une pierre et il la dressa en statue, signifie 
un tel vrai et le culte qui en provient : on le voit par la signilica- 
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tion de Î.1 pierre, en ce qu'elle est le vrai, N™ 643, 12D8, 3720 ; 
et par la simili fi cal ion Je la itatae, en eu qu'elle est le culte qui 
provient de la ou du vrai, Pi" 37Î7; de lit il est évident que 
ces paroles signifient un tel vrai cl le culte qui en provient; 
il est dit un tel vrai, c'est-à-dire, un vrai tel qu'il est chez les 
nations ; en effet, quoique les nations ne sachent rien sur la Pa- 
ruk', ii: [mi- ùuist'queiH rien sur le Seigneur, néanmoins elles ont 
des vrais citernes tels qu'en ont les Chrétiens ; par exemple, qu'il 
faut adorer saintement une Divinité, observer des fêles, honorer 
ses parents, ne point voler, ne point commettre adultère, ne 
point tuer, et ne point convoiter non plus ce qui appartient !i au- 
trui; elles ont donc des vrais tels que sont ceux du décaloguc, qui 
servent aussi de règles au dedans de l'Église ; cens d'entre eux 
qui sont sages, observent ces vrais non- seulement dans la forme 
externe, mais même dans la forme interne, car ils pensent que de 
lelles choses sont non- seulement contre leur religiosité, mais en- 
cure contre le bien commun, ainsi contre lo devoir interne imposé 
à l'homme, et par conséquent contre la charité, quoiqu'ils ne 
sachent pas ce que c'est que la foi ; il y a chez eux dans l'obscur 
une sorte do conscience, contre laquelle ils ne veulent pas agir, ei 
mémo contre laquelle quelques-uns ne peuvent pas agir; par là on 
peut voir que le Seigneur gouverne leurs intérieurs, qui sont dans 
l'obscur, ot qu'ainsi il leur donne la faculté de recevoir les vrais 
intérieurs, qu'ils reçoivent aussi dans l'autre vie; voir ce qui a été 
dit des nations, K« 2i>R9 à 26ui. Il m'a Été donné quelquefois de 
parler avec des Chrétiens dans l'autre vie sur l'état et le sort des 
nations hors de l'Église, et de leur dire qu'elles reçoivent les vrais 
et les biens de la foi plus facilement que les Chrétiens qui n'ont 
pas vécu selon les préceptes du Seigneur; et que les Chrétiens 
pensent avec inhumanité sur les nations, savoir, que tous ceux qui 
sont hors de l'Église sont damnés, et cela d'après un canon reçu, 
que hors du Seigneur il n'y a point de salut ; que cela est vrai, mais 
que les Nations qui ont vécu dans une charité mutuelle et fait le 
juste et l'équitable d'après une sorte de conscience, reçoivent dans 
l'autre vie la foi et recon paissent le Seigneur plus facilement que 
ceux qui étaient au dedans oV.rÉgltse et n'ont pas vécu dans une 
telle charité; que les Chrétiens sont dans le faux, en ce qu'ils 
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croient que le ciel est pour eux seuls parce qu'ils ont le Livre delà 
Parole, écril sur le papier, mais non dans les cœurs, cl en ce qu'ils 
connaissent le Seigneur mais ne Le croient point Divin quant à 
l'Humain, el ne Le reconnaissent même que comme un homme 
ordinaire quant à sa seconde Essence qu'ils appellent nature Hu- 
maine, el en conséquence nu l'adorent même pas, quand ils sont 
livrés a eux-mêmes el à leurs pensées; el qu'ainsi cesonl eux qui 
sonthors'du Seigneur, el pour qui il n'y a poinl do salut. 

4(91. El dit Jacob à ses frères, lignifie ceux qui sont dans le 
bien des œuvres : on le voit par la représentation de Jacob, en CE 
qu'il est le Divin Naturel du Seigneur, ainsi qu'il a élé dit ci- 
dessus ; et par la signification des frères, en ce qu'ils sont les biens 
K°» 3815, 4121, ici, ceux qui sont dans les biens des œuvres, et il 
a été montré ci-dessus, N° 4189, que ce sont les Nations; en effet, 
tous ceux qui sont dans le bien ont élé conjoints avec le Divin du 
Seigneur, cl a cause de la conjonction, ils sont appelés frères par 
le Seigneur, comme dans Marc: «Jésus regardant .le tous cûtés 
■ ceux qui se tenaient aulour de Lui, dit; Voici ma mère et wei 
« frères ; car quiconque fera la volonté de Dieu, celui-là est mon 
« frère, et ma sœur, et ma mère. » —III. 31, 34, 35: — toute 
conjonction existe par l'amour et la cliarilé, c'est ce dont chacun 
peut se convaincre, car la conjonelion spirituelle n'est autre chose 
que l'amour et la charité ; que l'amour pour le Seigneur soit la con- 
jonelion avec Lui, cela esl évident ; et qu'il en soit de même de la 
charité envers le prochain, on le voit par les paroles du Seigneur 
dans Matthieu ; • En tant que vous avez fait ces choses à l'un rie 
• ces plus petits de mes frères, vous Me les avez failes. » — XXV. 
40; — ici, il s'agit des oeuvres de la charité. 

4102. Amassez des pierres ; el ils prirent des pierrei, cl ils firent 
un monceau, signifie les vrais d'après le bien : on le voit par la si- 
gnification des pierres, en ce qu'ellessont les vrais, ainsi qu'il vient 
d'être dit Pi" 4100; et par la signification du monceau, en ce qu'il 
esl le bien : si le monceau signifie le bien, cela vient de ce qu'autre- 
fois, avant de dresser des autels, on faisait des monceaux ei on 
mangeait dessus, en témoignage qu'on allait être conjoint par 
l'amour; mais, plus tard, quand lés .représentatifs ries anciens 
furent pris pour des choses saintes, au lieu de monceaux on élevait 
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des autels, et aussi avec des pierres, mais disposées avec plus 
d'ordie, — Jos. XXII. 28, 34: — c'est de la que le monceau si- 
gnifie la même chose que l'unie! , savoir, le bien de l'amour, et que 
les pierres y signifient les vrais de la foi. 

il 93. El Us mangèrent là sur le monceau, signifie l'appropria- 
tion d'après le bien Divi» : on le voit par la signification île manger, 
en ce que c'est la communication, la conjonction ei l'appropria- 
lion, K" 3187, 2313, 31G8, 3513 F. 31196, 3832; et par la signî- 
licatiou du monceau, en ce qu'il est le bien, ainsi qu'il vient d'être 
dit. N° 1192 ; ici, le bien Divin. 

1191. Vers. 17, 18, 49, 60. El l'appela Laban, lègar-Saka- 
dulha; et Jaeob t'appela Gaiéeit, Et dit Laban : Ce moireeuu (es!) 
témoin entre moi et toi aujourd'hui, c'est pourquoi il appela son 
nomGaiicd. EttaMispah; parée qu'il dit: Que regarde Jéhovah 
entre moi et toi, parce que nous serons cacltës, l'homme de son com- 
pagnon. Si tu affliges mes filles, et si lu prends des femmes pa<- 
dcmts mes filles, nul homme (u'élanl) avec nous; vois. Dieu (esl) 
témoin entre moi et loi. — Et l'appela Laban Jigar-Sahadutha, 
signifie la qualité de la part du bien représenté par Laban : et 
Jacob l'appela Cn'.éeil, signifie sa qualité de la part du bien du 
Divin Naturel : et dit Laban : Ce monceau (est) témoin entre moi et 
toi aujourd'hui, r'csl pourquoi i! appela son nom Galéed, signifie 
qu'il sera ainsi pour l'éternité, par conséquent sa qualité une se- 
conde fois : et la Sthpah ; parce qu'il dit : Que regarde Jéhovah 
en tre moi et toi, signifie la présence du Divin Naturel du Seigneur: 
parce quenous serons cachés l'homme de son compagnon, signifie la 

séparation respectivement au y choses qui apparliennent à l'É- 
glise : Si tu affliges mes filles et si lu prends des femme/ par-ilcssus 
mes filles, nul homme (n'étant) arec nous, signifie les affections dit 
vrai, en ce qu'elles doivent demeurer au dedans de l'Église: Vois, 
Dieu (est) témoin entremoi et toi, signifie la confirmation. 

4195. Et t'appela Laban Jégar-Sahadittha , signifie sa qualité 
de la part dubien représenté par Laban : on le voit par la significa- 
tion, rf appeler , cl d'appeler le nom, en ce que c'est la qualité, 
N°M44, 145, 1751,2009, 2721,3421 ; Jcgar-Sahadntha signifie 
le monceau du témoignage dans l'idiome do la Syrie d'où était 
Laban. Anciennement de tels monceaux étaient pour signe, nu 
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pour (éntoin.'cl dans la suite ils furent mente pour culte ; ici le 
monceau esl pour signe et pour témoin, pour signe en ce que la était 
la limite ; pour témoin, en ce que la avait été traitée l'alliance, et 
qu'aucun des deux ne devait passer ce monceau pour faire du mal 
à l'autre, comme on le voit aussi par les paroles de Laban : » Té- 
moin ce monceau, el témoin celle statue, que moi je ne passerai 
pas vers loi ce monceau, ci que loi lu ne passeras pas voi s mai ce 
monceau cl cette statue, pour un mal. «—Vers, !>2r — de là, on 
voit clairement ce qu'etivekippe le Jn/ar-SaluuIutlia, ou le mon- 
ceau du témoignage; niais, dans le sens interne, il signifie la qua- 
lité du liica d'après les vrais do la part Je Laban, c'est-à-dire, delà 
part de ceux qui soni dans les biens des œuvres, e' est-à-dire, de la 
part des nations. 

4136. El Jacob t'appela Calcul, àgtùfie sa qualité tic la pan dit 
bien da Divin Naturel ; on le voit par la représentation de Ja ob, 
en ce qu'il esl le Divin Kulurel du Seigneur, ainsi qu'il a déjà élé 
dit très-souïenl ; Galétd signifie le monceau cl le témoin ou le 
monceau témoin, dans l'idiome Hébreu ou de Canaan, d'où étai 1 
Jacob; ce que c'est que le nkiiioiau témoin dans le sens inlerne, on 
va le voir dans ce qui suit. 

4197. Et dit Laban: Ce monceau cit Umoin entre moi et loi 
aujourd'hui, c'est pourquoi il appela son nom Galèet , signifie 
qu'il sera ainsi pour l'Hernie, par conséquent ta qualité une 
seconde fois : on le voit par la signification du monceau, en ce 
qu'il esl le bien, ÎS°4I92, clparlasi^mlieatioiide témoin, en ce que 
c'est la confirmation du bien par le vrai, ainsi qu'il va être expliqué; 
par la signification à' aujourd'hui, en ic que c'est l'éternité, !y o! î838, 
3998; et par la signifie al ion d'appeler le nom, en ce que c'est la 
qualité, TS' M Hi, Ha, (7a4, 2009, 2724, 3421 ; la qualité même 
est contenue dans le nom de Ualécd; car, anciennement, les 
noms imposés contenaient la qualité, 340, 1945, 3643, 3422; 
de là, on voit clairement ce qui est signifié par ces mois, La- 
ban dit : Ce momeau esl témoin entre moi cl toi aujourd'hui, c'est 
pourquoi il appelasoa nom Calèal, c'est-à-dire que c'est le tûmui 
gnage de la conjonction du bien signifié ici par Laban avec le 
Bien Divin du Naturel du Sei^urm , par conséquent la conjonction 
du Seigneur par le bien avec les nattons, car c'est ce bien qui 
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est représenté maintenant par Laban, N° 4183 ; ce son! Ira vrais 
do ce bien qui rendent témoignage de la conjonction ; mais le bien ' 
des nations, tant qu'elles vivent dans le monde, est de c&lé, parce 
qu'elles n'ont pas les vrais Divins ; toutefois cependant cens qui 
sont dans ce bien, c'est-à-dire, ceux qui vivent dans une charité 
mutuelle, quoiqu'ils n'aient pas les vrais Divins provenant direc- 
tement de la source Divine, c'csl-à-diro, de la Parole, ont néan- 
moins, non pas un bien fermé, mais un bien qui peut être ouvert, 
et qui mémo est ouvert dans l'autre vie , quand ils y sont 
instruits dans les vrais de la foi et sur le Seigneur ; il en est au- 
trement cbez les Chrétiens, ceux d'entre eus qui sont dans la cha- 
rité mutuelle, el plus encore ceux qui sont dans l'amour pour le 
Seigneur, sont, quand ils vivent dans le inonde, dans le bien direct, 
parce qu'ils sont dans les vrais Divins, c'est pourquoi ils entrent 
dans le ciel sans uni; tolli; instruction, s'il n'y a point eu dans leurs 
vrais des faux qu'il faille préalablement détruire ; quant nus Cliré- 
tiens qui n'ont point vécu dans la cliaiiié, cuvlà se sont fermé 
le ciel, et la plupart, au point qu'il ne peut pas être ouvert; en 
effcl, ils savent les vrais cl ils les nient, cl ils s' affermissent contre 
eus, si non de bouche, du moins de cœur. Si Laban a nommé le 
monceau d'abord dans son idiome JêgarSaltaduiha, el ensuite 
dans l'idiome de Canaan GaUcd, lorsque cependant ces deux ex- 
pressions sont d'une signitolidTi presque, semblante, c'est à. cause 
de l'application, et par suite à cause de ta conjonction; parler dans 
l'idiome de Canaan, ou par la livre de Canaan, c'est s'appliquer 
au Divin, car Canaan signilio le Itoyanme du Seigneur, et dans 
le sens suprême le Seigneur, 1607, 3038, 3705, comme on te 
voit dans Ksaïe : ■ En ce jour-là il y aura cinq villes dans la lerre 
" d'Ëgypte, parlant de la Lice tic Canaan, et jurant à Jéhovah 
* Sébaotli ; en ce jour là il y aura un aulel a Jéhovnh dans le 

■ milieu de la terre d'Egypte ol»ine statue prés de sa limite à Jé- 

■ Iiovali, cl elle surajiwiriijne et jionr témoin à Jéhovah Sébaoth 

■ dans la terre d'Ëgypte. " — XIX. 18, 19, 90. — Que te Témoin 
soit la conlirmalion du bien par le vrai e! du vrai venant du bien, 
el que par suite le Témoignage soit le bien d'oii provient le vrai 
elle vrai qui vient du bien, c'est ce qu'on peui voir par la Parole 
ailleurs ; que le Témoin soi! la conlirmalion du bien par le vrai et 
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du vrai venant du bien, on le voit par ces passages ; dans Josué : 
= Josuéditaupeuple: Témoin, voiu-mcmcs contre voui, qnevous- 
i mêmes vous avez L-hoisi Jéhovah pour Le servir; el ils dirent: 
« Témoins. Maintenant donc éloigne/ les dieux de l'étranger, qui 

■ sont au milieu de vous, et inclinez votre cœur vera Jéhovah Dieu 
« d'Israël- Et dirent le peuple à Josué : Jéhovah notre Dieu nous 

• servirons, et 4 sa voix nous obéirons. Et iraila Josué alliance avec 
« le peuple en ce jour là, el lui jiom statut 1 1 jnsi-menl dansSché- 
" cliem ; el écrivit Josué ces paroles dans le livre de la loi de Dieu, 
" et il prit une pierre grande el il la dressa là sous le chêne qu' 
a (finir) dans le sanctuaire de Jéhovah ; et dit Josué à tout le 
" peuple : Voici, cette pierre nom sera pour témoin, parce qu'elle 

• a entendu tous ces discours île Jéhovah, qu'il a prononcés avec 
o nous; el elle vota sera pour témoin, que vous ne renierez point 

■ votre Dieu. » - XXIV. 2Ï, 23, 24, 25, 26, 27 ; — il est évident 
que là le témoin est la conliiïiiaiion, d même la conlinnution de 
l'alliance, par conséquent de la conjonction, carTalliancesignilic la 
conjonction, «t> s 6GG,C6G, 1023,(038, 1864, 49%, 2003, 2021 ; et 
comme la conjonction avec .b-limali ou \ v Seigneur n'existe que par 
le m'en, et qu'il n'y a de bien qui conjoint que celui qui tire sa qua- 
lité du vrai, il en résulte que le témoin est la confirmation du bien 
par le vrai; là, le bien est la conjonction avec Jéhovah ou le Sei- 
gneur, en ce qu'ils L'avaient choisi pour Le servir, et le vrai par 

on le voit N« s 643, 12u8, 3720, dans le sens suprême la Pierre 
est le Seigneur Lni-Jlème. parce que tout Vrai procède de Lui, c'est 
pour cela infime qu'il est appelé la Pierre d'Israël, — Gen. XLIX. 
24; — et il est dit aussi : Voici, celle Pierre nous sera pour 
témoin, parce qu'elle a entendu tous les discours de Jéhovah qu'il 
a prononcés avec nous. Dans Jean : «Je donnerai ri mes deux 
« Témoins, qu'ils pi ophéliseut mille deux cent soixante jours, re- 

■ vêtus do sacs; eus sont les deux oliviers cl les deux chandeliers, 

« auront achevé leur Témoignage, la hête qui monte de l'abiiue 
> leur fera In guerre, et les vaincra ci les tuera ; mais après les 
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u (rois jours et demi un esprit de vie (venant) de Dieu entra en eux, 

• et ils se tinrent debout sur leurs pieds. » — Apoc. XI. 3, t, S, 6, 
7, 1 1 ; — que la, les deux témoins soient le Ijien et le vrai, c'esl-à- 
dirc, le bien dans lequel est le vrai, et le vrai qui provient du bien, 
l'un rt l'autre confirmé dans les cœurs, on le voit clairement en ce 
qu'il est dit que les deux témoins sont les deux oliviers et les deux 
chandeliers; l'olivier est un tel bien, comme ou le voilN° 886; les 
deux oliviers son! pris peur le bien céleste et pour le bien spirituel, 
le bien céleste appartient à l'amour pour le Seigneur et lo bien spi- 
rituel appartient à la charité envers le prochain; les chandeliers 
sont les vrais de ces biens, comme on le verra lorsque, par la Di- 
vine Miséricorde du Seigneur, il sera question des chandeliers r 
qu'en eux, c'est-à-dire, dans les biens et les vrais, soil le pouvoir 
de fermer le ciel et d'ouvrir le ciel, on peut le voir dans 'la Préface 
duChap. XXII de la Geni'se ; la bêle qui monte de l'abîme ou de 
l'enfer les tuera, signifie la vaslation du bien et du vrai au dedans 
de l'Église; et un esprit de vie venant de Dieu entra en eux, et ils se 
tinrent debout sur leurs pieds, signifie la nouvelle Église. Qu'an- 
ciennement pour témoin on élevait comme des monceaux, et plus 
tard des autels, on le voit dans Josué ; - Les Rubénites et les Gn- 
" dites dirent: Voyez la figure del'aulel de Jéhovah, qu'ont fait nos 
<> itères, non pour holocauste, ni pour sacrifice, mais pour que 
" Témoin lui (il fût) entre, nous ci vous. El les fils de Ruben et les 

fils rie Gari appelèrent \' Autel, Témoin lui entre nous, que Jéiio- 

■ vah (eu) Dieu. — XXII. 28, 34 ;- l'Autel est le bien de l'amour, 
et dans le sens suprême le Seigneur Lui-Mémc, N™ 921, 2777, 
281 1 :1e témoin est la confirmation, dans le sens interne la confir- 
mation du bien par le vrai. Comme le témoin signifie la confir- 
mation du bien par le vrai, el du vrai provenant du bien, c'est pour 
cela que. dans le sens suprême, le témoin signifie le Seigneur, 
parce que le Seigneur est le Divin Vrai confirmant, comme dans 
Ésaïe : • Je traiterai avec vous une alliance d'éternité, les miséri- 
« cordes constantes de David ; voici, Témoin aux peuples je L'ai 

* donné, prince el législateur aux peuples. • — LV. 3, K ; — dans 
Jean : • Et par Jésus-Christ, qui est le Témoin ftdi-lc. le premier-né 

■ d'entre les morts, et le prince des rois de la lerre. » — Apoc. I. 
!> ; — dans le Même : » Il dit ces choses, le Témoin fiilèle et vrai. 
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— le comme» cernent Je la créalurc do Dieu. ■> — Anoc. 111. U. 

— S'il a été ordonné dans l'Église représentative que tout vrai 
serait établi sur !a déclaration de deux ou de trois témoins, cl non 
sur celle d'un seul, — Nom». XXXV. 30. Deuiér. XVII. 6, 7. XIX. 
16. Matin. XVIII. 1 6, —cela est fondé sur la Loi Divine qu'un vrai 
seul neconflrme point lebien, niais qu'il faut plusieurs mis; en clfet 
un seul vrai sans enchaînement avec d'autres n'est pas ce qui 
confirme, mais il y a confirmation quand il existe plusieurs vrais ; 
car par l'un on peut voir l'autre, un seul ne produit aucune forme, 
ainsi aucune q.u:i lit mais plusieurs en série en produisent ; car de 
même qu'un seul ton ne produit aucun accord, et encore moins une 
harmonie, de même aussi un seul vrai ; voilà sur quoi est fondée 
cette loi, quoique dans la forme externe elle semble fondée sur l'état 
civil, mais l'un n'est point opposé à l'autre; il en est de mémo des 
préceptes du Décalogue, dont il a été parlé :\° 2G09. (Juo le Témoi- 
gnage soit le bien d'où provient le vrai et lu vrai qui vient du bien, 
c'est une conséquence de ce qui vient d'être dit, et ou le voit aussi 
en ce que les dix préceptes du Défalque, écrits tur des tables de 
pierre, sont appelés d'un seul moi le Témoignage, comme dans 
Moïse: «Jéliovab donna à Meï-e. quand il eut achevé de parler avec 

■ lui sur la montagne de Sinai, let deux labiés du Témoignage, 
« tables de pierre, écrites du doigt de Dieu. » — lixod. XXXI. 18. 

— Dans le Mémo: « Moïse descendit de la montagne, et tes deux 
« tnblet du Témoignage (étaicnl)en sa main, labiés écrites des deux 

■ parts. » — Exod. XXXII. 15- — lit parce que ces tables ont été 
placées dans l'Arche, l'arche est appelée l'Arche du Témoignage, 
ainsi qu'il est dit dans Moisi: : « jéhovnti dit à Moïse: Tu mettras 
« dam l'Arche le Témoignage que je te doune:ai. » - Exod. XXV. 
1 G,2 1 .-Moïse prit Cl mil le Témoignagedaus l'Arche.— Exod.XL. 
20. - Dans le Même: » Je me trouverai là avec loi, et je le parlerai 
u de dessus le Propitiatoire d'erilre les deux chérubins, qui [tant) 
.< sur l'arche du Témoignage. . — Exod. XXV. 22; — dans le 
Même: « La nuée du parfum couvrit le Propitiatoire, qui (était) 
• sur le Témoignage. . - Lêvit. XVI. 13 ; — dans le Même : . Les 
« douze baguettes des Tribus furent laissées dans la Tente de 
« convention, devant le Témoignage. > — Momb, XVII. 19: — que 
par suiie l'arche aussi ait été appelée l'arche du témoignage, outre 
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le passage cité, Esod. XXV. 22, on le voit encore, EvxI.XXXI. 7. 
Apec. XV. 5 ;— les préceptes du décalogue ont pour celle raison été 
appelés le Témoignage , parce qu'ils appartenaient à l'alliance, 
par conséquent à la conjonction entre le Seigneur et l'homme, 
conjonction qui ne peut exister, à moins que l'homme ne garderas 
préceptes non -seulement dans la forme externe, mais aussi dans la 
forme interne; ce que c'est que la forme interne de ces préceptes, 
on le voit N° 2609 ; c'est donc le bien confirmé par le vrai, et le vrai 
dérivé du bien, qui sont signifies par le Ténu lignée ; c'est même 
parce qu'il en est ainsi, que les Tables ontélé appelées les Tables 
de l'alliance, et l'arche, l'arche de l'alliance: d'après eela on voit 
donc ce qui est signifié dans le sens réel par le Témoignage dans 
la Parole, par exemple, Deutér. IV. +3; VI. 17, 20. ÉSaio, VIII. 
(6. II. Rois, XVII.1H. Ps. XIX. 8. Ps. XXV. 10. Ps. I.XXVIII. 
H, 6. Ps. XCUI. 5. Ps. CXJX. I, 8, 23, 24, 59, 79, 88, 138, 107. 
Ps.CXXTI.3, *. Apoc. VI. 9. XII. 17. XIX. 10. ' 

il 98. El la Mi'pak; parce qu'il dît: Que regarde Jchovali entre 
moi el toi, signifie la présence du Divin Naturel du Seigneur, savoir, 

dans le bien qui est maintenant représenté par I-ahan : ou le voit 
par la signification de regarder ou Observer, eu ce que c'est la 
présence; en effet, celui qui regarde un autre ou qui le voit d'un 
Observatoire élevé, est présent chez lui par la vue; en outre voir, 
quand cela se dit du Seigneur, c'est la Prévoyance et la Providence, 
:V< 2K37, Î8J9, 3686, 385i, 3803, par conséquent c'est aussi la 
présence, mais par la Prévoyance cl par la Providence. Quant à 
ce qui concerne la présence du Seigneur, le Seigneur est présent 
chez chacun, mais selon la réception, caria vie de chacun procède 
du Seigneur seul; ceux qui reçoivent sa présence dans le bien et 
le vrai, sont dans la vie de l'inlelligence cl de la sagesse; tandis 
que ceux qui reçoivent sa présence non dans le liieu et le vrai, 
mais dans le mal cl le faux, sont dans la vie de la stupidité et de la 
folie, 01 cependant dans la faculté de comprend* e cl d'étrejudicicux; 
qu'ils soient néanmoins dans cette faculté, on peut le voir en ce 
que, dans la forme externe, ils savent feindre et simuler le bien et 
le vrai, cl par là séduire les hommes, ce qui n'aurait jamais heu, 
s'ils n'étaient pas dans cette faculté- La qualité de la présence est 
signiliée par la M'upah; ici, c'est la qualité riiez ceux qui sont 
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dans les biens des œuvres, ou clicz les Nations qui ici son! repré- 
sentées par Laban ; en effet, le nom de ftiispah dans la Langue 
originale est dérive' du moi regarder. 

4199. Parccquc nous serons caillés, l'huituiu de soir compaynon, 
signifie la téparalum rcspcctirenient aux choses qui appartiennent à 

l'Église : on le voit par la signification d'être caché, en ce qu'ici 
c'est la séparation ; et par la signification de l'homme île son com- 
pagnon, en ce que ce sont ceux qui sont au dedans de l'Église, et 
ceux qui sont en dehors; ils sont dits être caches, parce qu'ils ont 
été séparés quani an bien et au vrai, ainsi respectivement aux 
choses qui appartiennent a l'Église. 

iSOO. Si tu affliges ma filles et si ta prends des femmes par- 
dessus mes filles, nul homme ri étant avec nous, signifie tes affections 
du irai, en ce qu'elles doivent demeurer au dedans de l'Eglise : on 
le voit par la signification des filles, ici Racbel et Lénh, en ce 
qu'elles sont lès affections du vrai, N°" 3758, 3782, 3793, 3819; 
par la signification des femmes, en ce qu'elles sont les affeclionsdu 
vrai non réel, ainsi, les choses qui n'appartiennent pointa l'Église; 
car les affections du vrai font l'Église, par conséquent ne pas 
prendre des femmes par-dessus fia eh el et Léah, sïgniûc uo point 
avoir d'autres affections que relies du vrai réel : par la signification 
de nul homme avec nous, en ce que c'est quand l'homme sera caché 
de son compagnon, c'est-à-dire, quand ils auront été séparés, ainsi 
qu'il rient d'être dit K» 4)99 : de la il est évident que ces paroles 
signifient que les affections du vrai réel doivent demeurer au dedans 
de l'Église, et ne doivent pas être souillées avec les vrais non réels. 

iîni. Vois, Dieu est témoin entre nmi i't toi, shjnifie la confir- 
mation, ici par le Divin : on le voit par la signification do témoin, 
en ce que c'est la confirmation, ainsi qu'il vient d'être dit, N° 4 197. 

■(202. Vers. St,!>2, S3. Et dit Laban à Jacob: Voici ce monceau, et 
voici la statue que j'ni dressée mire mnict toi. Témoin cemoneenu, et 
lémomlastatuc,qucmoijencpasscraipointversloicenwncca>i,ct que 

un mal. Que le Dieu d'Abraham, et le Dieu de Nachor jugent entre 
nous, le Dieu de leur père, et jura Jacob par lit frayeur de sou 
père Jiscbak. — Et dit Laban à Jacob : Voici ce monceau, cl voici 
la statue que j'ai dres'êe entre moi et toi, signifie la conjonction : 
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limoui cemonccau, et (émoi» lastaïue, signifia la confirmai ion : 711c 
moi je ne passerai point i ci s tu: rc monceau, et que loi lu ne passeras 
point vers moi ce monceau et cette statue, pour ttn mal, signifie la 
limite autant qu'il peut influer du bien : que le Dieu d'Abraham et 
te Dieu de Piocher jugent entre nous, signifie le Divin dans l'un et 
dans l'autre : le Dieu de leur père, signifie par le Divin suprême : 
et jura Jacob par la fraijeur de son père Jischah, signifie la con- 
firmation par le Divin Humain, qui dans cet état est appelé Frayeur. 

4S03. El dit Laban à Jacob : Yaici ce monceau, et voici la statue 
que j'ai dressée entre moi et toi, signifie la conjonction : on le voit 
d'après ce qui a clé dit ci-dessus ; en efl'el, le monceau cl la statue 
étaient pour signe et pour témoin qu'il avait été traité alliance, 
c'est-à-dire, qu'il y avait amitié, par conséquent dans le sons interne 
conjonction. 

tSOi. Témoin ce monceau, cl témoin la statue, signifie la con- 
firmation ; on le voit par la sintiiliiMlioii ik tiuinin, en ce que c'est 
la confirmation, savoir, du bien par le vrai, ce qui est la statue ; et 
du vrai venant du bien, ce qui est le monceau, H" H 97. 

4S05. Que moi je ne passerai point vers toi ce monceau, et qui 
toi tu nepasseras point vers moi ce monceau et celle statue, pour un 
mai, signifie la limite autant qu'il peut influer du bien ; on le voit 
par la signification de passer, en ce qu'ici c'est inlluer; par la signi- 
fication du monceau, en cequ'il est !e bien, N" 4193; et par la 
signification de !a statue, en ce qu'elle est le vrai, K" 3727, 3728, 
4090, et en ce que l'un et l'autre, tant le monceau que la statue, 
étaient pour signe ou pour témoin, ibid ; ici, pour signe de limite; 
comme il s'agit de conjonction, il découle de la série que, dans le 
sensinerne, c'est la limite amant qu'il peut influer du bien. Que la 
conjonction se fasse par le bien, et que le bien influe selon la ré- 
ception, c'est ce qui a été dit ci-dessus ; or la réception du bien ne 
peut exister que selon les vrais, car c'est dans les vrais que le bien 
influe ; en effet, le bien est l'agent et ie vrai est le récipient, c'est 
pourquoi tous les vrais sont des vases récipients, N n 41 06 ; puisque 
c'est dans les vrais que le bien influe, ce sont les vrais qui limitent 
l'influx du liien ; c'est ce qui est entendu ici par la limite autant 
qu'il peut influer du bien. Il faul expliquer en peu de mots comment 
cela se passe: Les vrais, chez l'homme, quels qu'ils soient el de 
VII ^ 
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qiklli p|Uilik' lu il* ■ m. ■ iiiiMii'ijns.1 tfti-ir, y*t l -iL cimn, 

c'est a diré, par une sorte do h1;msii- <|ui appartient a l'amour ; sans 
l'affection ou sans II' plaisir qui appartient à l'amour, rien ne pont 
entrer cliez l'homme, parce quo sa vie est dans colle aiïeciion ou 
dans ce plaisir; les vi-;iis qui sont entrés sont reproduits, quand un 
semblable plaisir revient , en mémo temps line plusieurs autres 
vrais qui se sont associés ou conjoints ; ut pareillement quand le 
même vrai est reproduit do lui-même ou par un autre, alors 
l'affection ou le plaisir qui avait appartenu à l'amour quand le vrai 
est entré, est de même réveillé, car les clioses conjointes sont 
cohérentes : par là on peut voir comment la chose se passe à regard 
de l'affection du vrai; le vrai qui est entré avec l'affection du bien 
est reproduit quand mit: semblable affection revient, et l'alTcc-lion 
est aussi reproduite quand revient un semblable vrai : par là on voit 
encore que jamais aucun vrai avec l'affection réelle ne peut cire 
implanté cl intérieurement enraciné, à moins que l'homme ne soit 
dans le bien, car l'affection réelle du vrai vient du bien qui appar- 
tient a l'amour pour le Seigneur et à la cliarité envers le prochain ; 
ce bien inlluc du Seigneur, mais il ne se lise que dans les vrais, 
car l'hôtellerie du bien est dans les vrais; en effet, les vrais cl le 
bien sont en concordance ; par ià il est encore évident que tels 
sont les vrais,' telle est la réception du bien; les vrais chez les 
•Valions, qui onl vécu dans une charité mutuelle, sont tels, que le 
bien influant du Seigneur peut aussi avoir hôtellerie chez eux; 
mais, tant qu'ils vivent dans le monde, il ne peut pas s'y loger 
comme chez les Chrétiens qui ont les vrais par la Parole et vivent 
par suite dans la charité spirituelle, iwiV» 21580 à 2601. 

420G. Que le lli ud 'Abraham n le Dira de A'aclior jugent entre 
nous, lignifie le Divin dans l'un et dans l'autre, savoir, dans le 
bien qui est chez ceux qui sont au dedans de l'Église, et dans le 
tien qui est chez ceux qui sont hors de l'Église : on le voit par la 
signilication du Dieu d'Abraham, en ce que c'esl le Divin du Sei- 
gneur regardant ceux qui sont au dedans de l'Église; et par la 
signification du Dieu de Hacher, en ce que c'est !e Divin du Sei- 
gneur regardant ceux qui sont hors de l'Église: de là il est évident 
que ces paroles signifient le Divin dans l'un el daus l'aulre. Si le 
Dieu d'Abraham est le Divin du Seigneur regardant ceux qui sont 
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au dedans de l'Église, c'est parce qu'Abraham représente le Divin 
du Seigneur, par conséquent ce qui vient directement du Seigneur, 
N°* 3i45, 3778; de la, ceux qui sont au dedans de l'Église sont 
spécialement entendus par les fils d' Abraham, — Jeun VU1. 39; — 
et si te Dieu de Naclior est le Divin du Seigneur regard ;int ceux qui 
sont liera do l'Église, c'est parce que Naclior représente l'Église 
des nations, et que ses [ils représenlenl ceu* qui y sont dans la fra- 
ternité, N 01 ÎS63, S804, 3032, 3778, 380K ; c'est pour cela aussi 
que LaLan, qtii est fils de Naclior, représente le bien venant du 
côté, Ici qu'il est chez les nations parle Seigneur. Si lantde va- 
riées du-Seigneur sont représentées, cela vient non pas qu'il y ait 
des variétés dans le Seigneur, mais de ce que sou Divin est reçu de 
diverses manières par les nommes; il en est de cela comme de i a 
vie qui est chez l'homme, elle influe el agit dans les différents or- 
ganes tensoria cl moiorin du corps, dans les différents membres et 
les différents viscères, et partout elle présente de la variété ; car 
l'œil voit d'une manière, l'oreille entend d'une autre, cl la langue 
sent d'une autre; le liras ci la main se meuvent d'une manière, ci 
lis lombes et les pieds d'une autre; le poumon agii d'une manière, 
ei le cœur d'une autre ; le foie d'une manière, cl l'estomac d'une 
autre, et ainsi du reste ; mais néanmoins il y a une seule vie qui 
meut si diversement toutes ces parties, non que la vie elle-même 
agisse diversement, mais parce qu'elle est reçue diversement, car 
c'est selon la forme de chaque partie que l'action est déterminée. 

4207. Le Dieu de leur père, signifie parle Divin Suprême : on 
le voit par la signification du Dieu de leur père, en ce que 
c'est le Divin suprême, car le père dans la Parole, partent où il est 
nommé, signifie dans le sens interne le bien, et quand c'est le Père 
du Seigneur, ou quand le Père est nommé par le Seigneur, c'est le 
Divin Bien qui est en Lui-Mêmc, N° 3704: le Divin Bien est le 
Divin Suprême, mais le Divin Vrai est ce qui procède du Divin 
Bien, et aussi il est nommé le F ils. En outre, par le père ici est en- 
tendu Théracli, qui fut le père de l'un et do l'autre, savoir, d'A- 
braham et de Naclior, et l'on a vu, N° 3778, qu'il représente la 
souche commune des Églises; de là Abraham représente dans le 
sens respectif l'Église réelle, et Nachor l'Église des nalions, ainsi 
qu'il vient d'être oit N° 4808. 
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IS08. El jura Jacob par ta fwjcur ,k son pirt JUchak, tignifie 
la confirmation par le Divin Humain, qui dam cm èial est appelé 
Frayeur; on levoil par la signification de jurer, en ce que c'est la 
confirmation, N°* 281-2, 3375 ; et parla signification delà frayeur 
dcjiscltnk, en ce qu'elle est le Divin Humain du Seigneur, N° i 180; 
les serments scfaisaienl par le Divin Humain du Seigneur, N°28i2. 
S'il est dit ici, le Dieu d'Abraham, le Dieu de Kachor, le Dieu de 
leur perc ou de TluTach, cl la Frayeur du Jistfiak ptro de Jacob, 
c'est parce que les lils de Théradi reconnaissaii'M tout aulant de 
Dieux, car ils étaient des idolâtres, N°'13!>3, 1356, (092, 3067 ; 
et il y avait cela de particulier dans eetle maison, que chaque fa- 
mille adorait son dieu ; c'est de là qu'il est dit le Dieu d'Abraham, 
le Dieu de Nachor, le Dieu de leur pire, et la Frayeur dt Jischack ; 
cependant il fut enjoint à la famille d'Abraham de reconnaître Jé- 
liovab pour son Dieu, mais néanmoins ils ne Le reconnaissaient 
pas autrement que comme un autre Dieu, par lequel ils se distin- 
guaient des nations, ainsi ils ne Le reconnaissaient que quant au 
nom ; c'est même à cause de cela qu'ils le qiiiitèrcnl tant de fois 
pour d'aun es dieux, comme on peut le voir par les historiques de la 
Parole ; cela venait de ce qu'étant seulement dans les externes, ils 
ne savaient nullement ce que c'était que les internes, et ils ne 
voulaient pas le savoir ; les rites ménu's de leur Église par rapport 
â eux n'ont Été que des rites idolâtres, para: qu'ils avaient été sé- 
parés d'avec lesinlcrnes, car tout rite de l'Église séparé d'avec l'in- 
terne est idolâtre ; mais néanmoins le réel de l'Église a pu être 
représenté par eux, car les représentai ion s regardent non pas la 
personne mais la chose, N° s 605, (097 f. 1361, 3147; toutefois 
pour que l'Église représentative existât, et qu'il y eût ainsi quelque 
communication du Seigneur par le ciel avec l'homme, ils ont dû 
principalement être tenus de reconnaître Jéhovah, sinon de cœur, 
du moins de houclie ; en effet, chez eux les représentatifs sortaient 
non pas des internes niais des externes, et se communiquaient 
ainsi d'un autre manière que dans i'K-lise réelle, dans laquelle la 
communication se fait par les internes; c'est aussi pour cela que 
leur culte Divin n'a en rien affecir' leurs âmes, c'esi-à-dirc, ne les a 
point rendus heureux dans l'autre vie, mais leur a seulement donné 
du bonheur dans le monde: c'est donc afin qu'ils lussent tenus dans 
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les externes, qu'il y «il cbcsi eus tant de miracles, qui n'auraient 
jamais eu lieu, s'ils eussent été dans li s internes ; et c'csl pour cela 
qu'ils étaient si souvent contraints au culte par des punitions, des 
captivités et des menaces, lorsque ccpendanl personne n'es! con- 
traint par le Seigneur au eulle interne, mais ce tulle est implanté 
librement, K°M 937, 1947, 2874, 2875, 287 G à 2881 , 314b, 3146, 
31 &8, 4031 ; leur principal externe était de confesser Jé nova b, car 
Jébovali était le Seigneur que toutes les choses de celle Église re- 
présentaient; que Jéhovali élait le Seigneur, on le voit N« 1343, 

1736, S92I, 3035. 

4209. Vers. 54, 55. Et sacrifia Jarob un sacrifice dam la mon- 
tagne, Ct il appela ses frères pour manger le pain, cl ils mangèrent 
le pain, et ils passèrent la nuit dans la montagne. El matin se tant 
Laban numnfiti, et il buha te» fis n >rs filles, ri il tu bénit ; et s'en 
alla el retourna Laban en son lien. — Et sacrifia Jacob un sacri- 
fice dans la montagne, signifie le eu lie tl'aprcs le liicn de l'amour; 
et il appela ses frères pour manger te pain, signifie l'appropriai ion 
(tu bien par le Divin Naturel <lu Seigneur : et ils mangèrent te pain, 
signifie l'effet : et ils passèrent la nuit dans la montagne, signifie la 
tranquillité; cl malin se leva Laban au matin , signifie l'illustration 
de ce bien par le Divin Naturel du Seigneur : et il baisa ses fils ct set 
filles, signifie la reconnaissance de ces vérités ct de leurs allée- - 

lions; et il les bénit, signifie la joie qui un provient : et s'en alla et 
retourna Laban en son lien, signifie la lin rie la représentation par 
Laban. 

iîl 0. Et sacrifia Jacob un sacrifice dans la montagne, signifie 
te culte d'après le bien de l'amour : on le voit par la signification 
du sacrifice, en ce qu'il est le culte, N" 8 922, 923, 2180 ; et par la 
signification de la montagne, en ce qu'elle est le bien de l'amour, 
N«795, 7%, 1430: le sacrifice sipilie le culte, parce que les sa- 
crifices cl les iiolocaustes ont élé les clioscs principales de tout le 
culte dans l'Eglise représentative postérieure ou dans l'Eglise Hé- 
uiaiquc: on sacrifiait aussi sur les montagnes, comme on le voit 
encore ca et la dans la Parole, parce que les montagnes d'après la 
bauleur signifiaient les eboscs qui sont élevées, comme sonl celles 
qui appartiennent au ciel «qui sont nommées célestes, et par suile 
dans ie sens suprême elles signifiaient le Seigneur qu'on appelait le 



□igifeed t>y Google 



m ARCANES CÉLESTES. 

Très-Haut ; on croyait ainsi d'après l'apparence, car les choses qui 
sont intérieures apparaissent comme plus élevées, par exemple, le 
ciel cliez l'homme ; le ciel est intérieurement en lui, et cependanl 
l'homme s'imagine qu'il est en haut; de là vient que le haut, quand 
celle expression se trouve dans la Parole, signifiedans le sens in- 
terne intérieurement : dans le monde, on ne peut savoir autrement 
sinon que le ciel est en haut, tant parce qu'on nomme aussi ciel 
celte voûte qu'on voit de tout coté dans le haut, que parce que 
l'homme est dans le temps et dans un lieu, et qu'ainsi il pense 
d'après les idées qui proviennent de là, et aussi parce qu'il en esi 
peu qui sachent ce que c'est que l'intérieur, cl encore moins qui 
sachent que lu il n'y a ni lieu ni temps ; de là vient que dans ta 
Parole il a été parlé selon les idées do la pensée de l'homme ; s'il y 
eût été parlé non pus selon ces idées, mais selon celles des anges, 
l'homme n'y aurait rien perçu, mais chacun se serait demandé avec 
élonnement: Qu'est-ce que cela? csi-cc bien quelque chose? et 
aurait ainsi rejelé la Parole comme une chose dans laquelle rien ne 
serait semblable à l'entendement. 

4211 . Et il appela ses frirespour manger le pain, signifie t'ap- 
proprialion du bien par le Divin Naturel du Seigneur: on le voit 
parla signification des frères, on ce que ce sont ceux qui avaient 
alors été conjoints par l'alliance, c'est-à-dire, par l'amitié, et dans 
lésons interne ceux qui sont dans le bien et dans le vrai; car 
ceux-ci sont appelées frères, voir K™ 367, 2360,3303, 3459,3803, 
38(5, 4121, 4101 ; parla signification de manger, en ce que c'est 
l'appropriation, N°» 3)08, 3513 f. 3832 ; car les repas et les festins 
che/ les Anciens signifiaient rappixijinaii'.m cl la conjonction par 
l'amour et par la charité, N° 350C ; cl par la signification du pain, 
en ce qu'il est le bien de l'amour , K™ 276 , 080 , 1798 , 3478 , 
3735, et dans le sens suprême le Seigneur, H°» 2105, 2177, 
3478, 3813: comme le Pain dans le sens suprême signifie le 
Seigneur, il signifie par conséquent tout saint qui procède du 
- Seigneur, c'est-à-dire, toul bien cl tout vrai ; et comme il n'y a 
point d'antre bien qui soii bien, que celui qui appartient à l'amour 
et à la charité, le Pain signifie par conséquent l'amour et ia cha- 
rité; les sacrifices autrefois uc signifiaient pas non plus aulre 
chose, c'est pourquoi d'un seul mol ilsélaicni appelés le pain, voir 
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K° 2)05; cl ["on mangeait aussi du la chair dos sacrifices pour re- 
présenter le repas céleste, c'est-à-dire, la conjonction par !e bien 
qui appartient à l'amour et a la charité : c'est cela même qui est 
aujourd'hui signifie par la Saintc-Cfcnc, car elle a remplacé les 
sacrifices et les repas fails avec les choses sanctifiées; cl celle-ci, 
savoir, la Sainle-Ceue esl l'externe de l'Église, ayant en set l'in- 
terne, et par l'interne conjoignanl l'homme, qui est dans l'amour 
el lu charité, avec le ciel, et par le ciel avec le Seigneur ; en cuet, 
dans la Sainie-Cèue, manger signifie aussi l'appropriation, le pain 
signifie l'amour céleste, cl le vin l'amour spirituel, el cela à un tel 
point, que quand l'homme esl dans le saint lorsqu'il fait ce repas, il 
n'est pas perçu autre chose dans le ciel. S'il est dit l'appropria lion 
du hien par le Divin Naturel du Seigneur, c'est parce qu'il s'agit 
du bien des Nations, car le bien des nations est ce que représente 
mainlcnanl Laban, N°il89; la conjonction de l'homme avec le 
Seigneur n'est poinl avec son Divin Suprême Même, mais elle est 
avec son Divin Humain, car l'homme ne peut avoir absolument 
aucune idée du Divin Suprême du Seigneur, l'idée de ce Divin esl 
tellement au-dessus de son idée, qu'elle péril entièrement cl devient 
nulle, mais il peut avoir une idée du Divin Humain du Seigneur; 
en clfel, chacun est conjoint par lu pensée el par f affection sur ce 
dont il a quelque idée, et non sur ce dont il ne peut avoir aucune 
idée; quand on pense il l'Humain du Seigneur, alors s'il y a de la 
sainlelé dans l'idée, on pense aussi au saini qui procédant du Sei- 
gneur remplit le ciel, cl par conséquent aussi au ciel, car le ciel 
dans son ensemble représente un seul homme, el cela pur le Sei- 
gneur, N 01 684, 1276, 2996, S99S, 3621 à 3G49 ; c'est de là que 
la conjonction ne peut avoir lieu avec le Divin Suprême du Sei- 
gneur, mais peut exister avec snn Divin Humain, et par le 
Divin Humain avec son Divin Suprême ; de là vient qu'il est dit 
dans Jean, «que personne no vil jamais Dieu sinon le Fils Unique,» 
— 1, *8, — el qu'il n'y a accès vers le l'ère que par Lui, cl enfin 
que c'est Lui qui esL le Médiateur ; on peut le savoir d'une manière 
manifeste en ce que tous ceux qui, au dedans de l'Église, disent 
qu'ils croient à un Ëlre Suprême, el qui nn piisent le Seigneur, 
sont ceux qui ne croient absolument rien, pas même qu'il y ail un 
Ciel et qu'il y ait un Enfer, cl qui adorent la nature; el si l'on veut 
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être instruit aussi par l'expérience, on se convainc™ que les mé- 
clianls cl même les plus méi-liant* liraient le même langage. Mais 
l'homme pense diversement sur l'Humain du Seigneur, un homme 
autrement qu'un autre, et l'un plus saintement que l'autre ; ceux 
qui sont au dedans de l'Eglise peuvent penser que l'Humain du 
Seigneur est Divin, ul aussi qu'il est un avec lu Père, comme Lui- 
Même dii que le Père est en Lui et qu'il est dans le Pere ; mais ceux 
qui sont hors de l'Église no le peuvent, non-seulement parce qu'ils 
ne savent rien sur le Seigneur, mais encore parce qu'ils n'ont 
d'autre idée du Divin, que celles qu'ils tirent des images qu'ils 
voient de leurs yeux cl des idoles qu'ils peuvent toucher; mai» 
néanmoins le Seigneur se conjoint avec eux par le m'en de leur 
charilé et de leur obéissance dans leur idée grossière ; de là vient 
qu'il est dit ici, qu'ils ont l'appropriation du bien parle Divin Na- 
turel du Soigneur ; en effet, la conjonction du Seigneur avec 
l'homme s'opère selon l'état de la pensée de l'homme ei de l'affec- 
tion qui en provient; ceux qui sont dans une très-sainte idée lou- 
chant le Seigneur, et en même temps dans les pensées et les affec- 
tions du bien et du vrai, ainsi que peuvent tire ceux qui sonl dans 
l'Église, ont été conjoinls avec le Seigneur quant a Son Divin Ra- 
tionnel; mais ceux qui ne sonl pas dans une telle sainteté, ni dans 
une telle idée inlérieure, ni dans une telle affection, et qui sont ce- 
pendant dans le bien de la charité, ont été conjoinls avec le Sei- 
gneur quant à Son Divin Naturel; ceux qui oni une sainteté plus 
grossière encore, sont conjoinls ou Seigneur quanl à Son Divin 
Sensuel; c'est cette conjonction qui est représentée par le serpent 
d'airain, en ce que ceux qui le regardèrent furent guéris de la mor- 
sure des serpents, — Nc-mh. XXL 0; — dans celte conjonclion 
sonl ceux qui, parmi les nations, adorent des idoles, et néanmoins 
vivent dans la charité selon leur religiosité. D'après ce qui vient 
d'être dit, on peut voir maintenant ce qui esl entendu par l'ap- 
propriation du bien par le Divin Naturel du Seigneur, appropriation 
qui esl signifiée par cela que Jacob appela ses frères pour manger 
le pain. 

4212. EtiU maugètem le pain, signifie l'cfat , savoir, l'amitié 
dans le sens externe, la conjonclion par le bien et le vrai dans le 
NalurcI dans le sens suprême. 
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42(3. El Ut patsirenl la nuit dans la montagne , signifie la 
tranquillité : on !e voit par ta signification de passer ta nuit, en ce 
que c'est avoir la paix , N° 31 70, par conséquent la tranquillité ; 
ceux qui traitaient alliance passaient la nuit dans le même Heu , 
c'était encore la un rite, parce que 1a nuit passée dans le même 
lieu signifiait qu'il n'y aurait plus aucune hostilité; et, dans le sens 
interne, qu'il y aurait tranquillité et paix, car ceux qui ont été 
conjoints quant au hien et au vrai sont dans la tranquillité cl dans 
la paix ; c'est pour cela qu'ici il est dit dans la montagne, parce que 
ta montagne signifie le bien de l'amour et rie 1a ebarité, N° 4210, 
car le bien de l'amour et de ta charité donne la paix ; ce que c'est 
que la paix et la tranquillité, on le voit N™ 92, 93, (7î6, S780, 
3)70, 3G96, 3780. 

1214. Etmatin se leva Laban an matin, signifie Villuslralion de 
ce bien par U Divin Naturel du Seigneur : on le Voit par la signi- 
fication de malin te lever an matin , en ce que c'est l'illustration, 
N» 3458, 3723; cl par ta représentation de Laban, en ce qu'il est 
le bien tel qu'est celui des nations, N° 4189; que ce soit l'illustra- 
tion de ce bien par le Divin Naturel du Seigneur, qui est entendue 
ici, cela résulte évidemment de la série. Quant à ce qui concerne 
l'illustration, elle procède toute du Seigneur, et vient par le bien 
qui est chez l'homme; tel est le bien, telle est aussi l'illustration. 
La plupart croient que ceux-là ont été illustrés, qui peuvent rai- 
sonner sur le bien et sur le vrai, sur le mal et sur le faux, et qu'ils 
sont dans un état d'illustration d'autant plus grand, qu'ils peuvent 
en parler avec plus de subtilité et d'adresse, et en même temps con- 
firmer par un grand nombre de scientifiques, et rendre ce qu'ils 
disent vraisemblable par des comparaisons surtout tirées des sen- 
suels et par d'autres moyens persuasifs; ceux-là néanmoins peuvent 
n'être dans aucune illustration, quoiqu'ils soient dans la faculté 
Imaginative et perceptive ; celte faculté est double , l'une vienl de 
ta lumière du ciel, l'autre vient d'une lueur plianlasliquo ; l'une el 
l'autre se montrent semblables dans la forme externe, mais dans ta 
forme interne elles sont absolument différents ; ce qui vient de la 
lumière du ciel est dans le bien, c'csl-a-diic, ebez ceux qui sont 
dans le bien ; ceas-ci d'après lu bien peuvent voir le vrai , cl savoir 
comme dans laclarlé du jour si telle chost 1 est on n'est pas ainsi ; 
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mais ce qui vient d'une lueur phantasiiqne es! dans le mal, c'est-à- 
dire, chez ceux qui sont dans le mal; s'ils peuvent raisonner sur 
ces choses, c'est parce qu'ils son t dans quelque faculté de les savoir, 
mais ils ne sont dans aucune affection de les faire ; que ce ne soit 
point là être dans l'illustration, chacun peut le comprendre : voici 
ce qu'il en est de la Lueur plia h tas tique dans l'autre vie : Ceux qui 
dans le monde ont été dans une telle lueur sont dans l'autre vie 
dans une Jueur semblable, et y raisonnent sur le bien et sur le vrai, 
sur le mal et sur létaux, et même avec beaucoup plus de perfection 
cl de supériorité' que dans la vie du corps, car leurs pensées n'y 
sont ni rétrécics ni retenues par les seins qui concernent le corps 
et le monde , et elles n'y sont peint circonscrites comme lorsqu'ils 
étaient dans le corps et dans le monde; mais sur-le-champ il se 
manifeste, ntm devant eus, niais devant les bons esprits et les 
anges, que leurs raisonnements appartiennent à une lueur pliait- 
laslique, et que In lumière du ciel, qui influe chez eux, est aussitôt 
changée en une telle lueur, en ce que chez eux la lumière du ciel 
est, ou éteinte, comme lorsque In lumière du soleil tombe sur un 
objet opaque et devient noire ; nu réfléchie, ce qui arrive chez ceux 
qui sont dans les principes du faux; ou pervertie, comme lorsque 
lu lumière du soleil influe dans des objets hideux cl malpropres, 
et produit des couleurs hideuses cl aussi des odeurs infectes ; il cit 
est ainsi de ceux qui sont dans une lueur phantastique, cl se croient 
illustrés plus que les autres, eu ce qu'ils peuvent raisonner avec 
intelligence et sagesse, et qui cependant vivent mal ; on voit qui 
ils sont, cl quels ils sont, par chaque parole qu'ils prononcent, 
pourvu qu'ils ne feignent pas le bien dans l'intention de tromper : 
parmi eux sont ceux qui nient ou méprisent le Seigneur, et qui en 
eux-mêmes se moquent de ceux qui Le confessent : parmi eux sont 
aussi ceux qui aiment les adultères, cl se rient de ceux qui croient 
que les mariages sont saints et ne doivent jamais être violés: 
parmi eux sont également ceux qui croient que les préceptes el les 
doctrinaux de l'Église sont pour le peuple, afin que par là il soil 
tenu dans des liens, el qui chez eus les considèrent comme 
rien : parmi eux son i pareillement ceux qui attribuent toutes choses 
à la nature, cl regardent comme simples el d'un faible jugement 
ceux qui les attribuent au Divin : parmi eux sont encore ceux qui 
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attribuent toutes et chacune des choses a leur prudence, et disent 
qu'il y a un Etre Suprême qui gouverne quelque chose dans le com- 
mun ou dans l'universel , mais rien dans le particulier ou dans le 
singulier, et se sont confirmés dans celle opinion : et ainsi de bien 
d'autres. De tels hommes sont dans la tueur phantastique, ils v sont 
aussi dans l'autre vie , et la parmi leurs semblables ils raisonnent 
aussi avec subtilité, maisquand ils approchent de quelque sociéle 
céleste, cette lueur s'éteint et devient ténébreuse, en conséquence 
leur pensée s'obscurcit au point qu'ils ne iwuvent pas même penser, 
car là ils sont fortement pressés par la lumière du ciel , qui chez 
eux, ainsi qu'il a été dit, est ou éteinte, ou réfléchie, ou pervertie, 
aussi se précipitent-ils loin de là, et ils se jettent dans l'enfer, où il 
y a une telle lueur. D'après cela , on peut voir ce que c'est que la 
vérilable illustration , c'est-à-dire qu'elle vient du bien qui procode 
du Seigneur, el ce que c'est que la fausse illustration , c'est-à-dire 
qu'elle vient du mal qui provient de l'enfer. 

*2I6. Etilbaaa ses fils et ses fitlei, signifie ta reconnaissance 
de ces vérités et de leurs affections : on le voit par la signification 
de baiser, en ce que c'est la conjonclion d'après l'aifection , 
K 0i 3573 , 357*, par conséquent la reconnaissance , car oii il y a 
conjonclion parle bien et le vrai, il y a reconnaissance du bien et 
du vrai ; par la signification des fils , en ce qu'ils sont les vrais ou 
les vérités, N°> ifl9, 491. 533, )U7, !623, 3773; elparla signi- 
fication des filles, ici Rachcl et Léab, en ce qu'elles sont leurs 
affections, c'est-à-dire, les affeelions de ces vérités , N M 3758, 
3782, 3793, 3819. Si baiier signiliela conjonction d'après l'affec- 
tion, cela vient de la correspondance ; en effet , il y a une Corres- 
pondance du Ciel avec tous les organes cl tous les membres du 
corps , comme on le voit à la lin des Chapitres ; il y. a une corres- 
pondance des internes avec toutes les parties de la face, de là 
l'animwj se montre avec éclat sur le visage, cl l'animut intérieur ou 
le mental, dans les yeux; il y a aussi une Correspondance des pen- 
sées et des affections avec les actions cl les gestes du corps , et il 
est connu qu'elle existe avec tous les volontaires el aussi avec tous 
les- involontaires ; en effet, l'humiliation du cœur produit la génu- 
flexion, une humiliation encore plus grande et inléricure produitle 
proslerucment en terre; lalléercssedcl'animiis et la joiedumenlal 
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produisent le chant cl le cri de triomphe , lu tristesse et le deuil 
interne produisent lus larmes et les sanglots, mais ta Conjonction 
d'après l'affection produit le baiser; par là il est évident que do 

internes, et qu'en eux, ainsi que (bas les signes, il y a un interne 
duquel ils reçoivent leur qualité ; toutefois -chez ceux qui veulent 
déguiser les internes par les externes, île tels actes sont aussi des 
signes , mais de dissimulation , d'hvpocrisie cl de fraude , par 
exemple, les baisns ; en ell'el, chacun par des baisers veut montrer 
qu'il aime un autre de ioutcœur, car il sait que les baisers viennent 
de la, et qu'ils appartiennent i la conjonction d'après l'affection, 
et parée que par ces baisers il veut persuader au prochain qu'il 
l'aime à cause du bien qui est en lui, lorsque cependant c'est pour 
soi-même , cl pour son honneur et son profit', ainsi non pour 
le bien, mais pour le mal , car celui qui se considère comme fin, 
non comme fin intermédiaire pour le bien, et qui veut être conjoint 
avec un autre quant a cette fin, est dans le mal. 

1216. Et il les bénit, signifie la joie qui en provient : on le voit 

pat la signification de bénir, en ce que c'est faire des vœux de 
bonheur, S» 3185, ainsi c'est témoigner de la joie à son départ. 

iW. El l'en alla et retourna Laban en son lieu, lignifie la fin 
tfc la représentation par Laban : on le voit par la signification de 
retourner en son /feu, en ce que c'est revenir à l'état antérieur, 
car le lieu est l'élat, N«2D25, 2837,3330, 3.187, 3iûl; c'est delà 
que ces paroles signifient la fin de la représentation par Laban. 
D'après ce qui a été exposé, on peut voir que dans la Parole toutes 
et chacune des chose.- coniienueiil. des intérieurs , et que ces inté- 
rieurs sont des choses adéquates a la perception des Anges qui sont 
tbet l'homme; par exemple, quand dans la Parole il est parlé du 
Pain, les Anges ne savent point ce que c'est que le pain matériel, 
mais ils savent ce que c'est que le pain spirituel, ainsi au lieu du 
pain ils perçoivent le Seigneur, qui est le Pain du vie ; Lui-SIéme 
l'enseigne dans Jean, VE 33, 35; et comme au lieu du pain ils per- 
çoivent le Seigneur, ils perçoivent aussi les choses qui procèdent du 
Soigneur, par conséquent sou Amour envers tout le Genre humain, 
el alors ils perçoivent en même temps l'autour réciproque de 
l'homme pour le Seigneur, car ces choses sont cohérentes dans une 
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seule idée île la pensée et île l'alfa'! ion ; l'iiomme qui csi dans le 
saini ne pense pas différemment quand i) reçoit le Pain de lii 
Sainle-Cene, car il pense alors non au pain, mais au Seigneur et a 
sa Miséricorde, et aussi aux choses qui apparliennent à l'amour 
pour Lui et îila charité envers le prochain, parce qu'il pense à la 
pénitence cl à l'amendement de la vie, mais cela avec variété, 
selon la sainteté dans laquelle il est non-seulement quant a la 
pensée, mois aussi quant à ruiter.tion : par là il est évident que le 
pain, dans la Parole, ne pirstmle pas l'idée de pain chez les anges, 
mais qu'il offre l'idée de l'amour avec des choses innombrables qui 
apparliennent a l'amour : de même le vin, quand il en est parlé dans 
la Parole, ei aussi quand il est i i\u dans la S;iinte-Cenc, les Anges 
alors ne pensent nullement au Vin, mais ils pensent à la charité 
envers le prochain ; et comme il en est ainsi et que de là vient le 
lien de l'iiomme avec le ciel et par le ciel avec le Seigneur, voilà 
pourquoi le Pain et le Vin sont devenus des Symboles, et unissent 
l'homme, qui est dans le saint do la vie, avec le Ciel, et parle ciel 
avec le Seigneur : il en est de même de toutes des choses qui 
sont dans la Parole, c'est pourquoi la Parole esi le Médium 
d'union de l'homme avec le Seigneur ; si ce Médium d'union 
n'existait pas, le Ciel ne pourrait pas influer chez l'homme, car 
sans un médium il n'y a aucune union, mais il s'éloignerait de 
l'homme; et si le ciel s'éloignait, personne ne pourrait plus être 
conduit vers le bien, pas même vers le bien corporel et mondain, 
mais tous les liens, même les liens externes, seraient rompus; en 
effet, le Seigneur gouverne l'homme, qui est dans le bien, par les 
liens internes qui appartiennent à la conscience , mais celui qui 
est dans le mal, il le gouverne seulement par les liens externes, 
lesquels étant rompus, chacun tomberait dans une folie semblable 
à la folie de celui qui n'a aucune crainte de la loi, aucune crainte de 
sa vie, ni aucune crainte de perdre l'honneur et le profit, et par 
suite la réputation, car ce sont la les liens externes ; ainsi le genre 
humain périrait : par là on voit clairement pourquoi il y a une 
Parole, ei quelle est la Parole : que l'Église du Seigneur, oii esl la 
Parole, soil comme le Cœur cl comme les Poumons, et que l'Église 
du Seigneur, où n'est point la Parole, soil comme les autres Vis- 
cères, qui vivent par le Cœur et par les Poumons, ou le voit 
N°» 637,931,3051, 2833. 
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continuation bur i.e tnès-guanh iiojime et sur la 
Correspondance. 

*218. Dans les Parlies qui précèdent, il a été rapporté a la lin 
des Chapitres ce qu'il m'a été donné de voir et de percevoir dans 
le Monde des Esprits cl dans les Cioux des Anges ; et en dernier 
lieu il a été parlé du Très-Grand Homme cl do la Correspondance : 
afin qu'on sache entièrement ce qu'il en est de l'homme, et qu'il 
est dans un lien avec le Ciel, non-seulement quant aux pensées et 
aux affections , mais aussi quanj au* formes organiques tant inté- 
rieures qu'extérieures, et que sans ce lien il ne peut pas même 
subsister un inslant, jo vais dans celle partie continuer les explica- 
tions commencées a la (in des Chapitres précédents sur la Corres- 
pondance avec le Tris-Grand Homme. 

S219. Pour qu'on sache en général ce qu'il en est du Très-Grand 
Homme , il faut su rappeler que tout le Ciel est le Très-Grand 
Homme, et que le Ciel est nommé lo Très-Grand Homme parce 
qu'il correspond au Divin Humain du Seigneur ; car le Seigneur 
Seul est Homme , et co n'est même qu'autant qu'ils tiennent du 
Seigneur, que l'ange et l'esprit, et aussi l'homme qui est sur terre, 
sont hommes; qu'on ne croie pas que l'homme soit homme, parce 
qu'il a une-face humaine et un corps humain , et parce qu'il a un 
cerveau et aussi des viscères et des membres ; ces choses lui sont 
communes avec les Animaux brutes , c'est même pour cela que ce 
sont ces choses qui meurent cl qui deviennent cadavre; mais 
l'homme est homme, parce qu'il peut penser et vonloir comme 
homme, ainsi recevoir les choses qui sont Divines, c'est-à-dire, qui 
apparlicnnenl au Seigneur ; c'est par là que l'homme se dislingue 
des bêtes et des animaux féroces; et l'homme aussi devient un Ici 
homme dans l'autre vie, selon que ces clioses dans la vie du corps 
lui ont é lé appropriées parla réccplion. 

4S20. Ceux qui, dans la vie du corps, ont reçu les choses 
Divines appartenant au Seigneur, c'esi-à-dire, ceux qui onl reçu 
son amour envers tout le Genre humain , par conséquent la charité 
envers le prochain et l'amour réciproque pour le Seigneur , sont 
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dans l'auli'c vie gratifiés d'intelligence et de sagesse, el d'une féli- 
cite ineffable, car ils deviennent Anges, ainsi véritablement 
hommes : an contraire, ceux qui, dans la vie du corps, n'ont pas 
r«;u les choses Divines appartenant au Seigneur, c'est-à-dire, 
l'amour envers le genre humain, ni a plus forte raison l'amour ré- 
ciproque pour le Seigneur , mais qui se sont seulement aimés et 
même adorés, et ont eu par conséquent pour fin ce qui appartient 
a soi et au monde, ceux-là dans l'autre vie, après y avoir parcouru 
brièvement les cercles de la vie, sont privés de toute intelligences, 
el ils deviennent tres-slupides et sont la parmi les infernaux 
stlipiilcs. 

42ït. Pour que je susse que cela est ainsi , il m'a été donné de 
converser avec des esprits qui avaient vécu de cette manière, et 
aussi avec un esprit que j'avais même connu dans la vie du corps ; 
tout le hien que celui-là avait fait au prochain pendant qu'il vivait, 
il l'avait fait pour soi-même, c'est-à-dire, pour son honneur cl son 
profit, tous les autres il les avait méprisés et même haïs ; à la vé- 
rité, il avait confessé Dieu de bouche, mais 11 ne l'avait pas reconnu 
de cœur : lorsqu'il me fut donné de converser avec lui, il s'exhalait 
de lui une sphère comme corporelle, son langage était non comme 
celui des esprits , mais comme celui d'un homme encore vivant ; 
car le langage des esprits se distingue du langage humain, en ce 
qu'il est plein d'idées, ou en ce qu'il y a en lui le spirituel, ainsi 
quelque chose Revivant qui ne peut cire exprimé , mais il n'en ast 
pas de même du langage humain ; il s'exhalait, de lui une telle 
sphère , et elle était perçue dans chaque mot qu'il prononçait ; il 
apparaissait là parmi les esprits vils, et il me fut dit que ceux qui 
sontlcls, deviennent successivement, quant aux pensées et aux affec- 
tions, si grossiers el si slupiiies, qu'il n'y a personne de plus stu- 
pide dans le monde. Ils ont leur place sous les fesses , où est situé 
leur enfer ; c'est aussi de là que m'avait apparu auparavant un 
esprit non sous la forme qu'ont les esprits, mais sous la forme 
d'un homme d'une grossière corpulence ; et il y avait en lui si peu 
de la vie de l'intelligence, qui est proprement humaine, qu'on eût 
dit qu'il était la stupidité en effigie; par là je vis clairement ce que 
deviennent ceux qui ne sont dans aucun amour envers le prochain, 
ni envers le public, ni à plus forte raison cnveis le Royaume du 
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Seigneur, mais qui sont seulement dans l'amour Je soi, et ne re- 
gardent qu'eus seuls en toutes choses, s'adorent même comme des 
dieux, et veulent aussi par l'imsr.inenl t'Iie adorés par les autres, 
avant cela pour tint dans tout ce qu'ils fnnt. 

4S2î. Quant à ce qui concerne h Correspondance du Très- 
Grand Homme avec les choses qui sont chez l'iiomme, elle existe 
avec toutes en général et avec chacune on particulier, savoir, avec 
ses organes, ses inemhrcs et ses viscères, cl même au point qu'il 
n'y a aucun organe ni aucun membre dans le corps, ni aucune par- 
tie dans un organe ou dans un membre, ni même aucune particule 
de ces parlies, avec laquelle il n'y ail correspondance; il est no- 
toire que chaque organe cl chaque membre dans le corps consiste 
en parties el en parties de parties ; par exemple, le Cerveau ; dans 
le commun il se compose du Cerveau proprement dit , du Cervelet, 
de la Moelle allongée, et de la Moelle épiniere , car celle-ci en est 
la continuation ou une soi te d'appendice ; le cerveau proprement 
dit consiste en plusieurs membres, qui sont ses parties, savoir, en 
Membranes qui sont appelées dure-mère et pie-mère, en un Corps 
calleux , en corps slriés , en vcnlricules el cavités , en glandulcs 
mineures, en cloisons, généralement en substance cendrée cl en 
substance médullaire, outre les sinus, les vaisseaux sanguins et 
les plexus ; il en est de même des organes tensoiia ci moloria du 
corps, el des viscères, c'est ce qui esl suffisamment connu d'après 
les recherches anatomiques : toutes ces choses, dans le commun et 
dans le particulier, correspondent très-exactement au Très-Grand 
Homme, et y correspondent comme avec autant de cieux; car le 
Ciel du Seigneur a été pareillement distingué en cieux moindres, 
cl ceux-ci en des cieux encore moindres , cl ces derniers en cieux 
irès-petiis, enûn en Anges dont chacun est un petit Ciel corres- 
pondant au Très-Grand : ces Cieux sont très-distincts enlrc eux, 
chaque ciel appartenant a son ciel commun, et les cieux communs 
au ciel le plus commun ou au ciel tout entier, qui esl le Très-Grand 
Homme. 

4223. Or, voici ce qu'il en est de la correspondance : Les Cieux 
dont il vient d'être parlé correspondent, il esl vrai, aux formes orga- 
niques mêmes du Corps humain, c'est pourquoi il a été dit que rcs 
sociétés ou ces Anges appartiennent a la province du Cerveau, on 
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à la province du Cœur, ou à la province îles Poumons, ou à la pro- 
vince de l'Œil, el ainsi du reste; mais néanmoins ils correspondent 
principalement aux fondions de ces viscères ou de ces organes ; il 
en est de cela , comme de ces organes ou de ces viscères eux- 
mêmes , en ce que leurs fondions constituent un niCme tout avec 
leurs formes organiques, car on ne peut concevoir une fonction que 
par des formes, c'est-à-dire, par des substances; les substances, 
eo effet, sont les sujets par lesquels existent les fonctions; par 
exemple, on ne peut concevoir une vue sans œil, une respiration 
sans poumon ; l'œil est !;i forme organique d'après laquelle et par 
laquelle existe la vue, et le poumon est la forme organique d'après 
laquelle el par laquelle existe la respiration ; de même aussi pour 
tous les autres organes ou viscères : ce sont donc les fonctions aux- 
quelles correspondent principalement les sociétés célestes, et 
comme ce sont les fonctions, ce sont aussi les formes organiques 
auxquelles elles correspondent, car l'on ne peut être divisé d'avec 
l'autre et en est inséparable, au point que dire la fonction, ou dire 
la forme organique par laquelle et d'après laquelle existe la fonction, 
c'est dire la même eliosj ; do la resuite qu'il y a Correspondance 
avec les organes , les membres et les viscères, parce qu'il v a cor- 
respondance avec les fonctions', c'est pourquoi, quand la fonction 
esl produite, l'organe est aussi excité ; il en est encore de mime do 
toutes et de chacune des diu.-es qui' l'homme l'ail ; quand l'homme 
veut faire telle ou telle chose, quand il veut la faire de telle ou telle 
manière, et qu'il v pense, les organes se meuvent convenablement, 
aiii-.i '-lijn l iiit. iiiiKh -i: li l-n- ii-iti i u -Ip l u . ■ >i < \H IV •►'•■ 
qui commande aux formes. Par là on voit aussi qu'avant que les 
formes organiques du corps aient existé il y avait l'usage, et que 
l'usage les a produites et si' les est adaptées, et non ticeversà; mais 
quand les formes ont été produites ou quand les organes ont élc 
adaptés, les usages en procèdent, el alors il semble que les formes 
ou les organes sont avant que les usages soient, lorsque cependant 
il n'en est pas ainsi ; m effet, !'!isa_ r e- ladite du Seigneur, et ce',;! par 
le Ciel, selon l'ordre et selon la forme suivant laquelle le Ciel a 
été mis en ordre par le Seigneur, par conséquent selon les corres- 
pondances; c'est ainsi qu'existe l'homme, et c'est ainsi qu'il 
subsiste; par là on voit de nouveau d'oit vient que l'homme, quant 

VII. » 
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à tout ce qui le constitue cil géuf rul cl en particulier , correspond 

Les formes organiques non-seule ment sont celles qui se 
présentent à l'œil , cl celles qui peuvent être découvertes par le 
microscope, mais même il y a îles formes organiques encore plus 
pures qui ne peuvent jamais être découvertes ni par l'œil nu, ni 
par l'œil aide de l'art, celles-ci sont les fonik's intérieures; telles 
sont les formes qui appartiennent a la vue interne, el qui enfin 
appartiennent a l'entendement, celles-ci sont i m perscru labiés, 
mais néanmoins ce sont des formes, c'est-à-dire, des substances; 
car aucune vue, même la vue intellectuelle, ne peul exister que pat- 
quelque chose; c'est même une vérité connue dans le Monde savanl, 
quesans la substance, qui est le sujet, il n'y a aucun mode, ouaucune 
modification, ou aucune qualité qui se manifeste activement ; ces 
formes plus pures ou intérieures, qui sont imperscru! aides , sont 
celles qui déterminent les sens internes, el qui produisent aussi les 
affections intérieures : c'est avec ces formes que correspondent les 
cieux intérieurs, parce qu'ils correspondent avec les sens de ces 
formes et avec les affections de ces sens. Mais comme il y a beaucoup 
de choses qui m'ont été découvertes sur ces formes el sur leur corres- 
pondance, je ne puis les exposer clairement qu'en traitant de 
chacune d'elles en particulier, c'est pourquoi dans ce qui suit il 
m'est encore permis, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, 
de continuer ce qui a été commencé, dans la Partie précédente, 
sur la Correspondance del'ltommc avec le Très-Grand Homme, afin 
que l'homme sache enfin, non d'après quelque raisonnement ni 
d'après quelque hypothèse, mais d'après l'expérience même, ce 
qu'il en est de lui, et de son homme Interne, qui est appelé son 
àmc, et enfin de sa conjonction avec le Ciel el par le Ciel avec le 
Seigneur, par conséquent afin qu'il sache d'oii l'homme est homme, 
et par quoi il est distingué des bêles ; et de plus, comment 
l'homme se sépare lui-même de cette conjonction, el se conjoint 
avec l'enfer. 

tiïs. Il faut dire, avant tout, quels sont ceux qui sont au dedans 
du Très-Grand Homme, el ceux qui sont au dehors : Tous ceux 
qui sont dans l'amour pour le Seigneur et dans la charité envers 
le prochain, cl qui de cœur lui fonl du bien selon le bien qu'il y » 
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chez lui, et ont In conscience du juste et de l' équitable, sont au 
dedans du Très-Grand Homme, car ils sont dans le Seigneur, par 
conséquent dans le Ciel ; niais tous ceux qui sont dans l'amour de 
soie! dans l'amour du monde, cl par suite dans les concupiscences, 
et font le bien seulement par rapport ans lois, à leur propre honneur 
et aux richesses du monde, et à cause de la réputation qu'ils en 
relirent, qui en conséquence intérieurement sont sans pitié, dans 
la haine et la vengennec contre le prochain à cause d'eux-mêmes et 
du monde, cl se réjouissent de ses perles quand ilncleur est pas fa- 
vorable, ceux-là sont en dehors du TrÈs-Grand Homme, car ilssont 
dans l'enfer; ils correspondent non pas à quelques organes et à 
quelques membres dans le corps , mais aux différents vices et aux 
différentes maladies qui )■ ont été inlroduiles ; dans la suilc, par la 
Divine Miséricorde du Seigneur, il en sera aussi parlé d'après 
l'expérience. Ceux qui sont hors du Très-Grand Homme, c'est-à- 
dire hors du Ciel, ne peuvent point y entrer, car les vies sont con- 
traires; bien plus, s'il en est qui)' entrent par quelque moyen, ainsi 
qu'il arrive quelquefois à ceux qui, dans la vie du corps, onl appris 
à se déguiser en angesdo lumières, — mais quand ilsjvienncni.ee 
qui est parfois permis afin qu'on sache quels y sont, ils ne sont 
néanmoins admis qu'a la première entrée , c'est-a-dire , que vers 
ceux qui sonl encore simples et non complètement instruits, — alors 
ceux-là qui entrent comme anges de lumière, peuvent à peine y 
demeurer quelques moments, parce qu'il y a là Ja vie de l'amour 
pour le Seigneur et de l'amour envers le prochain ; et comme là 
rien ne correspond à leur vie, ils peuvent à peine respirer, — les 
cspriis et les anges respirent aussi, voir N«" :<S81 à 3893, — par 
suite ils commencent à éprouver des angoisses, car la respiration 
est en rapport avec la liberté de la vie ; et, chose surprenante, c'est 
qu'enfin ils peuvent ù peine se mouvoir, mais ilsd.^iennenlcomme 
ceux qui onl une pesanteur de U'te par suite d'une angoisse et d'un 
tourment qui envahisse!)! leurs intérieurs, c'est pourquoi ils se 
retirent de là eu se précipitant, et cela jusipie dans l'enfer, où ils 
retrouvent la respiration el. la mobilité ; c'est de là que la vie. dans 
la Parole, est représentée par la mobilité. Ceux, nu contraire, qui 
sont dans le Très-Grand Homme onl la liberté de la respiration, 
quand ilssont dans le bien de l'amour'; mais néanmoins ils ont été 
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distingué selon la qualité cl la quanlilé du Lion, c'est Je là qu'il 
y a lanl de cieux , qui ilans la Parole sont nommés Demeures, — 
Jean, XiV, î; — et chacun dans son Ciel est dans sa vie, et il a 
l'influx qui vient du Ciel entier; chacun y est le centre de tous les 
influx, par conséquent dans le plus parfait équilibre, et cela selon 
la forme merveilleuse du Ciel, laquelle procède du Seigneur seul, 
ainsi avec toute variété. 

4236. Parfois des esprits rércumiiml arrivés, qui pendant leur 
vie dans le monde avaient été intérieurement méchants, mais qui 
extérieurement avaient pam lions par (1rs u;nvrus faites aux autres 
en vue d'eux-mêmes et du monde, se sont plaints de n'élrepas 
admis dans le ciel, car ils n'avaient eu du ciel d'antre opinion que 
celle d'une admission par lu grâce ; mais il leur était assez souvent 
répondu, que le ciel n'est refusé a personne, et que s'ils le dési- 
raient ils y seraient admis; quelques-uns même furent admis dans 
les sociétés célestes les plus près de l'entrée , mais quand ils y Tu- 
rent arrivés, par la contrariété et la répugnance de la vie, ils perçu- 
rent, comme il a été dit, la cessation de la respiration, une 
angoisse, et un tourment comme infernal, et ils se retirèrent avec 
précipitation ; ils disaient ensuite que le ciel pour eux élait l'enfer, 
et qu'ils n'auraient jamais cru que le Ciel fut tel. 

12î7. Il y en a plusieurs de l'un et l'autre sexe, qui dans la vie 
du corps ont été tels, que, partout où ils Tout pu , ils ont cherché à 
mettre sous h tir joug par artifice cl tromperie l'esprit (njiimus) 
des autres, dans le but de commander, sui tout chez les puissants 
et les riches, pour étri! s:mi1~ ;ï gouverner sous leur nom, et qui ont 
agi clandesliment cl ont éloigné les autres, principalement les 
hommes prohes, et cela par divers moyens, non pas, a la véi ité, en 
les blâmant, parce que la probité se défend elle-même, mais par 
d'autres moyens, en pervertissant leurs conseils, en riisan! que ces 
conseils étaient simples et mêmes mauvais, en leur attribuant les 
infortunes, s'il en arrivait , et par d'autres arliliees semblables : 
ceux qui ont été tels dans la vie du corps, sont encore tels dans 
l'autre vie, car la vie de chacun le suit ; j'en ai eu la certitude par 
une vive expérience quand des esprits de celte sot ie étaient chez 
moi- parce qu'alors ils agissaient pareillement, mais avec encore 
plus d'adresse et de génie, car les esprits agissent plus subtilement 
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que les hommes, parce qu'ils om Clé dégagés délions avec le corps 
el de chaînes avec les grossiers moyens îles sensations : ils étaient 
si subtils, i[iie parfois je ne percevais pas que b'ur intention ou leur 
fin liait de commander; cl quand ils parlaient entre eux, ils pre- 
naient bien garde que je n'entendisse et que je no perçusse celle 
intention, mais il nie fut dit par d'autres, qui les avaient entendus, 
que leurs desseins liaient abominables, ut qu'ils s'étudiaient à par- 
venir à leur fin par des arts magiques, ainsi par le secours de la 
tourbe diabolique; ils rcgardaieni emmne rien les massacres des 
gens probes ; ils méprisaient le Seigneur sous qui ils disaient vou- 
loir commander, Le regardant seulement comme un autre homme, 
pour lequel, comme chez d'autres nations qui ont déifié et adoré 
des hommes, il existait un culte datant de loin, et auquel ils n'a- 
vaient pas osé s'opposer, parée qu'ils étaient nés dans ce culte cl 
qu'ils auraient nui à leur réputation : je puis dire d'eux, qu'ils 
obsèdent les pensées et la volonté des hommes qui leur sont sem- 
blables, et qu'ils s'insinuent chez eux dans leur affection el dans 
leur intention , au point que ceux-ci , sans la Miséricorde du Sei- 
gneur, ne peuvent nullement savoir que de tels esprits sont 
présents, et qu'ils sont en société avec eux. Ces esprits correspon- 
dent chez l'homme aux choses vicieuses du sang plus pur, qui est 
nommé esprit animal; ces choses vineuses cnircnt sans ordre dans 
ce sang . et partout où elles se répandent , elles sont comme des 
poisons qui introduisent dans les nerfs et les fibres un froid el une 
torpeur, sources de maladies ires-graves et fatales. Quand de tels 
esprits agissent en compagnie, ils sont discernés en ce qu'ils agis- 
sent d'une manière quadrupède, s'il esi permis de parler ainsi, et 
en ce qu'ils se placent a la partie postérieure de la tète sons le cer- 
velet à gauche ; car ceux qui agissent sous l'occiput opèrent plus 
clandestinement que les autres, ot ceux qui agissent vers la partie 
de derrière désirent commander. Ils ont raisonné avec moi sur le 
Seigneur, et ils me disaient qu'il est étonnant qu'il n'écoute pas 
leurs supplications quand ils prient, et qu'ainsi il ne porte pas se- 
cours à ceux qui le supplient; mais il me fut donné de répondre 
qu'ils ne pouvaient pas être entendus, parce qu'ils ont pour fin des 
choses qui sont contraires au salul du genre humain, cl parce 
qu'ils prient pour eux-mêmes contre tous, et que, quand on prie 
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ainsi, le Ciel est fermé , car ceux qui sont dans le Ciel ne foui 
attention qu'aux fins de ceux qui prient ; ils ne voulaient pas, il 
est vrai, reconnaître cela, mais néanmoins ils ne purent rien ré- 
pondre. Ceux de celle sorte étaient des nommes, et ils étaient 
en compagnie avec des femmes, ils me disaient que par les femmes 
ils pouvaient saisir un grand nombre de desseins, parce qu'elles 
étaient plus promptes et plus liabilcs à distinguer clairement de 
telles clioscs ; ils se plaisent surtout dans la compagnie de celles 
qui ont été des prostituées. De tels esprits s'appliquent le plus ordi- 
nairement dans l'anlre vie aux arts secrets et magiques, car dans 
l'autre vie il y a un très-grand nombre d'arts magiques, qui sont 
absolument inconnus dans le monde ; des que ceux de cette sorte 
viennent dans l'autre vie, ils s'y appliquent, et ils apprennent a 
fasciner ceux ebez qui ils sont, surtout ceux sous qui ils désirent 
ardemment régner; ils n'ont point d'borreur pour les actes les plus 
criminels. Dans un autre endroit , il sera parlé de leur enfer, et il 
sera dit quel il est, et oit ils résident quand ils ne sont pas dans le 
monde des esprits. D'après ce qui précède on peut voir que la vie 
de chacun le suit après la morl. 

*228. La continuation sur le Très-Grand Homme et sur la Cor- 
respondance est â la fin du Chapitre suivant; il y est traité de la 
Correspondance avec les Sens en général. 
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iS29. Dans la Troisième Partie j'ai commencé à expliquer ce que 
le Seigneur avait prédit dans Matthieu, Chapitre XXIV, sur leJugc- 
ment Dernier, el celte explication y a été placée devant les derniers 
Chapitres, et j'ai continué à donner l'explication jusqu'au Vers. 31 
de cet Éïangéliste, voir H°* 335:! a 3356, 3*86 h 3489, 3650 à 3655. 
3751 à 3757, 3897 à 3901, 40li6 il i960 : d'après ce qui y a été 
expliqué on voit clairement quel est sommairement le sens interne 
de toutes ces prédictions, c'est-à-dire qu'elles concernent la Vasta- 
lion successive de l'Église, et enfin l'Instauration d'une Église 
Nouvelle, dans cet ordre : I. Que l'on commencerait a ne plus 
savoir ce que c'est que le bien , ni ce que c'est que le vrai , mais 
qu'on en ferait un sujet du disputes. II. Qu'on les mépriserait. 111. 
Que de cœur on ne les reconnaîtrait point. IV. Qu'on les profane- 
rait. V. lit comme le vrai de la foi et le bien de la charité devaient 
encore rester cbez quelques-uns, qui sont appelés Élus, l'état de la 
foi d'alors est décrit. VI. Et ensuite l'état de la charité. VII. E t 
enfin il s'agit du commencement delà Nouvelle Église, laquelle est 
entendue par les paroles qui ont été expliquées en dernier, savoir, 
par celles-ci : ■ El il enverra ses Anges avec trompette et voix 
» grande, cl ils assembleront ses élus des quatre vents depuis une 
'extrémité des cicux jusqu'à leur extrémité, ■— Vers. 31; — 
paroles par lesquelles est entendu le commencement de la Nou- 
velle Église, comme on le voit N« *060, vers la fin. 

*230. Quand arrivent la lin d'une vieille Église et le commence- 
ment d'une Nouvelle, il ya alors Jugement Dernier; que ce temps 
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soit ce qui es! entendu dans la Parole par le Jugement Dernier, on 
le voil K os 21 17 à 2113, 3353, 1057 ; et il est cnlendu aussi par 
l' Avènement du l'ilsde l'Homme ; il s'agit maintenant de cet Avè- 
nement même, sur lequel les Disciples interrogèrent le Seigneur, en 
disant : * Dis-nous quand ces choses arriveront , et quel {sera) le 
«signe de ton avtnemenl cl de la consommation du siècle," 
—Vers _3.Cliap.XXIV, dans Matthieu:— les choses donc qui vont 
être maintenant expliquées sont celles que le Seigneur a prédites 
sur le temps mime de son Avènement et de la Consommation du 
siècle, laquelle est le Jugement Dernier; mais devant ce Chapitre, 
il ne sera question que des paroles ronlenues dans les Vers. 33, 
33, 3i, 35, qui sont celles-ci : « Or, rfu figuier apprenez la para- 
bo'e : Quand liéjà sa bronche devient tendre, cl que des feuilles il 
pousse, vous savez que proche (est) l'été. De même aussi tous, 
quand fous verres tontes ees choses, sache: que proche II est aux 
portes. En vérité, je vous dis : JVe passera point celte yénétalion 
que tontes ces choses n'arrivent. Le (Se! et ta Terre passeront mais 
mes paroles ne passeront point. • Le sens interne de ces paroles est 
le sens qui suit : 

4331. Or, du figuier apprenti laparabule ; Qnand déjà sa branche 
devient tendre, et que des feuilles il pousse, vous savez que proche 
(est) l'été, signifie le premier inslaul de la nouvelle Église; le 
figuier est le liien du naturel, la brandie est l'affection de ce bien, 
et les feuiles sont les vrais ; la parabole par laquelle ils appren- 
draient, c'est nue tes clioses sont signifiées. Celui qui ne connaît 
pas le sens interne de la Parole, ne peut jamais savoip.ee qu'enve- 
loppe la comparaison de l'Avènement du Seigneur avec un figuier, 
sa brandie et ses feuilles ; mais comme dans la Parole toutes les 
clioses comparatives sont significatives aussi, .X» 31179, par là on* 
peut savoir ce que signifie celle comparaison ; dans la Parole, 
partout oit le figuier est nommé, il signifie le bien du naturel, 

de ce que l'aiïection est produite ù profusion par le bien comme la 
brandie par son tronc ; que les feuilles soient les vrais, on le voit 
ï\'° 885; par la on voit maintenant ce qu'enveloppe cette parabole, 
savoir, que lorsqu'une Nouvelle relise est créée par le Seigneur, 
ce qui se manifeste avant toutes clioses, c'est le bien du naturel, 
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c'est-à-dire, le hicn dans la fmme externe avec son aiïeciion cl ses 
vrais; parle bien du naturel es! entendu non pas le bien dans 
lequel nait l'homme ou qu'il lient de ses parenis, mais un bien qui 
esl spirituel quant à ["origine; personne ne nail dans ce bien, 
mais le Seigneur l'introduit dans l'homme par les connaissances 
du bien et du vrai ; c'est pourquoi avant que l'homme soil dans ce 
bien, savoir, dans le bien spirituel, il n'est pas homme de l'Église, 
"quoique d'après le bien né avec lui il apparaisse qu'il le soi!. De 
même, aussi rota, quand vous vrrre; fontes ces choses, sachez que 
proche II cit. aux parles, signifie que quand se manifestent les 
choses qui sont signifiées dans le sens interne pur les paroles des 
Vers. 29, 30, 3 1 , cl par celles-ci sur le figuier, il y a consommation 
do l'Église, c'est-à-dire, Jugcmpnl Dernier et Avènement du Sei- 
gneur; que par conséquent alors est rejelée >a vieille Église, et esl 
instaurée une Église nouvelle : il esl dil, aux parles , parce que le 
bien du naturel et ses vrais sont les premières choses qui sont insi- 
nuées dans l'homme , quand il csi régénéré el devient Église. En 

ces choses n'arrivent, signifie la nation J:;ivc, en ce qu'elle ne. sera 
point extirpée comme les autres nations, on en voit la cause, 
K" 3i79. te ciel el la terre passeront, mais mes paroles ne pas- 
seront point , signifie que les internes ci les externes de l'Église 
antérieure doivent périr, mais que la Paiole du Seigneur doii de- 
meurer; que le Ciel soil l'interne de l'Église, el la terre son ex- 
terne, on le voit No* 82, HH, 1733, 1850, ÏH7, 2118, 3355: 
que les paroles du Seigneur soieni non-seulement celles qui sont 
maintenant prononcées sur son Avèncmenl el sur la Consomma- 
lion du siècle, mais même toutes celles qui sont dans la Parole, 
cela est évident : ces paroles suivent immédiatement celles qui ont 
étédiles sur la dation Juive, parce que la Nation Juive a été con- 
servée à cause de la Parole , comme on peut le voir par le passage 
cité N° 3179. A présent, d'après ce qui vient d'être dit, 011 voit 
clairement qu'ici la prédiction concerne les commencements de ta 
Nouvelle Église. 
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CHAPITRE XXXII. 



t. lit Jacob alla pur son chemin ; et su rançon livrent avec (ni 
des Angus Je Dieu. 

2. iit dit Jncob, lorsqu'il les vit: Camp de DiEt, ceci; et il ap- 
pela lu nom de ce lieu Machanaîm. 

:i. Et envoya Jacob îles messagers devant lui, vers Ésaù son 
frère, en la lerre rie Séir, au champ d'Édom. 

i. Et il leur eommanda, en disant : Ainsi vous direz à mon Sei- 
gneur, a Ésaii : Ainsi a dit ton serviteur Jacob : Avec Laban j'ai 
séjourné, cl j" r> i demeuré jusqu'à présent. 

b. El j'ai eu bœuf et âne, menubélail, cl serviteur et servante, 
et j'envoie annoncer à mon Seigneur, pour trouver grâce à les 
yeux. 

6. lit retournèrent les messagers vers Jacob, en disant : Mous 
sommes venus vers ton frère, vers Ésaii , et même il va au devant 
de loi, et quatre cenls hommes avec lui. 

7. Et craignit Jacob très-fort, cl il fut dans l'angoisse , et par 
moitié il partagea le peuple qui (était) avec lui, et le menu béiail, et 
)e gros bétail, et les eh;mieaut, en drux camps. 

8. El il dit : Si vient Ésaii vers un campe! le frappe, et sera le 
camp reslanl en évasion. 

9. Et dit Jacob : Dieu de mon père Abraham, et Dieu de mon 
père Jiscbak, JÉuov ah! qui m'as dit: Itcloiirnc vers la terre, et vers 
ta nativité, cl du bien je loferai. 

10. Trop petit je suis au prix de toutes les miséricordes, el au 
prix de loule la vérilé, que lu as faites envers ton serviteur, car 
avec mon bâton j'ai passé ce Jourdain, et maintenant je suis en 
deux camps. 

M. Délivre-moi, je le prie, de la main de mon frère, de la main 
d'Ésaii, car je le crains, moi, que peut-être il ne vienne, et ne me . 
frappe, mère sur ûis. 

12. Et Toi, tu as dit : Bien faisant du bien je le ferai, et je ren- 
drai la semence comme le sable de la mer, qui ne su nombre point a 
cause de la multitude. 
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13. El il reposa la en colle nuil-là, et il [iritde ce qui était vend 

en sa main un présent pour Ésaû son frère. 
1*. Chèvres deux cents et chevreaux vingt, brebis deux cents et 

béliers vingt. 

15. Chamelles allaitantes et leurs petits, trente; génissesqua- 
ranlc, et taureaux dix, anesscs vingt, et poulains dix. 

(6. El il mil en main de ses serviteurs troupeau par troupeau à 
part ; et il dit à ses serviteurs : Passez devant moi, et un espace 
vous mettre/ entre troupeau et troupeau. 

17. El il commanda au premier, en disant : Quand le rencon- 
trera Ésaû mon frère, et t'interrogera, en disant; A qui loi? el oii 
vas-lu ? et à qui ces choses devani toi ? 

18. Et lu diras : A ton serviteur, à Jacob; présent cela, envoyé 
a mon seigneur, il Ésaii ; cl voici, lui aussi après nous. 

19. Et il commanda aussi au second, aussi au iroisième, aussi it 
tous ceux qui allaient après les troupeaux, en disant : Selon celle 
parole vous parlerez à Ésaû, quand vous le trouverez. 

20. Et vous direz aussi : Voici ton serviteur Jacob après nous ; 
— car il dit ; J'apaiserai ses faces par le présent qui va devant moi, 
et ensuite je verrai ses laces, peul-ë Ire qu'il accueillera mes faces. 

îl . Et passa le présent devant lui ,- et lui reposa en celte nuil-là 
dans le camp. 

22. El il se leva en celle nuil-là, cl il prit ses deux femmes, et 
ses deux servantes, et ses onze enfants, et il passa le passage du 
Jabbok. 

Î3. El il les prit , el il leur fit passer le torrent , et il fit passer 
loutce qu'il avait. 



21. El rcsla Jacob seul, lui ; el lutla un homme avec lui, jusqu'au 
lever de l'aurore. 

26. Et vit (celui-là) qu'il ne l'emportait pas sur lui, et il loueliu 
l'emboilure de sa cuisse, et fui luxée l'emboilure de la cuisse de 
Jacob pendant qu'il luttait avec lui. 

26. Et il dit : Laisse-moi, car est levée l'aurore. - El il dil : Je 
ne te laisserai pas que tu ne m'aies béni. 

27. Et il lui dil : Quel (fil) ton nom? — Et il dit : Jacob. 

S8. —El il dil: Non point Jacob se dira désormais ton nom, mais 
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123t, Jacob alla par son chemin, signifie le successif davrai pony 
Cire, conjoint au bien spirituel et céleste .- on le voit par la représen- 
tation de Jacob, en ce qu'il est Ici le vrai du naturel ; ci-dessus il a 
été dit ce qu'a représenté Janih, savoir, le Naturel du Seigneur; «1 
comme partout oit il isi iiistenquemcnt question de Jacob, il s'agit, 
dans le sens in 1er ne, ilu S.'iL;rH'<ir, et île la manière durit Lui-Mémc 
a fait Divin son Naturel, voilà pourquoi Jacob a d'abord représenté 
le vrai la, ci ensuite le vrai auqnd a été adjoint le bien collatéral, qui 
était Laban ; et aptes qu'il i'ctit adjoint, alors Jacob a représenté un 
tel bien, loutefoisce bien n'est pas le bien Divin dans le Naturel, mais 
c'esi le bien moyen par lequel il a pu recevoir le Bien Divin ; Jacob 
areprésonté un tel bien, quand il se retirait d'avec Laban, mais 
néanmoins ce bien en soi-même est II 1 vrai, qui a par là la faculté de 
seconjoindre avec le Bien Divin dans liiNaLmvk t 'est un tel vrai que 
représente maintenant Jacob : mais le Bien avec lequel il devait 
être conjoint est représenté par Esaii ; qu'Ésaii soit le Divin llien 
du Divin Naturel du Seigneur, on le voit K™ 330», 330Î, 3494, 
3501,3527, 357C, 3ii9!), 3GG9, 3G77; c'est de cette conjonction 
même, savoir, de la conjonction du Vrai Divin avec le Bien Divin 
du Divin Naturel du Seigneur, qu'il s'agit maintenant dans le sens 
suprême ; car après que Jacob se fui retiré d'avec Laban, et qu'il 
fut venu vers le Jourdain, par conséquent vers la première entrée 
dans la terre de Canaan, il commence a représenter cette conjonc- 
tion ; en effet, la terre de Canaan dans le sens interne signifie le 

N°" 3038, 3703; delà vient que ces paroles « Et Jacob alla par son 
chemin » signifient le successif du vrai pour être conjoint au bien 
spirituel et céleste. Toutefois ces arcanes sont lels, qu'ils ne 
peuvent nullement être exposés de manière à être mis pleinement 
à la portée de l'homme; et cela, parce que les choses les plus 
communes de ce sujet sont ignorées dans le monde savant, même 
parmi les Chrétiens ; car à peine y sait on ce que c'est que le Naturel 
chez l'homme cl ce que c'est que le rationnel , et qu'ils sont très- 
dislincls entre eux; et aussi à peine y sait-on ce que c'est que le 
vrai spirituel et ce que c'est que le bien de ce vrai , et qu'ils sont 
également très-distincts ; on sait encore moins que, quand l'homme 
est régénéré, le vrai est conjoint avec le bien, distinctement dans 
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le Naturel, et distincte me ni dans le Rationnel, et cela par des 
moyens innombrables ; bien plus, on ne sait même pus que le Sei- 
gneur a fait Divin son Humain, selon l'ordre suivant lequel le Sei- 
gneur régénère aussi l'Homme; lors donc que ces choses les plus 
communes sont ignorées, il est iout-àfail impossible que ce qui est 
dît sur ce sujet ne paraisse pas obscur; mais néanmoins cela doit 
cire dit, parce qu'autrement la Parole ne peut être expliquée quant 
au sens interne ; du moins par la on peut voir ce qu'est et quelle 
est la sagesse Angélique, car le sens interne de la Parole est prin- 
cipalement pour les Anges. 

4235 Et te rencontrèrent arec lui dei Anges de Dieu, signifie fit- 
lustraiion par h bien : on le voit par la signification des Anges de 
Dieu, en ce que c'est quelque chose du Seigneur, ici c'est le Divin 
qui est dans le Seigneur, car le Divin Mémo qui est appelé Père 
était dans le Seigneur ; l'Essence même do la vie, qui chez l'homme 
est appelée âme, procédait de la et éjait Lui-Même; ce Divin est 
ce que, dans le langage commun, on appelle la Nature Divine ou 
plutôt l'Essence Divine du Seigneur : que les Anges de Dieu, dans 
la Parole , signifient quelque chose du Divin du Seigneur, on le 
voit K M I9Î3-, 3319, 2821, 3039, 108(i : de ce que ces paroles, 
Et se rencontrèrent avec Ini des Anges lie Bien, signifient, dans le 

sens le plus proche, l'influx du Divin dans lu Naturel, il en résulte 
qu'elles signifient l'illustrât ion, car toute illustration vient de l'in- 
flux du Divin. Comme il s'agit du renversement de l'état dans le 
Naturel du Seigneur, afin que le hien fût au premier rang, et le vrai 
au second, et ici de l'implantation du vrai dans le hien, N° i232, 
et que cela n'a pu êire fait sans l'illustration procédant du Divin, 
c'csl pour cela qu'ici il s'agit d'abord de l'illustration par le bien 
dans lequel le vrai devait être implanté. 

433G. El dit Jacob : Camp de Dieu ceci, lignifie le Ciel : Si le 
Camp de Dieu signilic le Ciel, c'est parce que l'armée signifie les 
vrais et les biens, N°3»8, et que les vrais et les biens ont été dis- 
posés par te Seigneur selon l'ordre célesle ; do là la disposition 
selon les armées est un campement, et l'ordre célesle lui-même, qui 
est le Ciel, est un camp ; ce camp ou cet ordre est tel, qu'il ne peut 
en aucune manière être rompu par l'errer, quoique l'enfer soit dans 
un continuel effort pour le rompre ; de la aussi cet ordre on le ciel 
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est appelé camp, et les vrais et les biens, c'est-à-dire, tes Anges, 
qui ont été disposés selon cet ordre, sont appelés années ; par la on 
voit maintenant pourquoi le Camp de Dieu signifie le Ciel : c'est cet 
ordre méuic qui était représenté par les Campements des fils d'Israël 
dans le désert, ainsi lu Ciel lui-même; et la cohabitation dans le 
désert selon les tribus était elle-même appelée camp ; le Taber- 
nacle qui était au milieu, et autour duquel ils campaient, représen- 
tait le Seigneur Lui-même : on peut voir que les fils d'Israël 
campaient ainsi, Komb., 1. 1 a 3i. XXXU1. 2à 5*1 ; qu'ils cam- 
paient autour du Tabernacle scion les Tribus, savoir, à l'orient 
Jebudah.Jisasclmr etZéliulon ; au midi Iluben, Scbirnéon, Cad; à 
l'occident Épluaini, Ménasdié, Itcnjamin ; au septentrion Dan, 
Ascber et iv'aphlliali ; nies Lévites, dans le milieu auprès du Taber- 
nacle, Nomb. IL 2 clsuiv. : que les Tribus signifient tous les biens 
et tous les vrais dans le complexe, on le voit N" 3858, 38GÏ, 3926, 
3939, 1060 : c'est de là que, quand itiléam vit Israël habitant selon 
les Tribus, et que l'esprit de Dieu vient alors sur lui, il prononça 

« Itabitarlcs, Israël ! ranime des inities i/s sont planlès, comme des 

• jardins auprès d'an fleuve.* — Nomb. XXIV. 2, 3, 5, 6 ; — il est 

bien évident que par ces paroles prophétiques , ce n'est pas le 
peuple désigné sous le nom de Jacob cl d'Israël, qui a été entendu, 
mais que c'est le Ciel du Seigneur, qui était représenté. De \h aussi, 
dans les autres passages de la Parole, leurs ordinations dans le 
désert, ou les campements selon les Tribus, ont été nommés Camp ; 
et la dans le sens interne le Camp signifie l'Ordre céleste, et le 
campement , la disposition selon cet ordre, savoir, selon l'ordre 
dans lequel sont les biens cl les vrais dans le Ciel, par exemple, 
Lévit. IV. 12. VHL 17. XIII. *6. XIV. 8. XVI. !6, 28. XXIV. 
14,23. Nomb. II. IV, ielsiiiv.V.2a6.lX.17ù23.X. 1 à H, 25. 
XI. 31, 32. XII. H, 15. XXXI. 19 à 23. Dculér. XXIII. 10, (I, 
12, 13, 1i, 15. — Que le Camp de Dieu soit le Ciel, on peut le 
voir aussi dans Joël : " Devant Lui a été ébranlée la terre, onl 
« tremblé les deux, le soleil cl la lune ont été noircis, et les étoiles 
« onl retiré leur splendeur, et Jéliovab a donné de sa voix datant 

• son armer, car très-grand est son Camp, car n ombreux sont ceux 
« qui font sa parole. » — H. 10, 1 1. — Dans Zacliaric : • Je ferai 
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. camper vers ma maison (un camp) de l' Armer, à cause do qui 
■ passe el à cause lie qui vient, afin que ne passe plus sur eux 
" l'exactcur. ■ — IX. H. — Dans Jean : « Gog et Magog momé- 
. rcnl sur la plaine do la lerre, et ils environnèrent lo Camp des 
« Saints, cl la cité du '■ i î r ■ ; el descendu un feu d'auprès de Dieu, et 
« il les consuma. » — Apec. XX. 9; — Gog el Magog signilient 
ceux qui sont dans un culle externe séparé île l'interne cl devenu 
idolàtriquc, N° 1 151 ; la plaine de la lerre, c'esl le vrai de l'Église; 
que la plaine soit le viai qui appellent ;i la doctrine, on le * 
voit M* 2430, et la terre est l'Église, ft» jo6, CG2, 1066, 1067, 
1850, 2H7, 5118, 3355; le camp des saints, c'esl le Ciel, ou le 
Royaume du Seigneur sur terre, c'esl-à-dire, l'Église. Comme, 
dans ia Parole, la plupart des choses ont aussi un sens opposé, le 
camp on a aussi un, el dans ce sens il signifie les maux et les Taux, 
par conséquent l'enfer, comme dans David • » Quand les méclianls 
a camperaient contre moi ou un camp, mon cœur ne craindra 
• point. » — Ps. XXVII. 3. — Dans le Même : . Dieu a disperse 
« les os de ceux qui campaient contre moi ; lu les as couverts do 
« honte, parce que Dieu les a l'ejetés. » — Ps. LUI. G. — Par ■ le 
camp d'Aschttr, dans lequel l'Ange de Jélioval) a frappe cent 
quatre-vingt cinq mille liommes, - — Ésaic. XXXVII. 3G, il n'a 
pas non plus clé entendu au'rc eliose ; do mémo par . le camp 
îles Égyptiens, » — Exod. XIV. 19, 20. 

4237. Et il appela le nom de ce lieu Machratatu, signifie la t/ua- 

que C'est la qualité, K°» 141, 143, 1754, 18%, 2009, 3)21 ; et par 
la signification du lieu , on ce que c'esl l'état, N«* 2G2ii, 2837, 
335G, 3387. Machanaîm dans la langue originale signifie deux 
camps, et deux camps signifient l'un cl l'autre Ciel ou l'un cl 
l'autre Royaume du Seigneur, savoir , le Royaume Célesle cl le 
Royaume Spirituel, el dans le sens suprême le Divin céleste et le 
Divin spirituel du Seigneur; rie là il est évident que Machanaîm 
signifie la qualité de l'étal du Seigneur, quand son Naturel était 
illustré par le bien spirituel et par le bien céleste ; mais celte qua- 
lité, savoir, la qualité de l'état, ne peut être décrile, parce que les 
Divins États dans lesquels était le Seigneur, lorsqu'on Lui il a 
fait Divin son Humain, ne peuvent tomber dans aucune concep- 
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tion humaine, pas même tlans [a cnrireption des Anges, si ce n'est 
pas dos apparences illustrées par la lumière «lu Ciel, qui procède 
du Seigneur, et par les étals de la régénération de l'homme, car la 
régénération de l'Iiommi! l'image de la glorification du Seigneur, 
N°» 3138, 32)2, 3296,3190. 

1238. Vers. 3, i, 5. Et envoya Jacob des messagers devant lui, 
vers Ésaït son frère, en ta terre de Séir, au champ aTÉdom, Et il 
leur commanda, en disant: Ainsi vous dira à mon seigneur, à 
Ësaû : Ainsi a dit ton serviteur Jacob : Avec Laban j'ai séjourné, et 
jai demeure jusqu'à présent. Et j'ai eu bœuf et àuc, menu bétail et 
serviteur et servante, et j'envoie annoncer à mon seigneur , pour 
trouver grâce à tes yeux. — El envoya Jacob des messagers devant 
lui ven Ésaii ion frère, signifie la première communication avec 
le bien céleste: en la terre de Scir, M^niliu le liien «les! c-na l urel : 
aucltamp ttÈdom, signifie le vrai qui en provient; et il leur com- 
manda , en disant : Ainsi vous dires à mon seigneur, à Éiaii, signifie 
la première reconnaissance ([lie le bien devait élre au rang supé- 
rieur: Avec Laban j'ai séjourné, et j'ai demeuré jusqu'à prévint, 
signifie qu'il s'clait pénétré du bien signifié par Lalian: et j'ai eu 
bœuf et àne, menu bétail et serviteur et servante, signifie les acqui- 
sitions dans leur ordre là: et j'envoie annoncer à mon seigneur, 

aussi la condescendance cl l'humiliation du vrai devant le bien. 

1239. Et envoya Jacob des messagers devant lui vers Ésaù son 
frère, signifie la première communication avec le bien céleste : on 
le voit par la signification d'envoyer des messagers, en ce que c'est 
communiquer; et par la représentation d'Ému, en ce qu'il est le 
biencélestedanslc naturel, N« 3300, .1302, 3i9i, 3B0t, 3527, 
3576, 3599, 3fiG9. Il s'agil ici, comme il a été dit ci-dessus 
N° i23i, delaconjonclion du Vrai Divin du Naturel, qui est Jacob, 
avec le Bien Divin là, qui est Esaii; c'est pourquoi il a d'abord été 
question de l'illustration du iSalurelpar le Divin, IV 4235; ici, il 
s'agit maintenant de la première communication, qui est signifiée 
en ce que Jacob a envoyé des messagers vers Ésaù son frère: que 
dans la Parole aussi le bien et le vrai soient frbres, on le voit 
N°> 3S7, 3303. 

1210. En la terre de Séir. signifie le bien céleste naturel : on le 
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voit par la signification du la terre rte Sèir, eu ce que, dans !c sens 
suprême, Clic est lu bien cétesh -naturel du Seigneur; si la terre lie 
Séir a cette signiuYatinri, c'est parce que h montagne de Soir était 
d'un côté la limite du la terre de Canaan, — Jos. XI. (C, 17, — tl 
Une toutes les limites, cnmnie fleuves, montagnes et terres, repré- 
sentaient les clioses qui étaient les dernières, N 01 lo8i>, 1866, 
HI6, car elles revêtaient des représentations d'après la terre de 
Canaan qui était au milieu et qui représentait ie Royaume céleste 
du Seigneur, et dans le sens suprême son Divin Humain, voir 
K™ 1607, 3038, 3(81 , 370b: les choses dernières, qui sont les 
limites, sont celles qu'on nomme los Naturels, car dans les natu- 
rels sont terminés les spirituels et les célestes: il en est ainsi dans 
les cieux, car le ciel intime on troisième est céleste, parce qu'il est 
dans l'amour pour le Seigneur ; le ciel moyen ou second est spi- 
rituel , parce qu'il est dans l'amour envers le prochain ; le ciel 
dernier ou premier est céleste-naturel et spirituel-naturel, parce 
qu'il est dans le hien simple qui est le dernier de l'ordre dans les 
cieux; il eu est de même clici l'Iioiiniic régénéré, qui est un petit 
ciel : d'après cela on peut maintenant voir pourquoi la terre de 
Séir signiûc le Lien cèles le- naturel : Ésaii aussi, qui habitait dans 

c'est de la aussi que la terre, où il habitait, a la même significa- 
tion, caries terres révèlent les repi-éseiiliiiimis de ceux qui les lia- 
!nlcnt,N° 1675. D'après ce qui vient d'être dit, on peut voir clai- 
rement ce qui est signilic dans la Parole par Scir, comme dans 
Moïse : « Jéhovah de Sinai est venu, cl il t'ai levé tic Séir pour 
' eux; il a resplendi de la montagne de Paran, et il est venu 

- d'entre les myriades de saintelé. » — Deulér. XXXIII. S, 3. — 
Dans le cantique de Délierait cl de Barak, d:ins le Livredes Juges: 
• Jéliovaht quand f» sortis de Scir, quand tu partis du Champ 
n tl'Èdom, la terre 1 rem id a, même les cicux se fondirent, même les 
» nuées se fondirent en eaux, les montagnes s'écoulèrent; ce 

- Slnaï [l'écoute] devant Jéhovah le Dieu d'Israël. » — V. i, li. 

- Dans la prophétie de Bilcam: « Je Le vois quoique non déjà, je 
« L'aperçois quoique non proche ; il sortira une éloilc de Jacob, et 
■ il s'élèvera un sceptre d'Israël ; cl sera Ètlom ( son) héritage, et 
» sera (son) héritage Scir, de ses ennemis, et Israël faisant (sa) 
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- force. ■ — Nomb. XXIV. (7, 18; — chacun peut voir qu'ici 
Séir signifie quelque diosi: du Sonneur, car il est dit que Jéhovab 
s'est levé do Séir, qu'il sortil de Séir, el partit du champ d'Édom, 
qu'Édom el Séir seront (son) héritage; mais personne ne peut 
savoir quelle ciiose du Seigneur est signifiée , si ce n'est par le 
sens interne de la Parole ; que ce soil le Divin Humain du Sei- 
gneur, el spécialement ici le Divin Naturel quant au bien, on peut 
le voir d'après ce qui vient d'élredit; se lever et sortir do Séir 
signifie que le Seigneur Taisait même Divin son Naturel, afin que 
par la aussi il devint la lumière, c'est-à-dire, l'intelligence et là 
sagesse, et par conséquent Jéliovab non -seulement quanti l'Hu- 
main Rationnel, mais mémo quant à l'Humain Naturel; c'est pour 
cela qu'il est dit : Jehovah s'est levé de Séir, et Jéhovah sortit de 
Séir; que le Seigneur soit Jéliovab, on le voit N°> 1313, 1736, 
S60i, 21105, Î016, S033, 2ir>fi, 2329, 2921, 30ia, 3035 : la pro- 
phétie (le Dumah dans Ksa'ie enveloppe pareille chose : ■ A moi il 
« crie de Séir, sentinelle, qu'y a-t-il à l'égard de la nuit? Senii- 
» nelle, qu'y a-t-il ï l'égard de la nuit! La sentinelle a dit : Le matin 
«est venu, et aussi la nuit.» — XXI. 41, 12. — Dans le sens res- 
pectif, la terre de Séir signifie proprement le Royaume du Seigneur 
chez ceux qui sont hors de l'Église, c'est-à-dire, chez les nattons 
quand il s'y établit une Église , l'Église améi ieuru ou la vieille 
Église s'éloignant de la charité et de la foi; qu'alors il y ait lu- 
mière pour ccuï qui étaient dans les ténèbres, on le voit par plu- 
sieurs passages dans la Parole : cela est particulièrement signifié 
par se lever de Séir, sortir do Séir, et partir du champ d'Édom, et 
en ce que Séir sera l'héritage, comme aussi par ces paroles dans 
Ésaïe: ■ A moi il crie de Séir; Sentinelle, qu'y a-t-il à l'égard de la 
« nuit? la sentinelle a dit: Le malin est venu, et aussi la nuit; » le 
matin est venu, c'est l'avènement du Seigneur, N° a 2405, 2780, et 
par suile l'illustration pour ceux qui sont dans la nuit, c'esl-à-dire, 
dans l'ignorance, mais l'illustration par le Divin Naturel du Sei- 
gneur, N° 421 1. La plupart des expressions dans la Parole ayant 
aussi un sens opposé, Séir en a également un, comme dans Êzé- 
ehiel, XXV. 8, 9. XXXV. 2 à "ii, et ïà et là dans les historiques de 
la Parole. 

i'îft. AucknvptrÊttom, signifie le vrai gui en provient, savoir 
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liiii proïienl du hicn: on le voit par la signification du champ 
dÈdom, en ce qu'il est le Divin Naturel du Seigneur quant au 
bien, auquel ont fté conjoints les doctrinaux du vrai, ou les vrais. 
Nos 3302, 3322; les vrais qui en proviennent, on qui proviennent 
du bien, ont été distingués des vrais dont provient le bien ; les 
vrais dont provient le bien sont deux dont l'homme se pénètre 
avant la régénération, tandis que les vrais qui proviennent du 
bien sont ceux dont il se pénètre après la régénération ; en effet, 
ii près la régénération les vrais procèdent du Lien, car alors par le 
bien il perçoit et connaît que ce sont des vrais; un tel vrai, ainsi 
le vrai du bien, est ce que si^nilic le champ d'Ldom ; c'est aussi ce 
qui est signifié dans le passage du Livré des Juges rapporté ci- 
<tessus : « Jébovab ! quand sortis de Sè/r, quand lu punit du 
• champ iCÉdom. w — V. t. 

i342. Et il leur commanda, en dhant: Âinti vous direz à mon 
seigneur, à Ésaù, signifie lu première reeonnaiaanct que le bien 
devait cire nu ramj supérieur -' on peut le voir par la signification 
ici de commander à des messagers de dire, en ce que C'est la ré- 
llexion et par suite la perception que cela est ainsi, N°> 3661 , 3689, 
par conséquent la reconnaissaoee; par la représenta lion d'Ësaû, 
en ce qu'il est le bien, N«*234, 1239; que ce bien devait être au 
rang supérieur, c'est ce qui est signifié en ce que Jacob a appelé 
ïvsaû son seigneur et non pas son frère , et aussi en ce qu'il s'est 
nommé pins loin son serviteur, expression qu'il emploie pareille- 
ment dans la suite; que par l'apparence le vrai soit au premier 
rang et le bien au second quand l'homme est régénéré, niais que le 
bien soit au premier rang et le vrai au second quand l'homme a été 
régénéré, on le voit, K° s 190t, *0G3, 2189, 2607, 2079, 32BG, 
3988, 3310 f. 33*5, 3330, 3339, 3336, 3470, 3309, 3539, 35i8, 
3356, 31563, 3570, 3576, 3379, 3603, 3701 . C'est aussi cela qui est 
entendu par les paroles prophétiques de Jiscliak a son fils Ésaù : 
« Sur ton épéo tu vivras, et ion frère tu serviras; et il arrivera que 
« quand tu domineras, et lu briseras son joug de dessus ton cou. « 
— Gen. XXVII. M; — ici maintenant il s'agit du renversement 
de cet état, renversement prédit par ces paroles prophétiques. 

42U. Avec Labanj'ai séjourné, et j'ai demeuré jusqu'à présent, 
i\qnific qu'il s'éinil pénétré du bien tignifii par Laban : on le voit 
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parla représentation AtLaban, en ce qu'il est le hien moyen, c'est- 
à-dire, un bien non réel, mais néanmuins seiiaul à introduire les 
vrais et les biens réels, N«3»i, 3982, 89B6 f. 10G3 ; par la signifi- 
cation fa séjourner , en ce que c'est être instruit, Ji°1 t63,20ïi>;ft 
par la signification de demeurer ou de rester, en ee que cela se dit 
de la vie du vrai avec le bien, iV 361.1, et ici en ee que c'est se péné- 
trer; il est doneévidcul que ces paroles, « AvccLaban j'ai séjourné, 
et j'ai demeuré jusqu'à présent, » signifient qu'il s'était pénétré du 
bien signiQé parLaban. Voici eequise passe: Le vrai ne peut étreim. 
planté dans le bien que par des moyens; il a été question des moyens 
dans les Chapitres qui prêt*' dent, oii il esl pal lé du séjour et de la 
demeure de Jacob dm Lalian, et du troupeau qu'il y a acquis ; ici 
maintenant il s'agit delà marche de laConjuudiuii, ]iar conséquent 
du renversement de l'état, dans cet ordre, oii il arrive que le vrai est 
subordonné au bien; le vrai est en apparente au premier rang 
quand l'homme apprend le vrai d'après l'affection, niais ne vil pas 
encore selon ce vrai; mais le bien est au premier rang, quand 
l'iiommevit selon le vrai qu'il a appris d'après l'affection ; en effet, 
le vrai devienlalorslebien, caralorsl'hommetroitquo faire selonle 
vrai, c'est le bien ; ceux qui ont été régénérés sont dans ce bien ; 
dans ce bien sont aussi ceux qui ont la conscience, c'est-à-dire, 
ceux qui ne raisonnent plus pour savoir si telle clioso est le vrai, 
mais qui la Tout parce qu'elle est le vrai, par conséquent ceux qui 
se sont pénétrés du vrai par la loi et par la vie. 

iîii. Et j'ai eu bœuf et âne, mena bétail et tertUeur et tenante, 
lignifie les niv; millions dans leur ordre là : on le voit par la signi- 
fication du touf, de l'âne, du menubétail, ùu icrv'uewet de lasir- 
vante, en ee que ce sont tes Liens et les vrais extérieurs et inté- 
rieurs qui servent, par conséquent les acquisitions dans leur ordre; 
que le liteuf soit le bien naturel extérieur, et i'àne le vrai naturel 
extérieur, on le voit -V Ï7«l ; et que le menu bétail soit le bien 
naturel intérieur, et le serviteur le vrai de ce bien, cl la servante 
l'affection de ce vrai , on le voil par la signification de chacun de 
ces mots, dont il a déjà été parlé quelquefois; ces biens etecs vrais 
sont les acquisitions dont il s'agit ici, et il est clair qu'elles ont été 
nommées dans leur ordre; en ellei les extérieurs sont le bceul" et 
I'àne, et les intérieurs sont le menu bétail, le serviteur et la servante. 
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4215. El j'envoie annoncer à mon seiijnenr, pour trouver grâce 
à tes yeux .signifie l'instruction sur son état.rt anssila condescen- 
dance et l' humiliation d'i vrai devant le bien .on le voit par la signi- 
fication d'envoyer pour annoncer, en ce que c'est instruire de SOB 
élal; que ce soit ensuite la condescendance «i l'humiliation du vrai 
devant le bien, cela est évident, car Jacob nomme Esati son sei- 
gneur, et il dit : Pour trouver grâce à tes yeux; ce SOM là des 
paroles de condescendance d d'1 1 u: im li:ilion. Ici est décrit l'étal, tel 
qu'il est, quand le renversement se fait, savoir, quand le vrai est 
subordonné au bien, c'est-à-dire, quand ceux qui ont été dans l'af- 
fection du vrai commencent a être dans hifleciion du bien ; mais 
qu'il y ait un tel renversement et une telle subordination, c'est ec 
qui ne se manifeste qu'a ceux qui ont été régénérés, ci non à 
d'autres régénérés qu'à ceux qui réflïcliissenl ; aujourd'hui il en est 
peu qui soient régénérés, et encore un plus petit nombre qui réflé- 
chissent , aussi les choses qui sont dites sur le vrai et sur le bien 
no peuvent être Qu'obscures, et peut-être même qu'elles ne seront 
pas reconnues, surtout chez ceux qui placent au premier rang les 
vrais qui appartiennent à la foi , et au second rang le bien qui 
appartient à la charité, et qui par suite pensent beaucoup aux doc- 
trinaux, mais non aux biens de la charité, et au salut éternel par 
les doctrinaux cl non par ces biens; ceux qui pensent ainsi ne 
peuvent jamais savoir, ni à pins Toi le raison percevoir que le vrai 
appartenant la loi est subordonné au bien appartenant à la charité; 
les choses que l'homme pense, et d'après lesquelles il pense, l'af- 
fectent; s'il pensait d'après les biens de la charité, Il verrait clai- 
rement que les vrais qui appartiennent à la foi doivent être an 
second rang, et alors aussi il venait les vrais eux-mêmes comme 
dans la lumière ; car le bien qui appartient à la charité est comme 
une flamme, qui donne la lumière, et par conséquent illustre toutes 
ot chacune des' choses que d'abord il avait cru être des vrais ; 
et il apercevrait aussi comment les fans se sont mêlés parmi ces 
choses, et se sont revêtus d'une apparence qui 1rs présentait comme 
des vrais. 

m6. Vers. 0, 7, 8. Et retournèrent les messagers rets Jacob, 
en disant : Noas nommes remis vers ton frère, vers Esaït, et même 
il va au-devant de loi, et quatre eents hommes ave*- lui. Et craitjuii 
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Jacob très fort, et il fut dans l'angoisse, et par moitié il partagea 
le peuple qui (élail) arec lui, et le mena bétail, et le gros tétait 
et les chameaux, en deux camps. Et il dit : Si vient Èsaii rers un 
camp et le frappe, et sera le camp restant en érosion. — Et retour- 
nèrent les messages vert Jacob, en disant : Nous sommet venus 
vert loi frire, l'ers Èsau, et même il va au-devant de loi, signifie que 
le bien indue continuellement, alin qu'il s'approprie : ri quatre, 
cents homme* avec lui, signifie son élut maintenant, afin (ju'il 
prenne le premier rang : et craignit Jacob tris-fort, et îl fut dans 
l'angoisse, signiiie l'état quand il est changé ; et par moitié il par- 
tagea le peuple qui (était) avec lui, et le menu bétail, et le gros 
.bétail et la chameaux, en deux camps, signiiie la préparation et 
la disposition des vrais et des biens dans le naturel pour recevoir 
le bien représenté par Èsaii : E( il dit : Si rient Éiaù vers m camp, 
rt le frappe, et sera le camp restant m èt tiium , signifie selon tout 

événement. 

1217. Et retountcTtnt les mtssagers vers Jacob, en disant : 
Nous sommes venus vers ton frère, vers Ésaii, et mime it va au- 
devant de loi, signifie que le bien influe continuellement, afin qu'il 
s'approprie, savoir, les vrais : on le voit par la signification du 
frère, iâ Esaii, en ce qu'il est le bien, savoir, le bien du Divin 
Naturel du Seigneur, ainsi qu'il a été dit ci-dessus; et parla signi- 
calion de wm>aii-(/eunii!,cncequcc'esl influer, ainsi qu'il va être 
e\pliquc; et parce quee'esl rinflas, c'est l'appropriation. D'après 
ce qui a déjà été dit quelquefois sur ce sujet, on peut voir comment 



lires vases qu'a des vi 
ent; quand l'homme e 



approprié, car l'homme dans le cnmmi/nccniciii (le la régénération 
n'est pas encore dans les connaissances, mais alors le bien, parce 
qu'il inllue continuellement produit l'affection du vrai, car l'aHec- 
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lion du vrai ne vient pas d'autre part que de l'effort continuel du 
Bien Divin pour influer; de la on peut Toir qu'alors aussi le bien 
est au premier rang, et qu'il agit d'une manière principale, quoi- 
qu'il semble que ce soit le vrai ; mais quand l'homme est régénéré, 
ce qui arrivedans l'âge adulte lorsqu'il est dans les connaissances, 
le bien se manifeste, car alors il n'est pas de même dans l'affection 
de savoir le vrai, mais il est dans l'affection de le faire; en effet, le 
vrai avait été auparavant dans l'entendement, mais il est alors 
dans la volonté, et quand il est dans la volonté, il est dans l'homme, 
car la volonté constitue l'homme même : tel est le cercle perpétuel 
chez l'homme, que tout scientifique et tout cognilif sont insinués 
par la vue ou par l'ouïe dans la pensée, et de là dans la volonté, et 
delà volonté parla pensée dans l'acte; ou bien encore, ils sont tirés 
de la mémoire, qui est comme l'œil interne ou la vue interne, et 
par un semblable cercle, insinués de cette mémoire, savoir, de 
cette vue par la pensée dans la volonté, et de la volonté par la 
pensée dans l'acte, ou si quelque chose s'oppose à l'effort d'agir, 
sitôt que l'obstacle e;t écarté l'effet se produit dans l'acte. D'après 
ce qui vient d'être dit, on peut voir comment les choses se passent 
a l'égard de l'influx el de l'appropriation du vrai par le bien, c'est- 
à-dire qu'avant tout les vrais qui appartii'iinciii à la foi sont insi- 
nués par l'ouïe ou par la vue, el renfermés alors dans la mémoire, 
et que de là ils sont sinvijssiu-mi'iti. i':k-vi s dans la connaissance et 

ils sont dans l'effort ; l'effort lui-même est l'acte interne, car toutes 
les fois qu'il y a faculté, il devient acle «terne : Mais il faut savoir 
quec'estlà leceiclc, mais qui; inimni.nins c'est le bien qui produit ce 
cercle, car la vie qui pniv.lr du Sri^neur n'influe que dans le bien, 
ainsi par le bien, et cela des intimes; que la vie qui influe des 
intimes produise ce cercle, c'est ce que charun peut voir, car sans 
la vie rien n'est produit ; el comme la vie qui procède du Seigneur 
n'influe que dans le bien et par le bien, il s'en suit que c'est le bien 
qui produit, et qui influe dans les vrais et se les approprie, autant 
que l'homme est dans les connaissances du vrai, et en même temps 
autant qu'il veut recevoir. 

i248. El qualie cents hommes avec lui, lignifie son état mainte- 
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nanl, afin qu'il prenne le premier rang : on le voit par la significa- 
tion de quatre cents, en ce que ce sont particulièrement les tenta- 
tions et la durée des tentations , ainsi qu'il a été dit N™ Î959, 
$966 ,- c'est la l'étal qui est entendu ; que ce soit cet étal, on peut 
le voir d'après ce qui est dit ensuite, savoir, qu'il craignit très-fort 
et fut dans l'angoisse, et qu'en conséquence il divisa son camp en 
deux, Vers. 7, 8 ; et que d'après celte crainte il supplia ardemment 
Jéhovah, Vers. 9, 1 0, H , 1 S ; el enfin qu'il lutta avec l'Ange, lutte 
qui signifie la tentation, comme on le verra par l'explication qui en 
sera donnée dans la suite de ce Chapitre. Quand l'État est renversé 
chez l'homme qui est régénéré, c'esl-à-dire, quand le bien prend 
le premier rang, alors viennent les tentations ; l'homme ne peut 
pas les suhir auparavant, pareequ'il n'est pas encore dans les con- 
naissances par lesquelles il puisse se défendre, et auxquelles il 
puisse recourir pour prendre des consolations ; c'esl aussi pour cela 
que personne ne suint de tentations, avant d'Être parvenu à l'âge 
adulte; ce sonl les tentations qui unissent les vrais au bien, 
N» S27Ï, 3318, 3696, 3928. D'après cela, il est évident que lei 
quatre cents hommes avec lui signifient l'étal , afin que le bien 
prenne le premier rang. 

i2i9. Et craignit Jarob très-fort, et il fut dam t'angoisse, si- 
gnifie l'état quand il est changé: on le voit en ce que la crainte 
et l'angoisse sonl le commencement des tentations ; et en ce 
qu'elles précèdent le moment où l'état est renversé ou changé. Les 
arcanes qui sonl en ouire cachés ici, en cela qu'Ésaù venait au 
devant de Jacob avec quatre cents hommes, et que Jacob en cul de 
la crainte et de l'angoisse, ne peuvent pas facilement être exposés 
de manière à être saisis, car ils sonl intérieurs ; voici seulement ce 
qui peut en être rapporté : Quand le bien picnd le premier rang, et 
se subordonne les vrais, ce qui arrive lorsque l'homme subit les 
tentations spirituelles, le bien qui influe de l'intérieur a avec lui un 
tris-grand nombre de vrais qui avaient été cachés chez l'homme 
dans son homme intérieur ; ces vrais ne pcuvcnl pas venir à son 
intuition et à sa compréhension, avant que le bien tienne le pre- 
mier rang, car alors le naturel commence a é:re illustré par le 
bien ; par la se manifeste quelles sont les choses qui y sonl con- 
cordantes el quelles sont celles qui y sont discordâmes, d'où lé- 
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sultent la crainte et l'angoisse qui précèdent la tentation spiri- 
tuelle ; en effet, la tentation spirituelle agit dans la conscience, qui 
appartient a l'homme intérieur, c'est aussi pour cela que l'homme 
nesait pas, quand il entre dans cette tentation, d'où lui viennent 
la crainte et l'angoisse, mais les anges qui sont chez l'homme 
le savent tres-bien ; car la tentation vient de ce que les Anges 
tiennent l'homme dans les biens et dans les vrais, tandis que les 
mauvais esprits le tiennent dans les maux et dans les faux; en 
effet, les choses qui existent chez les Esprits et chez les Anges qui 
sont chez l'homme ne sont perçues chez l'homme que comme si 
elles étaient en lui; car les choses qui existent intérieurement, 
l'homme, tant qu'il vit dans le corps, et qu'il ne croit pas que toutes 
choses influent, s'imagine qu'elles ne sont pas hors de lui des 
causes qui produisent, mais que looies les causes sont au dedans 
de lui, et lui sont propres, lorsque cependant il n'en est pas ainsi ; 
en effet, tout ce que l'homme pense et tout ce qu'il veut, c'est-à- 
dire, toute pensée et toute affection de l'homme lui viennent ou de 
l'enfer ou du ciel ; quand il pense et veut les maux et que par suite 
il trouve du plaisir dans les faux, qu'il sache que ses pensées et 
ses affections viennent de l'enfer, et quand il pense et veut les 
biens et que par suite il trouve du plaisir dans les vrais, qu'il sache 
qu'elles viennent du ciel, c'est-à-dire, du Seigneur par le ciel ; mais 
les pensées et les affections qui sont chez l'homme se présentent 
le plus souvent sous une autre apparence: par exemple, le combat 
des mauvais esprits contre les anges d'après les choses qui sont 
chez l'homme a régénérer se montre sous l'apparence de la crainte 
et de l'angoisse, et sous l'apparence delà tentation: ces arcanes ne 
pein ent paraître à l'homme que comme des paradoxes, parce qu'au- 
jourd'hui presque tout homme de l'Église croit que tout vrai qu'il 
pense, el tout bien qu'il veut et Tait, viennent de lui-même, quoi- 
qu'il dise tout autrement quand il parle d'après le doctrinal de la 
foi ; il est même tel, que si quelqu'un lui disait que ce sont des es- 
prits de l'enfer qui influent dans sa pensée et dans sa volonté, 
quand il pense et veut les maux, et que ce sont des anges qui y 
influent du ciel, quand il pense et veut les biens, il resterait alors 
en suspens, loul étonné de ce que quelqu'un poserait une telle pro- 
position ; car il dira» qu'il sent ia vie en lui, el qu'il pense par lui- 
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même et veul pur lui-même ; c'est d'après ce sensilif qu'il croit, et 
non d'après le doctrinal, tandis que cependant le doctrinal est le 
vrai, et le sensilif l'illusoire ; c'esl par une expérience presque con- 
tinuelle depuis plusieurs années jusqu'à présent qu'il m'a été donné 
de savoir cela, et de lu savoir do manière qu'il ne nie soit resté ab- 
solument aucun doute. 

4îo0. Et par moitié H partagea le peuple qui était tarée M, Cl te 
menu bêlait, et le gros bétail cl les chameaux , m deux camps, 
lignifie ta préparation cl ta disposition des vrais et des biens dans 
le naturel pour recevoir le bien représenté pue f.'sroï ; on le voit par 

la signification du peuple, en ce que ce sont les vrais, cl aussi les 
faux, H™ 12.'19, 1 860, 3j8I ; par la signification du mena bétail, 
en ce que ce sont les Liens intérieurs, et aussi les non-biens; par 
la signification du gros bétail, en ce que ce sont les biens ex- 
térieurs, et aussi les non-biens K 0 * 4566, 4244 ; par la significa- 
tion des chameaux , en ce que ce sont les vrais exlérieurs ou 
communs, par conséquent aussi les non-vrais, N™ 3048, 3071, 
3li3, 3Ui>; et par la signification du camp, en ce quo c'est 
l'ordre, dans le sens bon l'ordre réel, cl dans le sens opposé 
l'ordre non-réei, Fi<" 4230 ; que partager par moitié, ce soit di- 
viser en deux, et ainsi se disposer à recevoir, cela est évident. 
Comment la ebose se passe, on peut lu voir d'après ce qui vient 
d'être dit, à savoir, que quand le bien indue, ainsi qu'il ai rive 
lorsque l'ordre esl renversé et que le bien prend le premier rang, le 
naturel est alors illustré, et l'on y voit ce que c'est que le vrai cl le 
Lien réels, el ce que c'est que le vrai et le bien non-réels, lesquels 
sont aussi alors discernés les uns des autres, de sorte qu'il y en a 
qui sont retenus et d'autres qui sont éloignés; de là se forme un tout 
autre ordre que celui qui ava.il existé auparavant ; en elTel, lorsque 
le Lion domine, il porte cela avec soi, car les vrais ne sont alors 
que des ministres cl des serviteurs, et ils sont disposés selon l'ordre 
céleste de plus en plus près, selon la réception du Lien par les vrais, 
el aussi selon la qualité du bien, car le bien reçoit sa qualité des 
vrais. 

4Î3I. Et A dit : Si tient Ësaii vers un camp elle frappe, cl sera 
te camp rcslanl en évasion, signifie setoa tout événement : on le 
voil parla signification du camp, en ce qu'il esl l'ordre, comme it 
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vient d'âlre dil ; par la signification ûc frapper, en ce que c'est dé- 
truire; et par la signification de sera le camp reliant en évasion, 
en ce que c'esl pour que l'ordre ne péril pas dans le naturel, niais 
qu'il en restât quelque chose, ainsi c'est la préparation et la dispo- 
sition selon tout événement : en effet, le Naturel, lant que le vrai y 
domine, ne peut voir ce que c'est que le vrai réel el le vrai non- 
réel, ni ce que c'est que le bien réel et le bien non-réel; mais quand 
le bien qui appartient à l'amour pour le Seigneur et à la charité 
envers le prochain y domine , alors il voit cela ; de là vient que, 
quand approche ce temps ou cet état, lorsque le bien prend la do- 
mination, l'homme est prcsquedansl'ignorance sur ce que c'est que 
le bien et le vrai, et par conséquent sur ce qui sera détruit et sur 
ce qui sera retenu, comme on le voil manifestement dans les ten- 
tations ; c'est quand l'homme est dans une telle ignorance que sont 
faites alors la préparation et la disposition, non pas par l'homme 
mais par le Seigneur; ici, elles sont laites par le Seigneur dans Lui- 
Méme, parce que le Seigneur a en Lui tout disposé ei remis dans 
l'ordre Divin par la propre puissance. 

«83. Vers. 9, iO, U, f2. Et dit Jacob: Dieu de moi pire 
Abraham, et Dieudc mon père J'uchak, Jéhovah! qui m'ai dit: Re- 
tourne vert la terre, ci vert ta nativité, ci du bien je te ferai. Trop 
petit je suis au prix de toutes Us miséricordes, et au prix de tome 
la vérité, que tu as faites envers ton serviteur, car avec mon bâton 
j'ai passé ce Jourdain, et maintenant je suis en deux camps. I)é' 
livre-moi, je te prie, de la main de mon frère, de ta main d'Élan, 
car je le crains, moi, que peut-être il ne vienne, et ne me frappe, 
mère snr fils. El Toi tuai dit: Bien faisant du bien je te ferai, et je 
rendrai la semence comme le sable de la mer, qui ne se nombre 
point à cause de la multitude.— Et dit Jacob : Dieu de mon père 
Abraham, el Dieu de mon père Jischak, Jéhovah! signifie le saint 
de la préparation et de la disposilion : qui m'as dit: Retourne vers 
ta terre et vers la nativité, et du bien je te ferai, signifie pour la 
conjonction avec le Divin bien et le Divin vrai : trop petit je suis 
au prix de toutes tes miséricordes, et au prix de toute la vérité, que 
tu as faites envers ton serviteur, signifie l' humiliation dans cet élal 
quant au bien et quant au vrai ; car avec mon bâton j'ai passé ce 
Jourdain, et maintenant je suis en deux camps, signifie que de 1res- 
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peu il esl parvenu à beaucoup : délivre-moi, je te prie, de ta main 
de mon frère, de la main ttÈsaû, car je le crains, moi, signifie 

l'étal relativement, parce qu'il s'est fait le premier: 711e peut-être 
il ne vienne et ne me frappe, mère sur fils, signifie qu'il lioit périr: 
et Toi, tu a* Oit : Bien faisant du bien je te ferai, signifie que néan- 
moins il doit alors acquérir la vie: et je rendrai ta sentence 
cuinntc le sable de la mer, qui ne se nombre point à cause de ta 
multitude, signifie la fructification et la multiplication alors. 

iî52 (bis). // dit : Dieu de mon père Abraham, et Dieu de mon 
père iitchak, JéhovahJ lignifie le saint de la préparation et de la 
disposition: On lu voit par la signification de Dieu de mon père 
Abraham, en ce que c'est le Divin Mémo du Seigneur, N° 3139 ; et 
par la signification de Dieu de mon père Jischak, en ce que c'est )c 
Divin Humain du Seigneur, K"* 370i, il 80; cl parce que l'un et 
l'autre est Jéliovali, il est dit: Dieu de mon père Abraham, Dieu 
de mon père Jischak, Jéliovali! mais ici est signifié le saint, qui 
procède du Divin, car tout saint procède de là: que le saint 
soit signilié, c'est parce que dans U> naturel, qui est représenté par 
Jacob, et dans lequel n'est pas encore le Bien qui est représenté par 
Ésaû, le saint a été conjoint avec le vrai ; en effet , il s'agit 
maintenant de l'état de la réception du bien, ici de l'état de la 
préparation et de la disposition pour qu'il soit reçu; la supplication 
de Jacob n'enveloppe pas autre chose ; c'est pour cela que ces pa- 
roles signifient le saint de la préparation et de la disposition. 

du bien je te ferai, signifie la conjonction avec le Divin Bien et te 

Divin Vrai: on le voit d'après ce qui a déjà été dit H™ 4069, J070, 
oii sont presque les mêmes paroles. 

iaiit. Trop petit je suis au prix île toutes les miséricordes, et au 
prix de tome ta vérité, que tu as faites envers ton serviteur, signifie 
I humiliation dans cet état, quant au bien et quant outrai: on le 
voit par l'expression de Miséricorde, en ce qu'elle se dit du bien qui 
appartient à l'amour, et d'après l i x^rcssien di: vérité, en ce qu'elle 
se dit du vrai qui appartient à la foi, X°3(Ï2; que ce soient des 
paroles d'humiliation, cela est évident; de là on peut voir qu'elles 
signifient l'humiliation dans cet étal quant au bien cl quant au vrai. 

4i55. Car avec mon bâton j'a passé ce Jourdain , cl maintenant 
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je sua en deux camps, signifie que de très-peu il est parvenu à beau- 
coup : on le voit par la signifie ai ion du bâton, en te qu'il est la 
puissante, et qu'il se dit du vrai, K os 40 1 3 , 10 lu; par la significa- 

h-.u du JWr.i'.u». < ii u -| (• il ■ •% I inilijlH-n itin; i.r, . . 

du bien et du vrai, ainsi qu'il va être expliqué; et par la signifi- 
cation lies deux camps, eu ce qu'ils sont les biens et les vrais, 
comme ei-dessus, Pi 0 4Î50, car les deux camps ici sont le peuple, 
le menu bétail, le gros bétail, et les chameaux, qu'il partagea par 
moitié ; de là on voit ce que signifient ces paroles dans le sens le 
plus proeljc, savoir, qu'il avait peu de chose du vrai, quand il était 
initié dans les connaissances, et qu'ensuite il a eu beau en up de 
vrais et de biens, ou, ce qui est la même chose, que de très-peu il 
est parvenu à beaucoup. D'après ce qui a été expliqué jusqu'ici, on 

Seigneur, de la manière dont il a fait Divin en Lui son Humain et 
cela succesivement, selon l'ordre ; qu'ainsi il a été question du 
progrès dans ["intelligence et la sagesse, et enfin dans l'intelligence 
et la sagesse Divines; de la on voit clairement ce qui est entendu 
par de très-peu parvenir à beaucoup. Si le Jourdain est l'initiation 
dans les connaissances du bien et du vrai, cela vient de ce qu'il 
était une limite de la terre de Canaan; que toutes les limites de 

..11. Irfi. ,li-;lll w^lnll. |. %. I,. , ..|,|| 

nières du ltoyaumc du Soigneur, et aussi celles qui sont les pre- 
mières et les dernières de l'Église, par conséquent les choses pre- 
mières et les choses dernières des célestes et des spirituels, qui 
constituent le Itoraume du Seigneur et son Église, on le' voit 
N°» 1583, JbGG, it!6, i2i0; ainsi lo Jourdain, étant une limite, 
signifiait l'initiation dans les connaissances du bien et du vrai, car 
celles-ci sont les premières choses; et enfin, quand l'homme dévie ni 
Église ou Royaume du Seigneur, elles deviennent les dernières. 
Que le Jourdain ait cette signification, on peut le voir aussi par 
d'autres passages dans la Parole, par exemple, dans David : . Mon 
■ Dieu ! sur moi se courbe mon ame, c'est pourquoi je me souvien- 

• draide loi depuis la tare du Jourdain, aies Chermonim depuis 

• la montagne d'exiginté. » - Ps. XLII. 7 ; — se souvenir de Dieu 
depuis la terre du Jourdain, c'est d'après ce qui est le dernier, 
parconséquenl d'après ce qui est humble. Dans teUeme: - lebudab 
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u est devenu sod sanctuaire, Israël ses domaines; la mer (te) vite! 

= s'enfuil; le Jourdain se retourna en arrière. » — Ps. CX1V. 3, 3, 

!i ; — Jeliudah csl pour le bien de l'amour céleste, et Israël pour le 
bien de l'amour spirituel, M 0 3651 ; la mer pour les connaissances 
du' vrai, N«88; le Jourdain pour les connaissances du tien, qui 
sont dites se tourner en arrière, quand le bien de l'amour obtient 
la domination, car alors les connaissances sont regardées par ce 
bien, et le bien n'est pas regarde par les connaissances. Dans le 
Livre des Juges : ■ Giléad qui habite ou passage au Jourdain, et 
. Dan, pourquoi craindra-i-il les navires ?i —V. 47; — Giléad 
est pour le bien sensuel ou l'agrément par lequel l'homme est 
d'abord initié quand il est régénéré, S 0 il 17, 4(21; habiter au 
passage du Jourdain, c'est êne dans les choses qui sont des initia- 
tions, par conséquent qui sont les premières et les dernières de 
l'Église Cl du Royaume du Seigneur. Ces choses ont aussi été re- 
présentées par le Jourdain, lorsque les lils d'Israël entraient dans 
la terre de Canaan, — Jos. M. U a (7. IV. 1 a Si ; car la terro de 
Canaan a représenté le Hnyaume du Seigneur, N°» 1413, U37, 
1607, 3038, 3481, 3705, 3686; elle Jourdain, divisé en deux et 
passé à sec par eux, a signilié rélo-iisnemenl des maui cl des Taux, 
et l'admission de ceux qui sou! dans les biens cl d;ins les vrais ; il 
en fut île même lorsque les eaux du Jourdain furent divisées par 
Élie, quand il Tut eolevé dans le ciel, II Rois, H. S ; et par Elisée, 
quand il entra dans la fonction de prophète à la place d'Ëlie, ibid. 
Vers. 1 4. La guérison de la lèpre de Naaman, parce qu'il s'était 
lavé sept fois dans le Jourdain selon l'ordre d'Élisée, 11 Rois, V. 
I à M, représentait le Baptême, car le Baptême signifie l'initiation 
dans l'Église et dans ce qui appartient à l'Église, par conséquent 
la régénération et ccqui appartient à la régénération, non pas que 
parle liaptéme quelqu'un soit régénéré, mais c'est le signe de la 
régénération, dont on doit se souvenir; et comme ce qui ap- 
partient à l'Église est signilié par le Hapléme, et pareillement par 
le Jourdain, ainsi qu'il vient d'être dit , c'est pour cela qu'on fui 
baplisédons le Jourdain par Jean,— Mallli. III. E, Marc, I. 5;— • 
et que le Seigneur voulul aussi y être baptisé par Jean, — Matlli. 
111. f-i a 17. Marc, 1. 9. — Comme le Jourdain signitiait les choses 
qui sont les premières elles dernières du Royaume du Seigneur et 



U4 ABCASES CÉLESTES: 

de l'Église, telles que soiil les connaissances du bien et du vrai, 
car l'homme esi introduit par ces connaissances, c'est aussi pour 
cela que-le Jourdain est mentionné comme une limite de la Nou- 
velle 'terre ou de la Terre Sainle, dans Ëzéchicl, — XLY11. 18. 
— Que la Nouvelle Terre ou la Terre Sainte soit le Royaume du 
Seigneur et aussi la Nouvelle Église, qui est le Royaume du Sei- 
gneur sur terre, on le voitN 0 ' 1733, 1850, 2U7, 2H8 f. 3355 f. 

iîiiG. Dclivrcwoi, je te prie, de lamain démon frère, delamam 
iFÊiaii, car je le crains, moi, signifie l'état relativement , parée 
qu'il l'en fait le premier : on peut le voir par les choses qui ont 
déjà clé dites ça et la, surtout par celles où il s'agit de la Primogé- 
ntlure que Jacob s'est acquise par un potage de lentilles , et où il 
s'agit de la bénédiction qu'il enleva par astuce à Ésafi : on y voit 
ce qui a été représenté ci signifié parla, savoir, que Je vrai est en 
apparence au premier rang quand l'homme est régénéré et le bien 
au second , mais que le bien est en aclualité au premier rang et le 
vrai au second, et ainsi d'une manière manifeste, quand l'homme 
a été régénéré, N« 3339, 3518, 3556, 35C3. 3570, 357G, 3603, 
3701, 12*3, 1217; quand donc l'ordre est renversé, et que 
le bien prend d'une manière manifeste son premier rang, c' est-a- 
dire, quand il commence à dominer sur le vrai, l'homme naturel 
est alors dans la crainte et dans l'angoisse, N° i2i9, et il entre 
uussi dans les tentations ; cela vient de ce que pendant que le vrai 
a été au premier rang, c'est-à-dire, pendant qu'il lui a paru qu'il 
dominait, les faux s'y sont mêlés, car le vrai ne peut pas voir d'a- 
près lui-même si telle chose est un vrai, mais il le verra d'après le 
bien, et là où sont les faux il y a crainte quand le bien arrive ; tous 
ceux qui sont dans le bien commencent aussi à craindre, quand 
lesfau\sc manifestait dans la lumière par le bien, car ils craignent 
les faux, et ils veulent qu'ils soient extirpés, mais s'ils sont inhé- 
rents ils ne peuvent être extirpés que par des moyens Divins 
employés par le Seigneur ; de là vient que ceux qui doivent être ré- 
générés viennent aussi dans les tcnlations après la crainte et l'an- 
goisse, car les tentations sont les moyens Divins pour éloigner les 
faux ; c'est là la cause très-secrète pour laquelle l'homme subit 
des tentations spirituelles, quand il est régénéré; mais cette cause 
ne se montre en aucune manière à l'homme, parce qu'elle est au- 
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dessus de la sphère de son apercepsion , comme est tout ce qui 
meut, harcèle et lourmente la conscience. 

4S57. Que peut-être il ne vienne, et ne me frappe, mère sur fils, 
signifie qu'il doit périr: on peut le voir sans explication. Frapper 
mère sur fili, a élé chez les Anciens, qui étaient dans les représen- 
tatifs et dans les significatifs, une formule signifiant la destruction 
de l'Église et de toutes les choses qui appartiennent à l'Église, soit 
dans le commun , soit dans le particulier, chez l'homme qui est 
Église-, en effet, par la mère ils entendaient l'Église, N°»289, 
2691, 2717, et par les fils les vrais qui appartiennent à l'Église, 
«os 489, J91 , 533, 1 1 17, 2623, 3373 ; de là, frapper mere sur fils, 
c'est périr entièrement ; l'homme aussi péril alors entièrement, 
quand l'Église, cl ce qui appartient à l'Église chez lui, périt, c'est- 
à-dire, quand l'affection du vrai, qui est particulièrement signifiée 
par la mère, et qui fait l'Église chez l'homme, est détruite. 

4258. Et loi, tutu dit: Bien faisant dti bien je te ferai, signifie 

fieation de faire du bien, en ce que c'est acquérir la vie; car Jaeoh 
représente le vrai, et le vrai par lui-même n'a pas la vie, mais il l'a 
par le bien qui influe en lui, ainsi qu'il a été souvent explique ci- 
dessus ; de là vient qu'ici faire du bien signifie acquérir la vie, il 
s'agit aussi ici de la vie du vrai par le bien. 

4259. Et je rendrai ta semence comme le sable de ta mer, qui 
ne se nombre pointa came de la multitude, ' signifie la fructification 
et la multiplication alors: on le voit par la signification de la se- 
mence, en ce qu'elle est la fui de la charité, et aussi la charité elle- 
même, N™ 102!), 1447, 1610, 284S, 3373 ; que la rendre comme 
te sable de la mer, ijiii ne se nombre point il cause di: la multitude, 
ce soit la mulliplicatinn, «via esttlvidenl; la fructification se dit du 
bien qui appartient à la charité, et la multiplication se dit du vrai 
qui appartient à iafoi, H» 9(3, 983,2846, 2847. 

4260. Vers 13,14, 15. Et il reposa là en celte nuit-là, et il prit 
de ce qui était tenu en sa main un présent pour huait son frère. 

quarante, cl taureaux dix; âncszcs vingt, et poulains dix. — Il re- 
posa là en cette nuit-lit, signifie dans cet étal obscur: ri il prit de 
VII. io 
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ce qui était venu en ta main an présent pour t'saû ton frire, si- 
gnifie les DiviDs qui doivent être initiés dans le bien céleste-na- 
turel : chèvres deux cents et chevreaux vingt , brebis deux cents 
et belim vingt, signifie les biens Divins et par suite les vrais 
Divins: chamelles allaitantes et leurs petits, trente; génisset qua- 
rante, et taureaux dix ; ànesses vingt, et poulains dix, signifie les 
services communs et spéciaux. 

4361. Il reposa là en cette nuit-là, lignifie dans cet état obscur : 
on le voit par lu signification de reposer, et par celle de ta nuit, en 
ce que c'est un élat obscur, N™ 17)3, 3693. 

4262. Et il prit de ce gui était venu en sa main un présent pour 
Ésaù son frère, signifie te> Divins gui doivent être initiés dans te 
bien céleste-naturel : on le voit par la signification de prendre de ce 
qui est venu en la main, en ce que c'est des eboses qui sont ar- 
rivées d'après ce qui a été pourvu, et par conséquent d'après la 
Divine Providence, et comme les eboses qui appartiennent à la 
Divine Providence sont des Divins, c'est pour cela qu'ici prendre 
de ce qui était venu en tamain signifie les Divins ; parla signification 
du prêtent, en ce qu'il est l'initiation, ainsi qu'il va être expliqué ; 
et par la représentation lïËsaii, en ce qu'il est !e Divin Naturel 
quant au bien. M 0 ' 3303, 3332, 3504, 3599, ici, quant au bien cé- 
leste, parce que le Naturel n'a pas encore été fait Divin. Si le pre- 
nne signifie l'initiation, c'est parce que c'était un présent pour ob- 
tenir la bienveillance et la grâce ; car les présents qui étaient 
donnés et offerts autrefois signifiaient différentes eboses; ceux 
qu'on donnait aux Rois et aux Prêtres quand on s'adressait à eux 
avaient une signification, et ceux qu'on offrait sur l'autel en 
avaient une autre; ceux-là signifiaient l'initiation, et ceux-ci le 
culte, N° 349 ; en effet, tous les sacrifices en général, de quelque 
genre qu'ils tussent, étaient appelés présents, mais spécialement 
les Minchahs.qui étaient du pain cldu vin, ou des gâteaux avec liba- 
tion, car Minehah, dans la Langue originale, signifie présent. On 
peut voir, par plusieurs passages de la Parole, que des présents 
étaient donnés aux Rois et aux Prêtres, quand on s'adressait à eux ; 
par exemple, quand Saûl consulta Samuel,— I. Sam. IX. 7, 8; — 
ceux qui méprisèrent Saûl ne lui offrirent point de présents, — !. 
Sam.X. 27: — la RcinedcSchébaen offrit à Scliélomon, quand 
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elle vinl le voir, — I. Rois, X. S, — et aussi tous les autres, dont il 
est dil : ■ Toute la terre cherchait les faces de Sctiéloroon pour en- 
« tendre sa sagesse, et ils lui offraient chacun leur présent, des 
« vases d'argent, et des vases d'or, et des vêtements, et des armes, 
« et des aromates, des chevaux et des mulels. » — I. Rois, X. S4, 
35; — et comme c'était un rit saint, signifiant l'initiation, les 
sages qui vinrent de l'orient vers Jésus nouveau-né, apportèrent 
aussi pour présents de l'or, de l'encens et de la myrrhe, — Matth. 
II. H ; — l'or signifiait l'amour céleste, l'encens l'autour spirituel, 
la myrrhe ces deux amours dans le naturel. Que ce rit ait été com- 
mandé, on le voit dans Moïse: « Les faces de Jéhovah ne se verront 
. point a vide. .-Exod. XXIII. 15. Deutér. XVI. IG, 17;- et 
que les présents qui avaient été donnés aux Prêtres et aux Rois, 
fussent comme ayant été donnés â Jéhovah, on peut le voir par 
d'autres passages dans la Parole. Que les présents qui étaient en- 
voyés sigaiDaient l'initiation , cela est évident par les présents 
que les douze Princes d'Israël envoyaient pour initier l'autel après 
qu'il avait reçu l'onction, — Nomb. VII. t a 89; là, leurs présents 
sont appelés l'initiation, — Vers. 88, du même Chapitre. 

4263. Chèvres deux cents et chevreaux vingt, brebis deux cents 
et béliers vingt, signifie les biens Divins et par suite les vrais Divins: 

cela est évident par la signification des chèvres et des brebis, 
en ce qu'elles sont les biens, ii M 3995, 4006, 4169 ; par la signi- 
fication des chevreaux et des béliers, eu ce qu'ils sont les vrais, 
»N°> 4005, 4170; ici les biens Divins et les vrais Divins. Si les 
biens et les vrais sont nommés tant de fois et sont signifiés par 
tant de choses différentes, c'est parce que toutes les choses qui ap- 
partiennent au Ciel et toutes celles qui appartiennent à l'Église se 
réfèrent aux biens et aux vrais, celles qui appartiennent a l'amour 
et à la charité se réfèrent aux biens, et celles qui appartiennent à 
la foi, aux vrais; mais toujours esl-il que leurs différences, quant 
aux genres et quant aux espèces, sont innombrables, et même 
indéfinies, comme on peut le voir en ce que tous ceux qui sont 
dans le bien sont dans le Royaume du Seigneur, et que cependant 
aucune Société n'y est dans un semblahlo bien, il n'y a pas même 
dans une société un seul membre qui soit dans un bien semblable 
à celui d'un autre; en effet, un seul et même bien ne peut jamais 
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exister cîiei deux personnes, encore moins pcul-il exister chez 
plusieurs, car alors elles surnient une seule ei même personne, cl 
non deux, encore moins plusieurs; tout ce qui est un consiste en 
parties différentes, cl cela par l'harmonie et l'accord célestes. 

4264. Chamelles allaitantes cl leurs petits, trente; génisses qua- 
rante, et taureaux dix; ùnessn vingt, et poulains dix, signifie les 
fermées communs et spéciaux : on le voit par la signification des 
chamelles et de leurs petits, par celles dis génisses et ils taureaux, 

et par celte lies ânesscs et îles poulains, en ce que ce sont les 
choses qui appartiennent à l'homme naturel; il a déjà été parié 
quelquefois (le ces animaux ; dis chameaux, 3048, 3071 , 314.1, 
31 45; des taureaux, M" 1821, 1823, 2180, 2781 T 2830; des 
ânesses, K° 3781 : que les choses qui apparliennent à l'homme 
naturel soient relativement des services, on le voit K° s 1480, 3019, 
3020, 3167; de la résulte que ces animaux signifient les services 
comnmnsetspécianx. Quant, ^cequiregaideles nombres, savoir, des 
chèvres, lieux cents; des chevreaux, vingt; des brebis, deux cents; 
des béliers, vingt; des chamelles et de leurs petits, trente; des gé- 
nisses, quarante; des taureaux, dix; desànesses,wnji, et des pou- 
lains, dix-, ce sonl desarcanes qui ne peuvent être dévoilés sans une 
explication trés-détaillée cl sans une ample déduction ; en effet, tous 
les nombres dans la Parole signifient des choses, H° s 482,487,375, 
647, 648, 755, 813, (988, 2075, 2252,3352, et es qu'ils signifient 
a été expliqué, lorsque, dans ce qui précède il s'en est présente : 
j'ai aussi été quelquefois étonné de ce que le langage des anges, t 
quand i! parvenait dans le monde des esprits, tombait même dans 
différents nombres ; et de ce que, quand des nombres avaient été lus 
dans la Parole, les Anges avaient compris des choses ; en effet, le 
nombre ne pénètre jamais dans le Ciel, car les nombres appar- 
liennent a la mesure et à l'espace, et aussi au temps, et ce sont là 
îles choses propres au monde et a la nature, cl auxquelles dans les 
cieux correspondent dis états cl des changements d'étals : les 
Très-Anciens, qui ont été des hommes célestes et ont eu commu- 
nication avec les Anges, connaissaient ee-qui était signifié par 
chaque nombre, même par les rinmbivs composés, de là la signifi- 
cation de ces nnmbies esi passée à leur postérité et aux fils de 
l'Ancienne Kglise : ce sont là des arcanes auxquels ajoute a peine 
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foi l'homme de l'Église d'aujourd'hui, qui croit qu'il n'y a do ren- 
ferme dans la Parole rien de plus saint que ce qui se présente 
dans la lettre. 

4265. Vers. 16, 17, )8, )9, ÎO, 2), 2S, S3. El il mit en 
main de tes serviteurs troupeau par troup'an à pari ; cl il dit à 
ses serviteurs : Passez devant moi, et un espace vous mettrez entre 
irouticau et troupeau. Et il commanda nu premier, en disant : 
Quand te rencontrera Ésaù mon frère, et l'interrogera, en disant ; 
A qui toi? et où vas-tu? et à qui ces choses devant toi? Et tu dirai : 
A ion serviteur , àJacoli ;prëscnt cela, envoyé aman seigneur, à Esaù; 
et voici, lui aussi après nous. Et il commanda aussi an second, aussi 
au troisième, tiassi à tons ceux qui allaient après les troupeaux, en 
disant : Selon cette parole vous parlerez à Était, quand vous le 
trouverez. Et vous dire; aussi: Voici ton serviteur Jacob après 
nous; car il dit : J'apaiserai ses faces parle présent qui va devant 
moi, et ensuite je verrai ses faces, peut-être qu'il accue'dlera mes 
faces. Et passa le présent devant lui ; et lui reposa en cette nuil-là 
danstecamp. Et Use leva en celte nuit-là, et it prit ses deux femmes 
et ses deux servantes, et ses onze enfants, et it passa le passage 
du Jabhock. El it les prit, et •! leur fit passer te torrent, etit fit 
passer tout ce qu'il avait. — H mit en main de ses serviteurs 
troupeau par troupeau à part ; et il dit à ses servit cars : Passez de- 
vant mai, et un espace vous meures entre troupeau et troupeau, .si- 
gnifie l'ordination selon laquelle ils devaient être initiés : ci il 
commanda au premier, en disant : Quand te rencontrera Êsaii 
mon frère, et t'interrogera en disant : A nui loi? et oit vas-tu? cl à 
qui ces choses tlcvant toi? El tu diras : A ton serviteur, à Jacob; 
présent cela envoyé à mon seigneur, à Ésaii; et voici, lui aussi après 
nous, signifie la soumission : et il commanda aussi au second, aussi 
au troisième, aussi à tous ceux qui allaient après tes troupeaux, en 
disant : Selon cette parole vous parlerez à Esaii quand vous le 
trouverez, signifie la continuité : f( vous dires aussi : Voici ton 
serviteur Jacob après nous ; car il dit : J'apaiserai ses faces par le 
présent qui va devant moi, cl ensuite, je verrai ses faces, peut-être 
qu'il accueillera mes faces, signilie la préparation aux événements 
suivants : et passa le prêtent devant lut, signifie l'effet : et lui re- 
posa en celle nait-là dam te camp, signifie les clioses qui suivent : 
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el il se leva eu celle nuit-là, cl il prit tet deux femmes, et les deux 
servantes, et ses mise enfants, el U passa le passage du Jabbock, 
signifie la première insinuation désaffections du vrai avec les mis 
acquis; le passage du Jabbock eslli première insinuation : elil les 
prit, el U leur fil passer le torrent , el il fil passer tout ce qu'il 
avait, signilie l'insinuation ultérieure. 

i2G6. Il mit en main de ses sénateurs troupeau par troupeau 
à part ; et il dit à ses serviteurs ; Passe: devant moi, el Un espace 
vous mellres entre troupeau el troupeau, signifie la disposition selon 
laquelle ils devaient cire initiés : ou le voit par la signification de 
mettre en main, en ce que c'est instruire par puissance, car la 
main est la puissance, N« 878, 3091 , 3387, 3563 ; par la signifi- 
cation des serviteurs, en ce que ce sont les choses qui appartien- 
nent a l'homme naturel ; H™ 30(9, 3020, car toutes les choses qui 
appartiennent à l'homme naturel ou externe, ont été subordonnées 
a l'homme spirituel ou interne, de là toutes celles qui sont dans 
l'homme naturel sont relativement des services et sont nommées 
serviteurs; par la signification du troupeau, en ce que ce sont les 
scientifiques et aussi les connaissances, ainsi les doctrinaux, 
N"> 3767, 3768, lesquels, tant qu'ils sont dans l'homme naturel ou 
externe, c'est-à-dire, dans sa mémoire, et n'ont pas encore été 
implantés dans l'homme spirituel ou interne, sont signifiés par des 
troupeaux mis en main des serviteurs; par la signification de à 
part, en ce que c'est à chacun selou les classes, ou selon les genres 
el les espèces ; par la signification de passer devant moi, et mettre 
un espace entre troupeau et troupeau, en ce que c'est préparer le 
chemin vers le bien qui devait être reçu, car il s'agit ici de la ré- 
ceplion du bien par le vrai, et de leur conjonction dans l'homme 
naturel : d'après chacune de ces expressions, il est bien évident 
que toutes prises ensemble signifient la disposition selon laquelle 
ils devaient être initiés. Quant a ce qui concerne l'initiation du 
vrai dans le bien dans l'homme naturel, elle ne peut nullement 
être exposée de manière à être saisie, car l'homme de l'Église 
d'aujourd'hui oc sait pas même ce que c'est que l'homme Interne 
ou Spirituel, quoiqu'il en parle très-souvent ; il ne sait pas non plus 
que le vrai doit Être iniliéau bien dans l'homme Externe ou Natu- 
rel, pour qu'il devienne homme de l'Église; il sait encore moins 
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que le Seigneur dispose cel homme d'une certaine manière, pour 
que sa conjonction se fasse avec l'homme Interne ; ces vérités, qui 
sonl les plus communes, sont tellement cachées aujourd'hui, qu'on 
ne sait pas qu'elles existent ; si donc chacune des choses qui sont 
contenues ici dans le sens interne sur l'ordination ei l'initiation 
était exposée, ce serait énoncer de purs arcanes, conséquemment 
des choses absolument incroyables, ce serait donc parler en vain, 
ou comme si l'on répandait de la semence dans l'eau ou dans le 
sable ; c'est pour cela que les détails sont passés sous silence, et 
qu'ici, comme aussi dans la suite de celte période, il n'y a que les 
choses communes qui soi entes posées. 

4S67. Et il commanda au premier, en disant : Quand te rencon- 
trera Ètaa mon frère, et t'inlerrogera,e» disant : A qui toi? et où 
vas-tu? et à qui ces choies devant toit Et tu diras : A ton strviteur, 
à Jecob ; présent cela, envoyé à mon seigneur, à Ésaii ; et voici, 
lui aussi après nous, signifie la soumission : Oll le voit pareillement 
par le sens interne de chacune des paroles, d'où résulte ce sens 
général ,* il est bien évident que c'est la soumission et ce qui con- 
cerne la soumission, car il a commandé aux serviteurs d'appeler 
son frère seigneur, et de le nommer, lui, serviteur; et le présent 
est envoyé comme par un serviteur à son seigneur : que le bien 
soit respectivement seigneur, et le vrai respectivement serviteur, 
et que, néanmoins ils soient aussi appelés frères, c'est ce qui a été 
montré plusieurs fois ; ils sont appelés frères, parce que, quand le 
bien et le vrai ont été conjoints, le bien se présente alors dans le 
vrai, comme dans une image, cl qu'ensuite ils agissent conjoin- 
tement pour produire l'effet; mais le bien est appelé seigneur et le 
vrai serviteur, avant qu'ils aient été conjoints, et bien plus encore 
quand il y a dispute sur la priorité. 

4268. Et il commanda aussi au second, aussi au troisième, aussi 
à tous ceux qui allaient après tes troupeaux, en disant : Selon cette 
parole vous parlerez à Était, quand vous le trouverez, signifie la 
continuité, savoir, de l'ordination et de la soumission : on le voit, 
sansplus ample explication, d'après ce qui vient d'élrc dit, K 01 4S66, 
4267. 

4269. Et vous dires aussi : Voici ton serviteur Jacob après nous ; 
car il dit : J'apaiserai ses faces par te présent qui va devant moi, et 
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ensuite je verrai ses faces, peut-être qu'il accueillera mes faces, si- 
gnifie ta préparation aux événements suivants; — et passa le pré- 
sent devant lui, signifie l'effet; -- et lui reposaen celte nuit-là dans 
le camp, signifie les choses qui suivent : on peu! le voir par cha- 
cune des paroles dans le sens interne ; il csl bien évident qu'elles 
concernent la préparation pour être reçu favorablement. Mais il 
n'est pas possible d'expliquer, de manière a flre compris, comment 
toutes ces choses se passent, car tant que les communs d'une chose 
ne sont pas connus, les singuliers de celte même chose, au lieu de 
se produire dans quelque lumière, ne peuvent que tomber entière- 
ment dans l'ombre ; les notions communes doivent précéder, et si 
elles ne précèdent pas, les singuliers n'ont aucun logement où ils 
puissent entrer ; dans le logement où il n'y a que de l'ombre ils ne 
sont pas vus, et dansle logement oiisontles faux, ils sont ou rejetés 
ou étouffés ou pervertis, cl dans celui où sont les maux, ils sont 
tournés en dérision ; il suffit que ces communs soient reçus, savoir, 
que l'homme doit être régénéré, avant qu'il puisse entrer dans le 
Royaume du Seigneur, Jean, III. 3; qu'avant qu'il soit régénéré, le 
vrai est en apparence au premier rang, et le bien au second ; mats 
que lorsqu'il est régénéré, l'ordre est renversé, et le bien est au 
premier rang, et le vrai au second ; qu'ensuite, quand l'ordre est 
renversé, le Seigneur dispose et établit un tel ordre dans l'homme 
Naturel ou Externe, que le vrai y est reçu par le bien et que le vrai 
se soumet au bien, de sorte que l'homme agit non plus d'après le 
vrai mais d'après le bien, c'est-à-dire, d'après la charité; et 
qu'enfin il agit d'après la charité, quand il vit selon les vrais de la 
foi, et quand il aime la doctrine a cause de la vie : la Progression 
de ces choses, qui sont contenues ici dans le sens interne, sur 
l'ordination, l'initiation et la soumission do vrai devant le bien, 
se manifeste dans une lumière claire devant les Anges, car de tels 
arcanes appartiennent à la sagesse angélique, quoique l'homme ne 
voie rien de ces choses ; mais néanmoins ccuï qui sont dans le 
bien simple d'après une foi simple, sont dans la faculté de les sa- 
voir ; s'ils ne les saisissent pas dans la vie du corps à cause des 
soucis mondains cl des idées grossières qui en proviennent, du 
inoins ils les saisissent dans l'autre vie, où les mondains et les 
corporels onié!éé!oipés,car alors ils sont illustrés cl ils viennent 
dans l'intelligence cl l;i sagesse Angéliques. 
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*270. Et il se leva en cette mùt-ii, et il prit ses deux femmes, 
cl set deux servantes, et ses on:c enfants, et il passa le passage 
du Jabbock, signifie la première insinuation des affections du vrai 
avec les vrais acquis : on le voit par lu signifie.! lion dos deux fem- 
mes, ici, Rachcl et Léah, en ce qu'elles sont les affections du vrai, 
K» 3758, 3782, 3793, 3819; par la sipiiicalioa des deux ser- 
vantes, ici, Hilb.Hi et Zilpali, en ce qu'elles sont les affections exté- 
rieures du vrai qui servent de moyens, K™ 38*9, 3931 ; par la 
signification des enfants ou des fils, en ce qu'ils sont les vrais, 
N™ 489, 491, 533, 1147, 2623, 3373; ei par la signification du 
passage du Jabbock, crt ce qu'il est la première insinuation. Si le 
Jabbackcsl la première insinuation, c'est parce qu'il était une 
limiiedela terre de Canaan; que toutes les limites de cette terre 
aient été significatives dos <ï' lestes et des spirituels du Royaume du 
Seigneur selon la distance et la situation, on le voilN™ 1 385, 1866, 
4116, 4240; il en est de même du gué ou du passage du Jabbock, 
qui était, par rapport a la terre de Canaan, au delà du Jourdain, 
et qui fut une limite de l'héritage des fils de lluben et de Gad, 
comme on peut le voir, Nomb. XXI. 24. Deutér. 11. 36, 37. 111.16, 
17.Jos. XII. 2. Jug. XI. 13, 38; il leur échut en héritage, parce 
que Ruhen a représenté la foi par l'entendement ou par la doctrine, 
qui est le commencement de la régénération, ou dans le complexe 
le vrai de la doctrine par lequel ou parvient au bien de la vie, voir 
N m 3861 , 38GG ; et parce que Cad a représenté les œuvres de la foi, 
N" 3934 ; ces clioscs, savoir, les vrais de la foi ou les doctrinaux, 
et les œuvres de la foi qui sont exercées dans le- commencement, 
sont celles par lesquelles l'homme qui est régénéré est insinué dans 
le bien ; de la vient que le passage du Jabbock signifie la première 
insinuation. 

4271 . Et il les prit, et il leur fit passer le torrent, et il fil passer 
tout ce qu'il avait, signifie l'insinuation ultérieure : On le voild'a- 
près ce qui vient d'être dit; en effet, il fit passer non-seulement les 
femmes, les servantes et les enfants, mais aussi le gros bétail et le 
menu bétail, ainsi tout ce qu'il avait, dans la terre de Canaan, dans 
laquelle il allait au-devant d'Èsaû; et comme dans le sens interne 
il s'agit de la conjonction du vrai avec le bien dans le Naturel, 
passer te torrent ne signifie autre chose que la première insinua- 
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lion ; et ici, où sont dites encore les mêmes choses, et où il est aussi 
ajouté qu'i/ fit passer tout ce qu'il avait , c'est l'insinuation ulté- 
rieure qui est signifiée. 



4272. Vers. 94, 25. Et reila lacol) lui sent ; et lutta un homme 
avec lui, jusqu'au lever de l'aurore. Et vil (celui-là) qu'il ne l'empor- 
tait pas sur lui, rt il loucha I'emboiture de ta cuisse ; cl fui luxée 
I'emboiture de la cuisse de Jacob pendant qu'il luttait avec lui. — 
Et resta Jacob seul, signifie le bien du vrai, bien qui a été acquis, et 
qui est alors le dernier : et lutta un homme avec lui, signifie la ten- 
tation quant au vrai : jusqu'au lever de l'aurore, signifie avant la 
conjonction du bien naturel signifié par Jacob avec le céleste-spiri- 
tuel ou le bien Divin du vrai : cl vit (celui-là) qu'il ne l'emportait 
pas sur lui, signifie qu'il vaincrait dans les tentations : et il 
toucha I'emboiture île sa cuii.se, signifie OÙ le bien céleste-spirituel 
est conjoint avec le bien naturel signifié par Jacob : et fut luxée 
l'cmbotiure de la cuisse de Jacob pendant qu'il luttait avec lui, si- 
gnifie que le bien du vrai n'avait pas encore la puissance de se con- 
joindro entièrement. 

Ces mêmes paroles concernent aussi Jacob lui-même et ses des- 
cendants, et alors est signifiée leur qualité; dans ce sens, ti toucha 
i'emboiture de sa cuisse signifie où l'amour conjugal est conjoint au 
bien naturel : et fui luxée I'emboiture de la cuisse de Jacob pendant 
qu'il luttait avec lui, signifie que cette conjonction dans les descen- 
dants de Jacob fut entièrement blessée et disjointe. 

4273. El resta Jacob seul, signifie le bien du vrai, bien qui a été 
acquis, cl qui est alors le dernier : on le voit par la représentation 
de Jacob ici, en ce qu'il est le bien du vrai : dans ce qui précède 
il a été montré ce que Jacob avait représenté, et que c'était diffé- 
rentes choses dans le naturel, parce que l'étal du vrai et du bien 
est autre dans le commencement, autre pendant la progression et 
autre à la fin, N» 3775, 4234 ; ici, il représente le Lieu du vrai : 
la raison de celte représent a lien, c'est parce qu'il va être ques- 
tion de sa lutte, par laquelle dans le sens interne est signifiée la 
tentation ; el parce qu'il a été nommé Israël, par qui est représenté 
l'homme céle s le-spi rituel ; et enfin parce que, dans ce qui suit, il 
s'agil de sa conjonction avec Ésaù, conjonction par laquelle est 
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signifiée l'initiation du vrai dans le bien ; voilà les raisons pour 
lesquelles Jacob représente maintenant le bien du vrai, bien qui 
est le dernier dans le naturel. 

4Î74. El lutta un homme avec lui, signifie la tentation quant au 
vrai : on le voit par la signification de lutter, en ce que c'est la ten- 
tation ; la tentation elle-même n'esi autre chose qu'une lutte ou un 
combat, car le vrai est attaqué par les mauvais esprits et défendu 
par les Anges, qui sont chez l'homme ; l'aperceptlon de ce combat 
dans l'homme est la tentation. H™ 741 , 757,761 , 1 661 , 39Î7, 4219, 
4356 ; mais aucune tentation ne peut avoir lieu, à moins que 
l'homme ne soit dans le bien du vrai, c'est-à-dire, dans l'amour ou 
dans l'affection du vrai ; car celui qui n'aime pas son vrai, ou qui 
n'en est pas affecté, ne s'en inquitte nullement ; mais celui qui 
l'aime est dans l'anxiété qu'il ne soit blessé; ta vie intellectuelle 
de l'homme ne consiste que dans ce qu'il croit être vrai, et sa 
vie volontaire ne consiste que dans ce qu'il a gravé en lui comme 
étant bien ; c'est pourquoi, quand ce qu'il croit être vrai est atta- 
qué, la vie de son entendement est attaquée, et quand ce qu'il avait 
gravé en lui comme étant bien estaiiaqué, la vie de sa volonté est 
attaquée ; quand l'homme est tenté, il s'agit donc de sa vie. Si le 
commencement du combat a lieu quant au vrai, ou sur le vrai, c'est 
parce que l'homme aime principalement le vrai ; ce qui appartient 
à quelque amour, c'est là ce que les mauvais esprits attaquent; 
mais quand il aime le bien de préférence au vrai, ce qui arrive 
quand l'ordre est renversé, il est alors tenté quant au bien. Mais il 
en est peu qui sachent ce que c'est que la Tentation, parce qu'il en 
est peu aujourd'hui qui suhissent quelque tentation; car il n'y a 
que cm qui sonldansle bien de la foi, c'est-à-dire, dans la charité 
envers le prochain, qui puissent être tentés ; si ceux qui ne sont pas 
dans cette charité étaient tentés, ils succomberaient aussitôt; et 
«eux qui succombent, viennent dans la confirmation du mal et 
dans la persuasion du faux, car chez eux les mauvais esprits avec 
lesquels ils sont ainsi associes sont alors vainqueurs ; voilà pour- 
quoi il en eslpeuaujourd'hui qui soienladmis dans quelque tentation 
spirituelle, mais on est seulement introduit dans quelques anxiétés 
naturelles, pour que par elles on soit retiré des amours de soi et du 
monde, dans lesquels autrement on se précipiterait sans aucun frein. 
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4275. Jusqu'au lever tfoï aurore, signifie avant la conjonction du 
bien naturel signifié par Jacob avec le céleste-spirituel ou le bien 
Divin du vrai : on le voit par la signification de l'aurore, en ce 
qu'elle est dans le sens suprême le Seigneur, dans le sens repré- 
sentatif le Royaume du Seigneur, et dans le sens universel le cé- 
leste de l'amour, N° 2405 ; ici, elle est le céleste-s pi rituel ; eu effet, 
quand se leva l'aurore, Jacob fut nommé Israël, par lequel est si- 
gnifié l'homme céleste-spirituel, c'esl pourquoi avant le lever de 
l'aurore, c'est avant la conjonction du Lien naturel, signifié main- 
tenant par Jacob, avec le céleste-spirituel : au Vers. 28, où il s'agit 
(l'lsrai'1, il sera dit ce que c'cstquc le céleste-spiriluel. 

4276. Et vit celui-là i/h'H ne l'imi'ni liiit pu sur lui, signifie qu'il 
vaincrait dans les tentations : on le voit sans explication. 

4277. Et H toucha fembohurc de sa cuisse, lignifie où le bien 
céleste-spirituel est conjoint ueec le bien naturel signifié par Jacob : 

on le voit par la signification de la r uine, en ce qu'elle est l'amour 
conjugal, et par suite tout ammir céleste et tout amour spirituel, 
car ces amours dérivent de l'amour conjugal, comme des enfants 
proviennent de leur pere, N° 3021 ; et par la signification de l'cm- 
boiturc ou de la paume! ou de la cavité de la cuisse, en ce que c'esl 
où il y a conjonction, ici donc oii il y a conjonction du bien céleste- 
spirituel avec le bien naturel signifié par Jacob; mais il n'est pas 
possible de rien dire sur cet tu cuiijuuriiou, si l'on ne sait pas aupa- 
ravant ce que c'esl que le bien célcsle-spiriluel qui est Israël, ni ce 
que c'est que le bien iwimvl qui est Jacob; il en sera parlé dans la 
suite, au Vois. 28, obil s'agit dcJacobalorsnommélsraëLclaussi. 
plus loin quand il s'agira des descendants de Jacob. 

4278. El fut luxée l'cinboilurc de ta cuisse de Jacob pendant qu'il 
luttait atiec lui, signifie que le bien du i rai n'avait pas encore ta 
puissance de se conjoindre entièrement : on le voit par la significa- 
tion d'être luxé, en ce que c'est que les vrais n'ont point encore été 
disposés dans un tel ordre, qu'ils pussent tous en même temps 
avec le bien entrer dans le bien céleste-spirituel, ainsi qu'il sera dit 
dans l'explication du Vers. 31 ; et, par conséquent, que le bien du 
vrai n'avait pas la puissance de secaiijoiinjrc entièrement; en clfet, 
l'emboiture de la eu issc, c'est où les biens sont conjoints, ainsi qu'il 
vient d'être dit N° 4277. 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-DEUXIÈME. 157 
4279. Ainsi se présenlcni, dans le sens suprême el dans le sens 
interne, les choses qui ont été expliquées jusqu'à présent, mais 
dans le sens inférieur il en est autrement ; dans ce sens, il s'agit 
de Jacob, tel qu'il a été, et de ses rleseemUmls, tels qu'ils devaient 
Cire. Comme la Parole procède du Seigneur, cl qu'elle esl descendue 
du Seigneur par le Ciel jusqu'à l'homme, elle est en conséquence 
telle, que quant a chacune de ses expressions elle est Divine ; et de 
mfmcqu'ellecsideseenrïiiedii Seigneur, de même elle monte, c'est- 
à-dire, est élevée vers Lui, ei cela à travers les ci eux ; on sait qu'il 
y a trois Cieux ; le ciel intime est nommé le Troisième ciel, le ciel 
moyen est appelé le Second ciel, et le ciel infime est appelé le Pre- 
mier ciel; lorsdonc que la Parole mon le, comme lorsqu'elle descend, 
elle est Divine dans ie Seigneur, dans le Troisième Ciel elle est 
■céleste, car ce ciel est le ciel céleste, dans le Second Ciel elle est 
Spirituelle car ce ciel esl le ciel spirituel, et dans le premier ciel 
elle est célestc-naïuiïlleei spirituelle-naturelle, ci ce même ciel esl 
aussi appelé ainsi ; mais dans lT^lise, die/ l'homme, la Parole 
quant au sens de la lettre esl Naturelle, c'est-à-dire, mondaineet 
terrestre; par là on vt-.it durement quelle esl la Parole , el ce qui 
en est de la Parole, quand elle esl lue par un homme qui esl dans le 
saint, c'est-à-dire, dans le hien et te vrai, car alors chez lui la Pa- 
role se montre comme une chose mondaine, ou comme une chose 
historique, dans laquelle cependant il y a le saint, mais dans le 
premier ciel elle se montre comme céleste-naturelle et spirituelle- 
naturelle, renfermant cependant le Divin; dans le second ciel 
elle est spirituelle ; dans le troisième ciel elle est céleste ; et dans le 

avec les deux ; le sein suprême de \w l'amie, dans lequel il s'agil 
du Seigneur, est pour le ciel intime ou troisième ciel ; son sens 
interne, dans lequel il s'agit du Royaume du Seigneur, est pour le 
ciel moyen ou second ciel ; mais le Sens inférieur de la Parole, 
dans lequel le sens interne esl fi\é sur cette nation, qui y esl nom- 
mée, est pour le ciel infime ou premier ciel ; el le sens infime ou 
littéral esl pour l'homme, lorsqu'il vit encore dans le monde; celui- 
ci ccpcndanl est tel, que le sens inférieur peut lui être commu- 
niqué, el même le sens interne el le sens supré"rue, car l'homme 
communique avec les Irois cieux; on effet, l'homme a été créé à 
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l'image des trois cicux, an point mémo que quand il est Jaus l'a- 
mour envers le Seigneur el dans licharitéi l'égard du prochain, ilesl 
le ciel dans une petite forme ; c'eslde là qu'au dedans do cet homme 
est le Royaume du Seigneur, comme l'enseigne le Seigneur Lui- 
Même dans Luc : « Voici, le Royaume de Dieu est au dedant de 
vaut.* — XVII, 21 . — Ces détails ont été donnés, afin qu'on sache 
qne dans la Parole il y a non-seulemenl un sens suprême et un 
sens interne, mais aussi un sens inférieur, et que dans celui-ci, 
savoir, dans le sens inférieur, le sens interne esl fixé sur celte na- 
tion qui y est nommée; quand cela a lieu, on le voit clairement 
d'après la série des choses ; que la lutte de l'homme avec Jacob, et 
que la luxation et la disjonction de la cuisse de Jacob, s'appliquent 
aussi ici à Jacob et à ses descendants, cela esl évident; c'est 
pourquoi il m'est permis d'expliquer ces mêmes paroles selon ce 
sens. Dans ce qui suit ce Sens sera appelé Sens Intekm: Histo- 
rique, et cela aussi par la raison que ce sens a coutume d'être lepié- 
senlê parfois d'une manière vivante (ndiiimm) et en forme dans le 
PremierCiel;ilm'a aussi étédonnéde le voir quelquefois. Foir l'ex- 
position donnée précédemment dans la seconde partie du N° 4272. 

4280. Dans ce sens : II loucha iemboiture de ta cuisse de Jacob, 
signifie où l'amour conjugal est conjoint au bien naturel :oa le voit 
par la signification de l'embolturc de la cuisse, en ce que c'est où 
il y a conjonction de l'amour conjugal, ainsi qu'il a été dit N° 4277; 
si la conjonction là avec le bien naturel est signifiée, c'est parce 
que là ia cuisse esl conjointe aux pieds, et que les pieds signiGent 
le bien naturel ; que les pieds aient cette signification, on le voit 
N°" 2162, 3147, 376), 3986. Que la cuisse soit l'amour conjugal, 
et les pieds le bien naturel, cela est au nombre des choses qui ont 
été oblitérées et entièrement perdues ; l'ancienne Église, qui était 
dans les représentatifs et dans les significatifs le savait très-bien ; 
la connaissance de ces significations constituait l'intelligence et la 
sagesse des hommes de celle Église, et non-seulement des hommes 
de cette Église, mais même de ceux qui étaient hors de l'Église, 
comme on peut le voir par les Livres les plus anciens des Gentils, 
et parceux qui aujourd'hui sont appelés fabuleux; car.lcs signifi- 
catifs et les représentatifs étaient, par dérivation, passés de l'Église 
Ancienne chez eux; chez ceux-ci aussi les cuisses elles lombes 
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signifiaient le conjugal, et les pieds les naturels : si les cuisses et 
les pieds ont ces significations, c'est d'après les correspondances 
de touslesmcmbres, organes et viscères de l'homme avec le Très- 
Grand Homme, correspondances dont il es! maintenant question à 
la fin des Chapitres ; dans la suite, il sera aussi parlé des corres- 
pondances avec la cuisse et avec les pieds, et il y sera confirmé par 
une vive expérience que c'est là leur signification. Ces choses ne 
peuvent paraître aujourd'hui que paradoxales, parce que, comme il 
vient d'être dit, celle science a été oblitérée et entièrement perdue ; 
mais néanmoins on peut voir combien celle science est au-dessus 
des autres sciences, en ce que sans elle la Parole ne peut jamais 
Cire connue quant au sens interne, et que c'est suivant ce sens que 
les anges qui sont chez l'homme perçoivent la Parole, et qu'enfin 
c'est par cette science que l'homme a Communication avec le Ciel; 
et, ce qui est incroyable, l'homme interne lui-même ne pense pas 
autrement, car lorsque l'homme externe saisit la Parole selon la 
lettre, l'homme interne la saisit selon le sens interne, quoique 
l'homme n'en sache rien tant qu'il vit dans le corps; c'est surtout ce 
qui peut être évident, en ce que, quand l'homme arrivedans l'autre 
vie et devient ange, il connaît ce sens sans instruction comme 
de lui-même. Ce que c'est que l'amour conjugal, qui est signifié par 
les cuisses et par les lombes, on le voit K" 995, H 33, 2727 a 
2759; et que l'amour conjugal soille fondement de tous les amours, 
on le voit N* 6B6,302) ;dela vient que ceux qui sontdans l'amour 
conjugal réel, sont aussi dans l'amour céleste, c'est-à-dire, dans 
l'amour envers le Seigneur, et dans l'amour spirituel, c'est-à-dire, 
dans la charité à l'égard du prochain ; c'est pourquoi par l'amour con- 
jugal il est entendu non-seulement cet amour lui-même, mais aussi 
tout amour céleste et tout amour spirituel: ces amours sont dits 
être conjoints avec le bien naturel, quand l'homme Interne est con- 
joint avec l'homme Externe, ou l'homme Spirituel avec l'homme 
Naturel ; c'est cette conjonction qui est signifiée par l'embotture de 
la cuisse. Que chez Jacob et chez ses descendants il n'y ait eu dans 
le commun aucune conjonction, cela sera évident par ce qui va 
suivre, car il en est question ici dans le sens interne historique. 

4381 . El fui luxée l'emboiture de la caitte de Jacob pendant 
qu'il limait avec lui, aignifie que celle conjonction dans les descen- 
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dariw de Jacob fut çniièrcment blessée cl disjointe : ou peul te voir 
par la signification i'être luxé dans ce sens, en ce que c'est être 
disjoint et ainsi-blessé; que Vtmbotaae de la cuisse soit la 
conjonction, cela est évident d'après ce qui vient d'être dit, 
N° 4280 ; et que Jacob, dans la Parole, soit non-seulement Jacob, 
mais même tous ses descendants, on le voit d'après un grand 
nombre de passages, comme Nom». XXI1L 7, 10, 21, 23. 
XXIV. 5, M, 19. Deulér. XXXUL (0. Esoie, XL. 27. XL111. 1, 
22. XL1V. 1,9,21. XLVm. (2, LIS. 20. Jerém. X. 16, 25. XXX. 
7, 10, 18. XXXL7, 11. XLVI. 37 . 28. ÏIos. X. 11. Amos, 
VIL 2. Micli. IL 12. III. 8. Ps. XIV. 7. Ps. XXIV. 6. Ps. LIX. 
1i. Ps. LXXVIU. 5. Ps. XCIX. i; et ailleurs. Que Jacob et ses 
descendants aient été tels, que chez eux l'amour céleste et spirituel 
n'ait pu être conjoint avec le bien naturel, c'est-à-dire, l'homme 
interne ou spirituel ;rvec l'homme externe ou naturel, cela est évi- 
dent d'après tout ce qui a élé rapporté de cette nation dans la Pa- 
role; en effet, ils n'ont point su et ils ne voulaient point savoir ce 
que c'est que l'homme interne ou spirituel, c'est pourquoi cela ne 
leur a poinlété révélé; car ils ont cru que chez l'homme il n'y avait 
que l'externe et ie naturel ; dans tout leur culte ils ne considéraient 
pas antre chose, oupoint que le culte Divin n'a été pour eux qu'un 
culte idolùtrique, car lorsque le culte interne est séparé du culte 
externe, le culte n'est qu'iduLiii i!|tie : l'I^lii-e qui a été instituée 
chez cu\ n'a pas été une Eglise, c'éinil seulement un représentatif 
d'Église, aussi cette Eglise est -elle appelée Église représenta- 
tive; qu'un représentatif d'Eglise puisse exister chez de tels 
hommes, on le voit N m 1361. 3670, iî08; car dans les représen- 
tations tout est reporté non pas sur la personne, mais sur la chose 
qui est représentée; c'est pour cela que les Divins, les célestes et 
les spirituels ont élérepréseutés non-seulement par des personnes, 

d'Àlmron, par l'arche, par l'autel, par les bœufs et les brebis qui 
éwient sacrilié.s, par le chandelier avec ses lampes, par le pain de 
proposition sur la table d'or, par l'huile pour les onctions, par les 
parfums, et par d'autres objets semblables; c'était pour cela que 
lesltois, les méchants comme les bons, représentaient la noyauté 
du Seigneur, el que les Grands Prêtres, les méchants comme les 
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lions, représentaient les choses qui appartiennent an Divin Sacer- 
doce du Seigneur, quand ils remplissaient leur ministère dans la 
forme externe selun les statuts et les commandements. Afin donc 
que chez eux le représentatif de [-Église existai, il leur avait été 
donné par une révélation manifeste de tels statuts et de telles 
lois, qui étaient absolument représentatives, c'est pourquoi 'tant 
qu'ils étaient dans ces lois et qu'ils les observaient strictement, ils 
ont pu représenter ; mais quand ils s'en détournaient pour s'atta- 
cher ans statuts et aux lois des autres nations, et surtout au culte 
d'un autre Dieu, ils se privaient de la faculté de représenter, c'est 
pourquoi il étalent contraints de revenir aux lois et aux statuts vé- 
ritablement représenta tifs, pardes moyens externes, qui étaient les 
captivités, les fléaux, les menaces, les miracles, mais non par des 
moyens internes, comme le sonl ceux qui ont le culte interne dans 
le culte externe. C'est la ce qui est signifié par la luxation de l'em- 
boiture de la cuisse de Jacoh dans le sens interne historique, qui 
concerne Jacofi et ses descendants. 

4283. Vers. 26, 27, 28. Et il dit: Laine-moi, car est levée 
faurorc.—Et ildif.Jene le laisserai pas que tune m'aies béni.— 
Et il lui dit : Quel at ton nom? — Et il ait ; Jacob. — Et il dit : 
• U Jacob se dira désormais ton nom , moi* Israël, car en 
unes, ci tu fat em- 
ore, signifie que la , 
lentalion cessa, quand la conjonction élait près de se faire: etil 
dif.Jene le laisserai pas que tune m'aies béni, signifie qu'il doit 
être conjoint : et il lui dit : Quel est ton nom? Et il dit : Jacob si- 
gnifie !a quatilé du Lien procédant du vrai : et il dit : Non point 
Jacob se dira désormais ton nom, mais Israël, signifie le Divin cé- 
leste-spirituel maintenant; Urafl est l'homme céleste-spirituel qui 
est dans le naturel, par conséquent qui est naturel : l'homme cé- 
leste-spirituel lui-même, qui est rationnel, est Joseph ; car en prince 
la ai combattu avec Dieu, cl acte les hoomes, et lu fus emporté, si- 
gnifie les victoires continuelles dans les combats quant aux vrais et 
quant aux biens. 

Dans le sens interne historique, dans lequel il s'agit do Jacob et 
de ses descendants, voici ce que signifient ces mêmes paroles: 
o' est levée l'aurore, signifie que le représentatif s'é- 



prince tu as combat lu ai 



- Il dit: Laissc-moi, car est levée l'ai 
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teignait des descendants de Jacob, avant qu'ils vinssent dans les 
représentatifs de la terre de Canaan : ail dit: le ne te laisserai pas 
que la ne m'aies béni, signifie qu'ils insisteraient pour être repré- 
sentatifs : et il lui dit : Quel est ton nom? El il dit : Jacob, signifie 
q"ec'éUiientlesdcscendanlsdeJacobaveclcurqualitc:e( il dit: Non 
point Jacob se dira désarma* ton nom, mais Israël, signifie qu'ils ne 
Pourraient pas représenter commeélanl Jacob, mais qu'ils représen- 
leraiont comme par une nouvelle qualité donnée: cnmnprince tuas 
combattu avec Dieu, et avec tes hommes, et lu l'as emporté, signifie il 
cause de l'opiniâtreté dans leurs cupidités et dans leurs pbantaisies. 

*283. II dit: Laisse-moi, car est levée (aurore, signifie quêta 
lent a ti oa cessa quand la conjonction était près de se faire: on le 
voit par h signification de taissemoi, c'est-à^ire, cesse de lutter 
avec moi en ce que c'est que la tentation cessa, car la lutte est la 
tentation ' Ko 437 i • et, d'après ce oui suit, il est évident qu'elle 
«ssa ; et" par la signification de l'onrore , en ce qu'elle est la con- 
jonction ou bien naturel signifié par Jacob avec le célcstc-spmluel 
le bien Divin du vrai, N° an. Si la lutte a commencé avant 
le lever de l'aurore et a fini après qu'elle se fut levée, et si ensuite 
il est rapporté ce qui se passa quand le sole,! se leva, c est parce 
que les temps du jour, comme les temps de l'année, signifient les 
états K«UT iS8 493,8fl3,»88,3T8!.;iti,]Métot8decomoiii> 
iion par les tentations ; en effet, lorsque s'opère la conjonction de 
l'homme Interne avec n.omme Externe, c est pour lui 1 aurore, car 
alorsï c ïïïEïéW -*»"» ou céleste, alors aussi la lumière 
un e .. de i-aurore, s il est dans un étal tel qu'il 

^ apparu* cnmme cel e ^ ^ * 

arrive comme W .H s'»"' 11 » " ™"» ' ™° re d0 °» e " 
Première lumière et commence te |Our. 

«81. E, ,, ,„ : Je » » '««•""'" « ». »«».»«". 
»3»ifc ,.'ii Z 4» > °" '« ™" P " " "S"'"»» * 

"r p<u ln L c nue c'est ne pas cesser, ainsi qu il vient d'être 
«it Ko ivn.'' C !' '' L . V, sicniliraiion do tenir, en ce que c'est la 
eninneti», £ 3»< »• «» » 8 > : « » « 

«s Paroles lai."™ 1 " """"»'"• «S"»™' 

"« c« pa, avant qncla cjonctic. fut MM, c'est-a- 
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la qualité du bien procédant du vrai : on le voit par la signification 
du nom, en ce que c'est la qualité, N« 1U, 14&, 1754, (896, 
2000, 3721, 3006; cl par la représentation de Jacob, en ce qu'il 
est le bien du vrai, N- 1273. 

i28fi. Et U dit : Non point Jacob te dira désormais ton nom, 
nais Israël, signifie le Viv'-n cétcttc-spirituet maintenant; Israël 
4st l'homme eélcite-spiritucl qui est dans le naturel, par conséquent 
<jui est naturel ; l'homme céleste-spirituel lui-mime, quicsl rationnel 
est Joseph .- on peut le voir d'après ce qui suit sur Jacob et Israël, 
et aussi sur Joseph, car il faut d'abord dire ici ce que c'est que le 
céleste-spirituel : Aujourd'hui, il est vrai, on sait dans l'Église 
qu'il y a un homme spirituel et qu'il y a un homme naturel, ou 
qu'il y a un homme interne et un homme externe; mais on ne sait 
pas encore ce que c'est que l'homme spirituel ou interne, et l'on 
sait encore moins ce que c'est que l'homme céleste, et que cet 
homme est distinct de l'homme spirituel ; cl comme on ne sait pas 
cela, on ne peut pas savoir ce que c'est que l'homme céleste-spi- 
rituel, qui ici est Israël; il faut donc le dire en peu de mots: Il est 
connu qu'il y a trois deux, savoir, le Ciel intime, le moyen et le 
dernier, ou ce qui est la. même chose, le Troisième, le Second et 
le Premier : le Ciel intime ou le troisième est céleste, car les 
angesy sont appelés célestes, parce qu'ils sont dans l'amour envers 
le Seigneur, cl par suite tres-conjoints au Scujneur, ci comme il 
en est ainsi, ils sont plus que tou3 les autres dans la sagesse, ils 
sont innocenls, et de la ils sont appelés Innocences et Sagesses ; 
ces Anges sont distingués en internes et en externes, les internes 
sont plus célestes que les externes: le Ciel moyen ouïe second est 
spirituel, car les anges y sont appelés spirituels, parce qu'ils sont 
daos la charité à l'égard du prochain, c'est-à-dire, dans l'amour 
mutuel, qui est tel, que l'un aime l'autre plus que soi-même, cl 
comme ils sont tels, ils sont dans l'intelligence, et de la ils sont 
appelés Intelligences ; ces Anges aussi sont distingués en internes 
et en externes, les internes sont plus spirituels que les externes : 
le Ciel dernier ou le premier est aussi céleste et spirituel, mais 
noo dans le même degré que les précédents, car le naturel est 
adhérent aux anges de ce ciel, c'est pourquoi ils sont nommés 
célestes-naturels cl spirituels-naturels : ils sont aussi dans l'amour 
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mutuel, toutefois ils aiment les autres non pas plus qu'eux-mêmes, 
mais comme ciix-mcmes, ils sont dans I affection du bien cl dans 
la connaissance du vrai; ees ailles aussi siml dislingiife en internes 
et en externes. Mais il va être dil aussi en peu de mois ce que C'est 
que le céleste-spirituel : Sont appelés célestes-spi rituel s ceux qui 
viennent d'être dits Spirituels, et qui sont dans le ciel moyen ou 
second ciel, ils sont appelés célestes d upas l'amour mutuel, et 
spirituels d'après l'intelligence qui procède do rot amour : les in- 
ternes y sont ceux qui sont représentés par Joseph et nommés 
aussi Joseph dans la Parole, el les externes y sont ceux qui sont 
représentés par Israël et nommés aussi Israël dans la Parole; 
ccux-la, savoir, les internes qui sont nommés Joseph, participent 
du rationnel, mais lis externes qui surit appelés Israël participent 

naturel; c'est de là qu'il a été dit qu'Israël est l'homme céleste- 
spirituel qui est dans le naturel, par conséquent qui esi naturel, cl 
que Joseph est l'homme céleste-spirituel même qui est rationnel ; 
en effet, dans le sens universel, tout bien qui appartient à l'amour 
et à la charité est appelé céleste, el loul vrai qui par suite ap- 
partient a la foi cl à l'intelligence est appelé spirituel. Ces expli- 
cations sont données pour qu'on saebe ce que c'est qu'Israël; 
mais Israël, dans le sens suprême, signifie le Seigneur quant au 
Divin célcsie-spirituel ; el dans le sens interne, il signifie le 
Royaume spirituel du Seigneur dans le ciel cl sur la terre, 
le royaume spirituel du Seigneur sur la terre est l'Église, qui 
csl appelée Église spirituelle, ci comme Israël est le Royaume 
spirituel du Seigneur, Israël est aussi l'homme spirituel, car dans 
chaque homme spirituel il y a le Royaume du Seigneur, puisque 
l'homme est dans mie très-petite forme un ciel et est aussi une 
église, N° 1279. Quant à ce qui concerne Jacob, par lui est re- 
présenté dans le sons suprême le Seigneur quant au naturel tant 
céleste que spirituel, et dans le sens interne le Royaume du Sei- 
gneur, tel qu'est ce Royaume dans le premier ou dernier ciel, par 
conséquent aussi ce Royaume de l'Église; le bien dans le naturel 
esl ce qui est nommé ici céleste, et le vrai ce qui est nommé ici 
spirituel. D'après ces explicitions, on peut voir ce qui est signifié 
dans la Parole par Israël et par Jacob, et aussi pourquoi Jacob a 
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été nommé Israël. Mais co <|tii a élc dit ne peut que paraître obscur, 
surtout parce qu'il en est peu qui sachent ce que c'est que l'homme 
spirituel, et a peine quelques-uns qui sachent ce que c'est que 
i'iiomme céleste, et que par conséquent il y a, quelque distinction 
entre l'homme spiviliifj] ci l'hciiiiiie céleste; la cause de cette 
ignorance vient de ce qu'on ne perçoit pas distinctement le Lien 
qui appartient à l'amour et à la charité, ni le vrai qui appartient 
à la foi; si ce lien cl ce vrai ne sont point pen/us. c'est parce qu'il 

séquent de ce qui cuiiù.tiic le cid. mais s'uceuue beaucoup de ce 
qui concerne la vie dans le corps, et par conséquent de ce qui 
concerne le monde; si l'homme s'inquiétait de ce qui concerne la 
vie après la mon, et par conséquent de ce qui concerne le ciel, il 
saisirait alors facilement tout co qui vient d'Être dit, car ce que 
l'homme aime, il s'en pénètre et le saisit facilement, mais ce qu'il 
n'aime pas, il le comprend difficilement. Que Jacob signifie une 
chose, et Israël une autre, cela est bien évident d'après la Parole, 
cardans les Historiques, comme aussi dans les Prophétiques de 
la Parole, lanlfil il est dit Jacob, tantôt Israël, et parfois l'un et 
l'autre dans le même verset ; par la on peut voir qu'il existe un 
sens interne de la Parole, et que sans ce sens, cet arcane ne 
peut nullement, être connu: que Jacob soii appelé tantôt Jacob, 
tantôt Israël, on le voit par II.- suivants ; a Jacob habita 

« dans la terre des voyages de son pere ; voici les nativités de 
• Jacob: Joseph était fils (âgê\ de dix-sept ans, et Israël aimait 

■ Joseph plus que tous ses (ils. = - Gen. XXXVII. ), a, 3, — là 
Jacob est d'abord nommé Jacob, et ensuile Israël, et il est nommé 
Israël lorsqu'il s'agit de Joseph : ailleurs ; ■ Jacob vit qu'il y avait 
» du blé en Egypte ; Jacob dit à ses (ils ; et les fils A'hm'cl vinrent 

■ pour en acheter au milieu de ceux qui venaient. ■— Gen. XLI1. 
1,5: — et ensuite : u Ils inoiitnvm d'I^ypie, et ils vinrent en la 
« terre de Canaan vers Jacob leur pfcrc : quand ils lui curent dit 
ci toutes les pamUs que Joseph leur avait prononcées, et fut ravivé 
» l'esprit de Jacob leur pÈre; et dit Israït : (Cesi) lieaucoup ; en- 
- core Joseph mon fils («i) vivant. . — Gen. XLV. 25, W,*8; 
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— en outre : ■ El parlil Israël, elloul ce qui (était) â lui; et dit 
i Dieu à hraët en visions de nuit, et il dit: Jacob! Jacob! — Et 
. ii dit : Me voici. Et se \eva Jacob de Béerscbébah, et emportèrent 
. les fils d'Aral* Jacob leur pËre. . — Gen. XLVI. 1, 2, 5; — et 
dans le même Chapitre : a Voici les noms des Sis à'Israët qui 
a vinrent en Egypte: Jacob et ses iils. « — Gen. XLVI. 8 : — de 
plus : « Joseph amena Jaeob son père, et il le présenta devant 
« Piiaraon ; Pharaon dit ù Jacob; et Jacob dit à Pharaon. » — 
Gen XLV1I. 7, 8, 9, 10 ; — et dans le même Chapitre : ■ Et habita 

■ IsraU dans la terre de Goschcn ; et vécut Jacob dans la terre 
« d'Égypte dix-sept ans ; et approchaient les jours d'Israël pour 
« mourir, et il appela son Iils Joseph. » — Vers. 37, 28, 29 : — 
encore : ■ Et on annonça à Jacob, et on lui dit : Voici, ton Iils 

■ Joseph vient vers toi; et Israël se renforça, et il s'assit sur le 
« lit; et Jacob dit à Joseph : Le dieu Scbaddaî m'a apparu dans 
• Luz.» — Gen. XLVII1. 2, 3; — et Israël est nommé dans le 
même Chapitre, Vers. 8, 10, H, 13, U,20, 21 : et enfin : «Jacob 
« appela ses fils, et il dit: Assemblez-vous, et écoutez, tils de Jacob, 
« écoulez Israël votre père. Et lorsque eut achevé Jacob de com- 
« mander a ses fils. > — Gen. XLIX. 1, 2, 33; — parées passages 
on peut voir clairement que Jacob est nommé tantôt Jacob et tantôt 
Israël, et qu'ainsi autre chose est Jacob et autre chose est Israël , 
ou qu'autre chose est signifié quand il est dit Jacob, et autre chose 
quand il est dit Israël, et que cet arcane ne peut être connu que 
par le sens interne. Quanti ce que signifie Jacob et ce que signifie 
Israël, cela a été dit ci-dessus ; en général, par Jacob dans la Pa- 
role, est signifié l'externe de l'Église, et par Israël l'interne, car 
chaque Église a un externe et a un Interne, ou est externe et est 
interne; et comme ce qui appartient a l'Église est signifié par 
Jacob et par Israël, et que tout ce qui appartient a l'Église vient 
du Seigneur, de là dans le sens suprême tant Jacob qu'Israël est le 
Seigneur ; Jacob, quant au Divin naturel ; Israël, quant au Divin 
spirituel; de la l'externe qui appartient au Royaume du Seigneur 
et a son Église est Jacob, et l'interne est Israël, ainsi qu'on peut le 
voir encore par ces passages ou l'un et l'autre est aussi nommé 
dans son sens : Dans la Prophétie de Jacob, alors Israël : « Par 

■ les mains du fort Jacob, de la le pasteur, la pierre d'Israël. » 
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— Gen. XL1X. 24. — Dans Ésaïe : « Ecoule, Jacob mon serviteur, 

* ethrad que j'ai élu! Je répandrai mon esprit sur la semence, 

■ el ma bénédiction sur ceux qui naltronlde loi ; celui-ci dira : A 

■ Jéhovah, Moi ; el celui-ci s'appellera du nom de Jacob, et celui- 

* liécriradesamain: AJé!iovali;etdunomd'firai'J il se surnom - 
» mera. » — XL1V. 1, 2, 3, 5; — là, il est bien évident que Jacob 
el Israël sont ie Seigneur, et que la semeuç,e et ceux qui naîtront 
de Jacob et d'Israël sont ceux qui sont dans la foi en Lui. Dans la 
Prophétie de Biléam dans Moïse : ■ Qui comptera h poussiùro de 
» Jacob, cl le nombre à l'égard de la quati ième partie d'Israël? ■ 

— Norob. XX1I1. 10; — cl du nouveau : - Poinl de divination 
« contre Jacob, ni de prestiges centre hrael ; K u ce lumps on dirai 
. Jacob et à Israël : Qu'est-ce qu'a fait Dieu ? ■>— Ibid. Vers. 23 : — 
encore : « Combien sont bons tes tabernacles, Jacob 1 tes habi- 
« lacles, Itraîl 1 *—. Nomb. XXIV. 5: — et encore: "llsortiraune 

■ étoile do Jacob, el un sceptre ù'hrail. » — lbid. Vers. 17. — 
Dans Ésaie: ■ Ma gloire a un autre je ne donnerai point ; écoute- 
« Moi, Jacob! et lirait appelé par Moi! Moi le même, Moi le 
« premier, et Moi aussi le dernier. ■— XL VIII. M, 12.— Dans le 
Même : ■ A ceux qui viendront fera prendre racine Jacob; il s'é- 

■ panouira et fleurira Israël, et seront remplies les faces du globe 
« de produit. » — XXVII. 6. — Dans Jérémic: ■ Ne crains point, 
» mon servileur Jnco*. et ne sois poinl effrayé, hrail ; car voici, 
« moi je t'ai conservé de loin . - XXX. 9, 10. - Dans Miellée : 
» Recueillant je recueillerai Jacob tout entier, loi ; rassemblant 

* je rassemblerai les restes à' Israël, ensemble je les mettrai, 

■ comme les brebisde Bosrab. « —11.12. — D'où vient que Jacob 
a été nommé Israël, on le voit par les paroles mêmes qui ont été 
prononcées quand ce nom lui fut donné, savoir, par celles-ci : 

— Non point Jacob se dira désormais ion nom, mais Israël, cor eu 
« priiicclu as combattu avec Dieu, et avec le* nommes, et lu t'as em- 
porté ; car Israël, dans la langue originale, signiliequi combat en 
prince avec Dieu; ces paroles, dans le sens interne, signifient qu'il 
a vaincu dans les combals des tenlalions ; en effet, ce fui par les 
tentations et par les combals dans les tentations, que le Seigneur 
a fait Divin son Humain, voir H» 1737, 1813, el ailleurs; el ce 
sont les tentations et les victoires dans les tentations qui font 
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d'après l'amour Divin a combattu au l mu en 1 que tous les hommes, 
H" 1690, 1691 f. 1789, (813, 1813, 1820 : que le Seigneur a 
combattu contr e le mal licrétlituire provenant de la mère, au point 
qu'cnh'n il nïlail plus st.iti lil>, rpioirpi'en Lui il n'y ait jamais eu 
aucun mal actuel, W Uii,l!i73, 2025, 2574, 2019, 33l8f. : que 
le Seigneur par les combats des tentations et par des victoires con- 
tinuelles a dispesé toutes choses dans une forme céleste, N" 1938 ; 
et que par les continuelles victoires dans les combats des tentations 
il a uni l'Essence Divine à l'I'.ssiMu'e Humaine, .\°> 1016, 1737, 

gneur chez l'homme soutient les lenlalions. et subjugue le niai et 
les enfers, N™ 987, (CGI, 169Î f. Que combattre avec Dieu et 
avec les hommes, ce soit être tenté quant aux vrais et quant aux 
biens, c'est un areanc qui ne se manifeste pas d'après la lettre; 
que ce n'ait pas été avec Dieu que Jacob a combattu, chacun peut 
le voir, et cela deviendra encore éi ident par l'explication ci-iles- 
sous ; en effet, on ne peut dire d'aucun homme qu'il combat avec 
Dieu et qu'il remporte ; mais le sens interne enseigne ce qui est 
signifié ici par Dieu et par les hommes, c' est-Mire que par Dieu 
est signifié le Vrai, et parles hommes le Bien, et cela, parce que 
dans le sens interne Dieu signifie le vrai, et que par suite, quand il 
s'agit du Vrai, il est dit Dieu, K™ 2586, 9709, 2807, 2822; ctque, 
quand il est dit homme, il est entendu le bien : Si l'homme est le 
bien, c'est parti que le Seigneur est seul homme, et que c'est 
d'après Lui que l'homme est dit homme : jN" s 49, 288, 565, 1894, 
cl aussi parce que le ciel d'après le Seigneur est homme, et est 
appelé le Très-Grand Homme, N° 6 68i, 1276, 36:31 a 3049, 3711 
a 3751 ; de la vient aussi que la Très- Ancien ne Église, qui était 
dans le bien céleste, a été appelée homme, ÏS'° 178 ; c'est encore 
pour çela que l'homme, dans la Parole, lorsqu'il s'agit du bien, 
signifie le bien, comme dans Ésaïe : • Itarc je rendrai V homme 
« (vir-homo) plus que l'or, et V homme (komo) plus que l'or d'O- 
« phir. * — XH1. 12. — Dans le même : * Ils seront consumés 
o les habitants delalcrre,elsera laissé \' homme en pelit nombre. ■ 
—XXIV. 0; — rhommc(«ir)estlebien spirituel ou le bien du vrai, 
et l'homme (hamo) est le bien. Dans le Même : • Dévastés ontété 
■ les sentiers; plus de passant par le chemin ; il a rendu vainc 
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■ l'alliance, il a dédaigné les villes, il ne fait aucun cas de ['homme 
' {vir-homo). ■ — XXXIII. 8. — Dans Jérémie : ■ J'ai vu la 
» terre, cl voici, vague cl vide; et vers les deux , et voici, nulle 
- leur lumière ; j'ai vu, cl voici, point d'/tomme, et lous les oiseaux 
. du ciel ont fui. . - IV. 23, 95. — Dans le Même : « Voici, les 
» juurs viennent, parole de Jéhovah, el j'ensemencerai la maison 
« d'Israël, el la maison (le Jehudah, de «menée homme , cl de 
« semence de bête.» —XXXI. 27. — Dans Ézéehicl : » Tes mar- 

■ chands en âme d'homme el en vases d'airain ont fait ton eom- 
• merce. » — XXVII. 13. — Dans le Même: ■ Vous, mon trou- 
» peau, le troupeau de mon pâturage, /'nomme, nous; Moi, voire 
« Dieu. » — XXXIV. 31 . — Dans le Même : « Les villes dévas- 
« tics seront pleines du troupeau de l'homme. ■ —XXXVI. 38; — 
dans ces passages l'homme esl pour ceux qui sont dans le bien, par 
conséquent pour le bien, car c'csi par le bien que l'homme esl 
homme; mais le Vrai qui provient du bien est, dans la Parole, 
appelé l'homme (Vir-homo), el aussi fils de l'homme.. 

4288. Ces mêmes paroles, qui viennent d'être expliquées, con- 
cernent aussi la nation Juive et Israélite, qui, dans la Parole, esl 
appelée Jacob, ainsi qu'il a été dit et montré ci-dessus, N e iS79; 
dans ce sens, qui est nommé interne historique, ces paroles, sa- 
voir : Laisse-moi, car est levée l'aurore, signifient que le représen- 
tatif s'éloignait des descendants de Jacob, avanl qu'ils vinssent 
dans les représentatifs de la terre de Canaan : il a été montré ci- 
dessus quelle a été celle nation , c'est-à-dire que chez elle il n'y a 
eu aucun culte interne, mais seulement un culte externe, qu'ainsi 
le conjugal céleste a été séparé d'avec cetienation, et que c'est pour 
cela qu'il n'a pu être institué chez elle aucune Église, mais seule- 
ment un représentatif d'Église, voir K° 4281 r toutefois, il faut 
qu'on sache ce que c'est qu'une Église Représentative, et ce que 
l'est qu'un Représentatif d'Église ; il y a Église Représentative, 
quand le culie interne est dans le culte externe ; et il y a Repré- 
sentatif d'Église, quand le culte interne est nul, el que cependant 
ilyauncultcexlernc^dansl'un et l'autre, ce sont des rites externes 
presque semblables , savoir, semblables statuts, semblables lois et 
semblables préceptes; mais dans une Église Représentative les ex- 
ternes correspondent avec les internes, dcsortcqu'ilsfonlun, tandis 
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que dans un Représentatif d'Église il n'y a point correspondance, 
parce que les externes ou sont sans internes, ou sont en discor- 
dance avec les internes; dans une Église Représentative l'a- 
mour céleste et spirituel est le principal, tandis que dans un 
Représentatif d'Église c'est l'amour corporel et mondain qui est 
le principal ; l'amour céleste et spirituel esll' interne même ; or, là où 
n'existe aucun amour céleste et spirituel, mais oit est seulement 
l'amour corporel et mondain, il y a l'externe sans l'interne: l'An- 
cienne Église, qui exista après le déluge, élail une Église Repré- 
sentative, mais celle qui fut instituée chez les descendants de Ja- 
cob fut seulement un Représentatif d'Église; pour que la diffé- 
rence soit bien évidente, elle va être illustrée par des exemples : 
Dans l'Église Représentative le culteDivin se faisait sur des mon- 
tagnes, parcequelesmontagnessiguiliaieûtl' amour céleslc, ctdans 
le sens suprême le Seigneur, N"795, 1 130, 2723, 4210 ; et quand 
ceux de cette Église célébraient le culte sur les montagnes, ils étaient 
dans leur sainl, parce qu'alors ils étaient en même temps dans l'a- 
mour céleste ; dans l'Église Représentative le culte Divin se fai- 
sait aussi dans les Bocages, parce que les bocages signifiaient l'a- 

amour, N° 3723 , et quand ils célébraient le culte dans les bo- 
cages, ils étaient dans leur saint, parce qu'alors ils étaient en 
même temps dans l'amour spirituel : dans l'Église Représentative, 
quand ils célébraient !o culte Divin, ils tournaient leurs faces vers 
le soleil levant, parce que le soleil levant signifiait aussi l'amour 
céleste, N" 101, 11129,1530, 2141, 2195, 3G36, 3613; et quand 
ils tournaient leurs regards vers la Lune, ils étaient pareillement 
remplis d'une certaine vriiérniioii sainte, parce que la Lune signi- 
fiait l'amour spirituel, K« 1 529, 1 530, 1531 , 2195, 1060; de même 
quand ils regardaient le ciel astral, parce qu'il signifiait le ciel an- 
gélique ou le Royaume du Seigneur : dans l'Église Représentative 
ils avaient des Tentes ou des Tabernacles, et dans ces Tentes urt 
culteDivin, et ce culte élail saint, parce que les lentes ou les ta- 
bernacles signifiaient le saint de l'amour et du culte, K™ 11 4, 1 102, 
2(45, 21 53, 3312; il en était de même dans d'innombrables cir- 
constances différentes. Dans le Représentatif de l'Église, il y a eu 
de même, il est vrai, dans le commencement un culte Divin sur les 
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mon la g lies, el nn^si dans les bocages, ils tournaient Je même la 
Tace vers le soleil levant, ils portaient leurs regards vers la lune et 
vers les astres, et avaient pareillement un culte dans les lentes ou 
tabernacles; mais comme ils étaient dans un culte externe sans 
culte interne, ou dans un amaur corporel et mondain el non dans 
un amour céleste et spirituel, et qu'en conséquence ils adoraient 
les montagnes elles-mêmes et les bocages, et aussi le soleil, la lune 
cl les astres, et même leurs lentes ou tabernacles, et que par suite 
ils avaient rendu idokitiïquesces rites qui avaient été saints dans 
l'Eglise Ancienne, e'csi peur lel.i qu'ils turent restreints a un rite 
commuu, savoir, à la iiiuiiLii-'iie uii était Jeiusalcm et enfin où était 
Sion, el au soleil levant d'après cette montagne et la situation du 
temple, comme aussi à une tente commune qui était appelée tente 
de convention, el enliti ù l'Arche dans le temple ; el cela, afin qu'un 
représentatif d'Eglise exista! quand ils étaient dans le sainl externe, 
autrement ils auraient profané les cltoscs saintes : par là on peut 
voir quelle dill'érence il y a entre une Église représentalive cl un 
représentatif d'Église ; qu'en général ceux qui ont été de l'Eglise 
représentalive communiquaient avec les dois deux quant aux inté- 
rieurs, auxquels les externes servaient pour plans, tandis que ceux 
qui ont été dans le représentatif de l'Eglise ne communiquaient 
point avec les cieux quant aux intérieurs, mais néanmoins les ex- 
ternes dans lesquels ils étaient lenus pouvaient servir pour plan, 
cl cela, d'une manière miraculeuse par la Divine Providence du 
Seigneur, afin qu'il existai une sorte de communication entre le 
ciel et l'homme par quelque elniseiie sembhlùe a l'Eglise; car, sans 
une communication du ciel avec l'homme par quelque chose de 
l'Église, le genre humain périrait: ce que c'est que la correspon- 
dance des internes, on ne peut le pas dire en peu de mois ; dans la 
suite, d'après la Divine .Miséricorde du Seigneur, il en sera parlé. 

4289. Par ces paroles : Lai'sc-moi , car est levée t'aarorc, il est 
signifié que le représentatif s'éloignait des descendants de Jacob 
avant qu'ils vinssent dans les reprise ilnlil's de la terre de Canaan: 
on peul le voir par la série des cluses dans le seusinterne historique, 
dans lequel il s'agit des descendants de Jacob: leur étal, quant aux 
choses qui appartiennent à l'Église, est aussi décrit dans la Parole 
par lesoir, par la nuit, el par le malin ou l'aurore, cl par celle-ci, 
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quand ils vinrent dans la terre de Canaan, par conséquent dans le 
Représentatif de l'Église là. Voici ce qui en est: Lu Représentatif 
de l'Église n'a pu rire institue. chez eux avant qu'ils eussent été en- 
tièrement dévastés, c'est-à-dire, avant qu'ils eussent perdu tonte 
connaissance des internes, ear s'il y eut eu en eux quelque con- 
naissance des internes, ils ani aient pu en être affectés, et ainsi ils 
les auraient profanés; en effet, les choses saintes, c'est-à-dire, les 
vrais et les Liens internes peuvent être profanés par ceux qui les 
connaissent et les reconnaissent, et encore plus par ceux qui en 
sont affectés, et non par ceux qui ne les reconnaissent point; maïs 
on peut voir ce qui a déjà été dit et expliqué sur la Profanation, à 
savoir: Que ceux qui connaissent et reconnaissent les choses 
saintes peuvent les profaner, mais non rcu\ qui ne les connaissent 
pas et ne les reconnaissent pas, _\"' 393, 1008, 1010, 1059, 3398, 
3898; que ceux qui sont au dedans de l'Eglise peuvent profaner 
les clioses saillies, mais mm cens qui sont au dehors, S05I ; que 
c'est pour cela que ceux qui ne peuvent demeurer dans la recon- 
naissance et la Toi du liicn et du vrai, en sont détournés autant que 
possible, N<" 3398, ?40î; et qu'ils sont tenus dans l'ignorance afin 



qu'ils ne profanent point, N°> 301, 3QS, 303; quel danger il y a à 
profaner les ciioses saintes, N« 571, S83; que le culte devient ex- 
terne, alin que l'interne ne soit point profané, N° s 1327, 13ï8 ; que 
c'est pour cela que les vrais internes n'uni point été découverts aux 
Juirs, N° 3398. C'est pourquoi il a été pourvu par le Seigneur à 
ce que le véritable Représentatif de l'Église, c'est-à-dire, le liepré- 
senlalif interne, s'éloignât de Jacob, avant qu'ils vinssent dans les 
représentatifs de la Terre de Canaan, au point mémo qu'ils n'ont 
su absolument rien sur le Seigneur ; il est vrai qu'ils ont su que le 
Messie devait venir dans le Monde, mais ils croyaient que e'élait 
pour les élever en gloire et en éiniuencc au-dessus de toutes les na- 
tions de la terre, cl non pour sauver leurs Ames pour l'éternité ; 
bien plus, ils n'ont rien su du Kujaumt; céleste, ni de la vie après 
la mort, ni même de la charité et de la foi : afin qu'ils fussent ré- 
duits à celte ignorance, ils furent tenus pendant quelques cen- 
taines d'années en Egypte, et quand ils en furent rappelés, ils 
ignoraient le nom même de Jébuvab, Exod. lit. 13, 13, U;c!, en 
outre, ils avaient perdu tout le culte de l'Église représentative, an 
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point même qu'après que tes préceptes du décalogue eurent été pro- 
mulgués devant eux sur la montagne de Sinaï, ils revinrent au 
bout d'un mois au culte égyptien, qui était celui du veau d'or, 
Exod. XXX11; cl parce que telle était cette nation, qui avait été 
tirée d'Egypte, tous en conséquence périrent dans le désert ; en 
effet, il n'était exigé d'eux rien de plus que d'observer dans la 
forme externe les statuts et les préceptes, car c'était là faire le re- 
présentatif de l'Église, toutefois ceuxqui avaient été élevés en Egypte 
ne purent pas être amenés à cela, mais leurs enfants le purent, 
quoique difficilement, d'abord par des miracles, et ensuite par des 
craintes cl des captivités, comme il résulte clairement des Livres 
de Josué et des Juges . par laon peut voir que tout représentatif réel 
ou interne de l'Eglise s'était éloigné d'eux avant qu'ils vinssent 
dans la terre de Canaan, oit le Heprésentatif externe de l'Église a 
été commencé en pleine forme chez eux ; en ciïet, la terre de Ca- 
naan était la terre mémo, oit les Représentatifs de l'Église ont pu 
être manifestés, car depuis les temps anciens tous les lieux et 
toutes les limites y avaient représenté, voir N" 3686. 

4!90. Dans le sens interne historique, par ces mots, i( dit, je ne 
telaisseraipùsquctuneniaksI'êuL il Mst^iiilit qu'ils insisteraient 
pour être représentatifs: eu effet, insister est signifié par je ne le 
laisserai pat, et le représentatif de l'Eglise, par dire Aéni. Quant il ce 
qui concerne cette chose, savoir, que les descendants de Jacob ont 
insisté pour être représentatifs de l'Église, et qu'ils n'ont point été 
clioisisde préférence aux autres nations, on nepeutpas, il est vrai, 
la voir ainsi d'après les historiques de la Parole dans le sons de la 
lettre ; et cela, parce que les historiques de la Parole dans le sens 
de la lettre enveloppent les arcanes du ciel, cl se suivent en consé- 
quence en série; et parce que les noms mêmes signifient les choses, 
et que de plus dans le sens suprême plusieurs noms signifient le 
Seigneur Lui-même, comme Abraham, Jiscbak et Jacob; il a été 
souvent montré dans ce qui précedeque ces personnages signifient, 
dans le sens suprême, le Seigneur, voir aussi ft™ 1965, 1989, 
20H, 3Î45, 3305 f. 3439. Que les descendants de Jacob n'aient 
point été choisis, mais qu'ils aient insislé pour que l'Église fût 
chez eux, on peut le voir dans plusieurs passages de la Parole 
d'après son sens interne historique, et ouvertement par ceux-ci, 
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dans Moïse ; n Jéhovah parla à Moïse : Monte d'ici, loi el le peuple 
« que tu as fait monter de ta terre iCÉgijpte, vers la terre de la- 

- quelle j'ai juré à Abraham, Jisehak et Jacob, en disant : A (a sc- 

■ menée je la donnerai ; je ne monterai point au milieu de loi, car 
« peuple dur do nuque, toi, de peur que je ne te consume dans le 

• chemin. Quand entendit le peuple celle parole mauvaise, ils 
« s'affligèrent, et ils déposèrent, chacun leur ornement, de dessus 

• eux. Et Moïse prit la tente, et il se la tendit en dehors do camp, 

■ en s' éloignant du camp; Moïse dit à Jéhovah : Vois, Toi, Tu me 
« dis ; Fais monter ce peuple, el Toi tu ne m'as pas fait connaître 

■ celui que lu enverras avec moi : maintenant donc, je le prie, si 

• j'ai trouvé grâce à les veux, lais-moi, je le prie, connaître ton 

■ chemin, afin que je sache de Toi que j'ai trouvé grâce à les yeux; 
« vois aussi que c'est ton peuple, cette nation. Il dit donc : Mes 

■ Taces iront, jusqu'il ce que je l'aie donné le repos. * — Exod. 
XXXDI, — il est dit ici que Moise a fait monter le peuple de la 
terre d'Egypte ; qu'ensuite ils déposèrent leur ornement et s'affli- 
gèrent, et que Moïse tendit'sa tente en dehoi-s du camp, et qu'ainsi 
Jéhovah a consenti; il -si dont: manifeste qu'eux-mêmes ont insisté. 
Dans le Mémo: ■ Jéhovah dit à Moïse: Jusqu'à quand M'irriteront- 

■ ils, ce peuple, cl jusqu'à quand ne croiront-ils point en Moi, 

■ après tous les signes que j'ai faits au milieu de lui? je le frap- 

• perai de peste, el je l' éteindrai ; et je le ferai en nation grande 

• et forte plus que lui. Mais Moïse supplia, et Jéhovah ayant été 

■ fléchi, lui dit: Propice je serai selon ta parole; loulefois, vivant 

• Moi, (je mû), et sera remplie de la gloire de Jéhovah loutc la 

■ lerre ; car, quant à tous les hommes qui ont vu ma gloire, cl 

• mes signes, que j'ai faits en Egypte et dans !e désert, qui M'ont 

• tenté cependant dix fois, et n'ont point obéi à ma voix, si jamais 

■ ils voient la lerre de laquelle j'ai juié à leurs pères! Tous ceux 
« qui M'ont irrité ne la verront point; dans ce désert tomberont 

■ vos corps; mais vos petits enfants j'introduirai. » — Nomb. XIV; 

— d'après ces passages, il est encore évident que Jéhovah a voulu 
les éteindre, par conséquent ne pas instaurer chez eux l'Église, 
mais qu'ils ont insisté, et que c'est pour cela qu'elle y a été ins- 
taurée : et en outre plusieurs fois ailleurs, où Jéhovah voulait dé- 
truire entièrement cette Nation tant de fois rebelle, mais chaouc 
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fois i) s'est laissé lléi'hir par dos supplications. Lii même chose est 
aussi enveloppée c» cela qu'il n'a pas élé permis a liiléam <lc mau- 
dire ce peuple, Norob. XXII. XXIII. XXIV; et encore ailleurs, oii 
il esi dil queJéuovah s'esi repenti d'avoir introduit ce peuple; que 
Jéhovah a clé fléchi; et enfin en ce que Jéhovuii a si souvent traité 
avec lui une nouvelle alliance: dételles choses sont signifiées dans 
le sens interne historique par ces paroles: » Je ne te laisserai 
pas que lu ne m'aies béni ; » pareillement aussi par cela que 
Jacob a enlevé par fraude à Ksaii le droit d'aiiicsse et la bénédiction, 
Gen. XXV et XXVII. 

4291. Dans le sens inlcrnc historique, par// lui dit : Quel est 
ton nom? Et il dit: Jacob, il est signifié que c'étaient les descendants 
de Jaeoh avec leur qualité : on peut le voir par la signification du 
nom, en ce que c'est la qualité, N" IU, M5, 1734, (890, 2009, 
273i, 300Bj et par la signification de Jacob, en ce que ce sont ses 
descendants, ainsi qu'il a été dil ci-dessus. No 4281 . 

tî92. Dans le sens interne historique, par II dit : A'oii point 
Jacob se dira désormais loti nom, mais Itrai't, il est signifié qu'ils 
no pourraient pas représenter comme étant Jacob, mais qu'ils re- 
présenteraient comme par uue nouvelle qualité donnée : on poulie 
voir par la signitiealion de Jjco/> dans la Parole, eu ce que ce sont 
ses descendants, N" 4Î8I : cl par ht signitaiion du nom, en ce que 
c'est ta qualité. H" 4291 ; la nouvelle qualité elle-même, c'est 
lirai! dans le sous interne; en effet, Israël est l'homme céleste- 
spirituel, par conséquent interne, N° 4286 ; et parce qu'Israël est 
l'homme eélcstc-spiriiuel, par conséquent interne. Israël est aussi 
l'Église spirituelle iulernc, car dire l'homme spirituel, ou dire l'É- 
glise spirituelle, c'est la même chose, puisque l'homme spirituel 
dans le particulier est une Eglise, et que plusieurs sont l'Église 
dans le commun ; si l'homme dans le particulier n'était pas une 
Église, il n'y aurait aucune Église dans le commun ; c'est celle 
congrégation dans le commun qui, dans le langage ordinaire, est 
appelée Église, mais dans celle congrégation chacun doit être 
tel, qu'il soilune Église ; tout commun enveloppe des parties sem- 
blables à lui. Quant a la chose elle-même, à savoir, qu'ils ne pour- 
raient pas représenter comme étant Jacoh, mais qu'ils représente- 
raient comme par une nouvelle qualité donnée, qui est Israël, voici 
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ce qui en est : Omit en particulier les descendants de Jacob qui 
devaient représenter l'Église, et non pas en particulier les descen- 
dants de Jiscliak, car les descendants île Jisckak provenaient non- 
seulement de Jacub, ruais ;iussi il'Ksaû; c'était encore moins en 
particulier les descendants d'Abraham, car les descendants d'A- 
braham provenaient non-seulement de Jacob et d'Ésaû, mais en- 
core de Jisclimaél, et aussi des llls qu'il avait eus de Këturah sa 
seconde épouse, savoir, de Zimran, de Jocîisehan, de Médan, de 
Midian, de Jischbak, de Scbuach, et de leurs fils. Voir Gcn. XXV. 
1,3,3, 4. Maintenant, les descendants de Jacob avant insisté afin 
d'être représentatifs, comme il a été montré ci-dessus, N° (S9n, 
ils ne pouvaient pas représenter comme étant Jacob, ni comme 
étant Jiscbak, ni comme étant Abraham ; ils ne pouvaient pas re- 
présenter comme étant Jacob, parce que Jacob représentai t l'Ex- 
terne de l'Église, et non l'Intel ne ; ils ne pom aient pas non plus 
représenter comme étant ensemble Jiscliak, ni comme étant en- 
semble Abraham, pnur la raison qui vient d'étri! donnée ; afin donc 
qu'ils pussent représenter l'Église, il fallait nécessairement qu'il 
fût donné un nouveau nom à Jacob, et par ce nom une nouvelle 
qualité, qui signifiât l'homme Interne spirituel, ou, ce qui est la 
mémechose, l'Église I nterne spirituelle; cette nouvelle qualité, c'est 
Israël; toute Église du Seigneur est Interne et Externe, ainsi qu'il 
a déjà été expliqué plusieurs fois ; c'est l'Église Interne qui est re- 
présentée, et c'est l'Église Externe qui représente ; l'Église Interne 
est aussi ou spirituelle, ou Céleste; l'Église Interne Spirituelle 
Mail représentée par Israël, mais l'Eglise Interne Céleste fut en- 
suite représentée par.leluuhh ; c'est aussi pour cela qu'il fut fortune 
division, et que les Israélites par eux-mêmes constituaient un 
Royaume, et les Juifs prit enx-riiêiiies un autre lloyaumn ; mais, 
d'après la Divine Miséiïcerde du Seigneur, il sera parlé de ces 
Royaumes dans la suile. De là, il est évident que Jacob, c'est-a- 
dire, les deseendanis de Jacob n'ont pu représenter l'Église, 
comme étant Jacob, car ce sérail seulement représenter l'Externe, 
de l'Église; mais ils l'ont pu, comme étant aussi Israël, parce 
qu'Israël est Unième. Que ce soit l'Interne qui est représenté, et 
l'Externe qui représente, cela a déjà élé montré très-souvent, el on 
peul le voir aussi d'après l'homme lui-même ; le Langage de 
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l'homme représente sa pensée, cl l'action de l'homme représente 
sa volonté; le langage et l'action sont les externes de l'homme, 
tandis que la pensée et la volonté sont ses internes; de plus, la 
faee de l'homme par ses diverses physionomies représente l'une et 
l'autre, savoir, tant sa pensée que sa volonté; chacun sait que ta 
face par la physionomie représente, car chez les hommes sincères 
leurs états intérieurs peuvent être vus d'après la physionomie de la 
face ; en un mot. tout ee qui appartient au corps représente ce qui 
appartient à l'esprit (taiimus) et ce qui appartient au mental : il en 
est de même des externes de l'Église, car les externes de l'Église 
sont comme le corps, et les internes comme l'âme ; on sait, par 
exemple, que les autels et les sacrifices qu'on y faisait étaient des 
externes, et pareillement les pains de proposition, le chandelier 
avec les lampes, comme aussi le feu perpétuel, chacun peut savoir 
aussi que ces externes ont représenté les internes; de même pour 
tous les autres rites ; d'après ce qui vient d'être rapporté, on peut 
voir que ces externes ne pouvaient représenter des externes, mais 
représentaient les internes ; qu'ainsi Jacob ne pouvait représenter 
comme étant Jacob, parce que Jacob est l'Externe de l'Église, mais 
Jacob pouvait représenter comme étant Israël, parce qu'Israël en 
est l'Interne. Voilà ce qui est entendu par la nouvelle qualité 
donnée, que les descendants de Jacob représenteraient. 

4293. Dans le sens interne historique, par ces mots, car en 
prince tu a» combattu avec Dieu cl avec let hommes, et lu l'as em- 
porté, il est signifié a cause de leur opiniâtreté dans leurs phantai- 
sies et dans leurs cupidités : on peut le voir par la signification de 
Dieu, et par la signification des hommes, en ce que ce sont les vrais 
et les biens, K° 1287 ; ces mêmes expressions ont ici le sens op- 
posé, parce que dans ce sens elles sont dites des descendants de 
Jacob, chez lesquels, comme il a été montré ci-dessus, il n'y avait 
intérieurement aucun vrai ni aucun bien, mais des faux et des 
maux, les Taux sont les pliantaisies parce qu'ils appartiennent aux 
phanlaisies, et les maux sont les cupidités parce qu'ils appartien- 
nent aux cnpiilités. Que les hommes de celte Nation aient insisté 
afin d'être représentatifs, c'est-à-dire, afin d'être eux-mêmes 
l'Eglise par préférence à toutes les nations de la terre entière, on 
le voit ci-dessus, K° i290 ; et il est cniendu ici que cela fut permis 
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ùcause de leur opiniâtreté dans leurs phaniaisies et dans leurs cupi- 
dités: personne ne peut savoir quelles sont leurs phaniaisies et 
leurs cupidités, si ce n'est celui qui a eu dans l'autre vie quelque 
fréqueolation avec eux ; et cela m'a été accordé afin que j'en eusse 
connaissance; en effet, je m'y suis quelquefois entretenu avec eux; 
plus que tous les autres ils s'aiment et ils aiment les richesses du 
monde; cl en outre, plus que tous les autres ils craignent la perte 
de l'honneur mondain et aussi la perte du gain ; c'est pourquoi 
encore aujourd'hui, comme autrefois, ils méprisent tous les autres 
en les comparant a eux-mêmes, et ils cherchent pour eux des ri- 
chesses avec une avidité Ires-tenace, et de plus ils sont craintifs ; 
comme telle avait été cette nation depuis les temps anciens, ils 
pouvaient mieux que les autres être tenus dans un saint externe 
sans aucun saint interne, et par là représenter dans la forme ex- 
terne les eboses qui appartiennent à l'Église; ce sont ces phaniai- 
sies et ces cupidités qui ont produit une telle opiniâtreté : cela 
aussi est manifeste d'après plusieurs choses qui sont rapportées sur 
eux dans les historiques de la Parole ; ils ont pu, après avoir été 
punis. Être dans une humiliation externe qu'aucune autre nation 
n'aurait pu supporter, car ils ont pu pendant des jours entiers 
rester prosternés contre terre, se rouler dans la poussière, et ue 
se relever que le troisième jour ; ils ont pu aussi pendant plusieurs 
jours gémir, aller en sacs, en vêlements déchirés, répandant de la 
cendre ou delà poussière sur leur léte ; ils ont pu pendant plusieurs 
jours jeûner continuellement, et pendant ce temps-là verser en 
abondance des larmes améres ; mais tout cela ne provenait que 
d'un amour corporel et terrestre, et de la crainte de perdre la pré- 
éminence et les richesses mondaines ; car il n'y avait rien d'interne 
qui les affectât, parce qu'ils ignoraient absolument ce que c'était 
que l'interne, et ne voulaient pas même le savoir; par exemple, 
qu'il y eût une vie après la mort, et qu'il y eut un salut éternel. 
Par là on peut voir que, puisqu'ils étaient tels, il fallait absolument 
qu'ils fussent privés de tout saint interne, car ce saint ne concorde 
en aucune manière avec un tel saint externe, car ces sainls sont 
enlièremenlopposésjonpeut voir aussi qu'ils pouvaient mieux que 
les autres faire le représentatif de l'Église, c'est-à-dire, représenter 
les sainls dans la forme externe, sans aucun saint interne; et 
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qu'ainsi par ratio nation il pouvait y avoir quelque chose de la 

communication avec les cieuï, wir N° 4288. 

4294. Vers. 29, 30, 31, 32. Et demanda Jacob, et il dit: Dé- 
clare, je te prie. Ion nom. Et il dit : Pourquoi cela l'cnquiers- 
tu de nwn nom!' cl il le bénit là. Et appela Jacob le nom du lira 
Péniët,car, (dil-ll), j'ai va Dieu faces à (aces, et a été délivrée mon 
âme. Ht te leva pour lui le soleil, comme d passait Pénucl,ei lui bol- 
tait sur sa cuisse. C'est pourquoi ne mangent point Ici fili d'Israël le 
nerf de déplacement, qui (est) sur temboiture delà cuisse, jusqu'à 
ce jour, parce qu'il loucha à l'emboilnre de la cuisse de Jacob le 
nerf de déplacement. — Demanda Jacob, et il dit : Déclare, je 
le prie, ion nom, signifie le Ciel antique et la qualité de ce Ciel : 
et il dit : Pourquoi cela l'enquiers-tii de mon nom, signifie que le 

Ciel ne voulait point se révéler : et il le bénit là, signifie la con- 
jonction avec le Divin erlesir-spii ilucl : et appela. Jacob te nom du 
lieu Péniét , signifie l'état des tentations : car, (dit-il), j'ai i-u Dieu 
faces ri faces, et a éià délivrée mon àmc, signifie qu'il soutenait les 
tentations les plus graves, connue si elles venaient du Divin : et se 
leva pour lui le sulril, signifie la conjonction des biens : comme il 
passâ t Pénuël, signifie l'État du vrai dans le hien : et lui boitait 
sur sa cuisse, signifie que les vrais n'avaient pas encore été dis- 
posés dans cet ordre, qu'ils pussent, tous ensemble avec le bien, 
cnlrer dans le bien céleste-spirituel : c'est pourquoi ne mangent 
point les fils d' Israël le nerf de déplacement, i7Ui(est)sHr l'emboitttre 

de laiuisse, signifie que les vrais dans lesquels il y avait des faux 
n'ont point clé appropriés : jusqu'à ce jour, signifie qu'a perpétuité 
les faux ne seront point adjoints : paice qu'il toucha d l'tmboiture 
de la cuisse de Jacob le nerf de déplacement, signifie la cause 
parce que ce sont des faux. 

Dans le sens interne historique, oii il s'agit des descendants de 
Jacob, par demanda Jacob, et il dit: Déclare, je te prie, ton 
nom, sont signifiés les mauvais esprits : par il dit : Pourquoi cela 
l'cnqniers-m de mon nom, il est signifié qu'ils ne reconnaissaient 
point que cela venait des mauvais esprits: par H le bénit là, il esl 
signifié que cela fut fait ainsi : par appela Jacob le nom du lieu 
Pénicl, il est signifié l'état en ce qu'ils révélaient les représenta- 
lions : par car, (dit-il), j'ai vu Vien faces à faces, cl a èië délivrée 
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mon àme, il esl signifié qu'il était présent d'une manière représen- 
tative : pat se leva pour lui le soleil, il es! -isriiirié quand ils venaient 
dans les représentations : par comme il passait Pànuïl, il est si- 
gnifié quand ils venaient dans la terre de Canaan : par lui boitait 
sur sa cuisse, il est signifié que les biens et les vrais étaient entière- 
ment perdus chez relie postérité : par cm pourquoi, ne mangent 
point /ei fils iflsraël le nerf de déplacement, qui (est) sur l'emboi- 
ture d> la titiste, il esl signifié que les descendants devaient le sa- 
voir : par jusqu'à ce jour, il est signifié qu'à perpétuité ils seront 
tels : par parce qu'il toucha à l'emboiture de. la cuisse de Jacob le 
nerf de déplacement, il est signifié" parée que l'héréditaire chez cttx 
n'a pu être déraciné par la régénération, parce qu'ils n'admettaient 
point la régénération. 

IWô. Et demanda Jacob , et il dit : Déclare, je te prie, ton 
nom, signifie le ciel angéliquc et ta qualité de ce ciel : on petit le 
voir par la représentation de Jacob, en ce qu'il est le Seigneur 
quant au Divin Naturel, ainsi qu'il a été dit ci-dessus , et par la si- 
gnification de Dieu dont il demanda le nom, et aussi par celle des 
hommes avec qui en prince il a combattu et t'a emporte, en CC que 
ce sont les vrais el les tiens, ainsi cens qui sont dans les vrais et 
dans les biens , mir ci-dessus .\« hk~ ; et comme le ciel angéiique 
esl ciel par les vrais et les biens, c'est ce ciel qui est spéciale- 
ment signifié par Dieu et les hommes sur lesquels le Seigneur l'a 
emporté: souvent dans la Parole les Anges sont aussi appelés 
dieux, et cela d'après les vrais et les biens ; par exemple, dans 
David : « Dieu s'est présenté dans rassemblée de. dieu, au milieu 
- des dieux il a jugé. Moi j'ai dit : Des dieux, cous, el des lils du 
k Très-Haut, vous tous. . — Ps. l.XXXU. 1,6; — là, il esl bien 
évident que rassemblée de dieu et les dieux sont le ciel angéiique. 
Dans le Même ; - Qui dans l'éther sera comparé a Jéïiovah, sera 

■ assimilé à Jéhovah parmi (es ftls des dieux? » — Ps. LXXX1X. 
7 . — Dans le Même : « Confessez le Dieu des dieux, confessez le 

■ Seigneur des seigneurs. - - Ps. CKXXVI. 2, 3; — de là, et 
aussi de ce que personne ne peul combattre avec Dieu en prince el 
prévaloir, et pareillement de ce que celui qui est appelé Dieu ne 
voulait pas révéler son nom, il est bien évident que c'est le ciel an- 
géiique avec lequel le Seigneur a combattu : qu'il y ait ici un arcatic 
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caché, c'est ce qu'on voit clairement par ces paroles mêmes : 
■ pourquoi cela l'enquicrs-lu de mon nom ; ■ en effet, si c'eût été 
Jéhovah Dieu, il n'aurait pas caché son nom, et Jacob ne lut aurait 
pas dit : « Quel est ton nom? n car s'enquérir du nom enveloppe 
un autre ou d'autres dieux que Dieu Lui-Mcme. Que le Seigneur 
dans les tentations ait enfin combattu contre les anges cui-mémcs, 
et bien plus contre le ciel angélique tout entier, c'est un arcane 
qui n'a pas encore été découvert; mais voici ce qui a lieu : Les 
Anges sont, il est vrai, dans une suprême sagesse et dans une su- 
prême intelligence, mais toute sagesse et toute intelligence leur 
vient du Divin du Seigneur ; par eux-memes ou par le propre ils 
n'ont rien de la sagesse ni rien de l'intelligence ; autant donc ils 
sont dans les vrais et daus les biens d'après le Divin du Seigneur, 
autant ils sont sages et intelligents : que les Anges par eux-mêmes 
n'aient rien de la sagesse ni rien de !' intelligence, c'est ce qu'ils 
confessent ouvertement eux-mêmes, bien plus ils sont indignés si 
quelqu'un leur attribue quelque sagesse et quelque intelligence, 
car ils savent et perçoivent que ce serait dérober au Divin ce qui 
est Divin, et s'attribuer ce qui n'est pas a eus, par conséquent se 
rendre coupables du crime de vol spirituel ; les anges disent aussi 
que loul leur propre est le mal et le faux, tant par l'héréditaire que 
par la vie actuelle dans le monde quand ils étaient hommes , N° I 880, 
et que le mal et le Taux n'ont point été séparés ou enlevés d'avec 
eux, qu'ainsi ils u'oni point élé justifiés, mais que chez eux tout 
reste, et que c'est par le Seigneur qu'ils sont détournés du mal cl 
du faux et tenus dans le bien ei dans le vrai, N° 4681 ; tous les 
anges font cet aveu, et personne n'est admis dans le Ciel, à moins 
qu'il ne sache et ne croie cela ; car autrement ou De peut être daus 
la lumière de la sagesse et de l'intcllipence qui procèdent du Sei- 
gneur, par conséquent on ne peulêlie ni dans le bien ni dans le 
vrai ; par là on peut aussi savoir comment il faut entendre que le 
ciel n'est point pur devant les yeux de Dieu, comme dans Job, 
Chap. XV. 13. Cela étant ainsi, le Seigneur, afin de rétablir tout 
le Ciel dans l'ordre céleste, a aussi admis en Lui des tentations de 
la part des anges, qui n'étaient ni dans le bien ni dans le vrai, en 
tant qu'ils étaient dans le propre, ces tentations sont les plus in- 
times de toutes, car elles agissent seulement dans les fins, et avec 
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une subtilité telle, qu'elle ne peut nullement être remarquée ; mais 
autant ils ne sont pas dans le propre, autant ils scml dans le bien 
el dans le vrai, et autant ils ne peuvent tenter : en outre, les Auges 
sont continuellement perfectionnés par le Seigneur, et cependant 
jamais dans toute l'éternité ils nu peuvent être perfectionnés, au 
point que leur sagesse et leur intelligence puissent être comparées 
avec la Sagesse Divine et l'Intelligence Divine du Seigneur ; en 
effet, les Anges sont finis el le Seigneur est Infini; entre le fini et 
l'Infini il n'existe pas de comparaison. Par la on peut voir mainte- 
nant ce qui est entendu par le dieu avec qui Jacob a combattu en 
prince, el aussi pourquoi ce dieu ne voulait pas révéler son nom . 

4Î96. Pourquoi cela t'enqaitrt-tu de mon nom, lignifie que le 
ciel ne voulait poiiu se révéler : on le voit d'après ce qui vient 
d'être dit et montré i\°4393. 

(297, El il le bénit là, signifie la conjonction avec te Divin cé- 
leste-spirituel : on le voit par la signification de bénir, en ce que 
c'est la conjonction, N°» 3501, 8544, 356b, 3584; que ce soil avec 
le Divin céleste-spirituel, cela est évident d'après ce qui précède 
sur Jacob, en ce qu'il a été nommé Israël, car Israël représente le 
Seigneur quant au Divin céleste-spirituel , 4286 ; on peut voir 
aussi au mémo endroit ce que c'est que le cêlcsîe-s pi rituel. 

4298. Et appela Jacob le nom du lieu Péniél, signifie l'état des 
tentations: on le voit par la série des clioscs; en effet, autrefois on 
donnait des noms aux lieux où quelque cliosc de particulier arri- 
vait, et ces noms étaient significatifs de la chose qui y était arrivée 
et de l'état de cette chose, K« 310, 2Gi3, 342a ; à ce lieu a été 
donné un nom qui signifiait l'état des tentations, car l'étal des 
tentations est décrit ici par la lutte et le combat de Jacob : Pèniét, 
dans la langue origiuale, signifie les faces de Dieu; dans ce qui va 
suivre, il sera expliqué que voir les faces de Dieu, c'est soutenir les 
plus graves tentations. 

1399. Car, dit-il, j'ai va Dieu faces à (aces, et a été délivrée mon 
âme, signifie qu'il soutenait tes tentations les plus graves comme si 
elles tendent du Divin : cela est évident par la signification de voir 
Dieu, en ce que c'est s'approcher vers Lui par les intérieurs, savoir, 
par les biens et par les vrais, et par conséquent la présence, 
H° 4t98; et par la signification des faces, eu ce qu'elles sont les 
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intérieurs, iN u * 1999, 2i3i, 35S7, 3573, iOGO, par conséquent les 
pensées et les affections, car les unes et les autres sont lies inté- 
rieurs, parce qu'elles appartiennent à l'esprit (animas) et au mental, 
et se manifestent sur la face ; et par la signification de mon àme a 
été délivrée, en ce que c'est soutenir, savoir, la présence Divine: 
que toutes ces choses signifient qu'il soutenait les tentations les 
plus graves comme si elles venaient du Divin, c'est ce qu'on ne 
peut voir que par les causes prochaines et éloignées des tentations; 
les causes prochaines sont chez l'homme les maux et les faux, qui 
l'induisent dans les tentations, par conséquent les mauvais esprits 
et les mauvais Liénies qui lis insinuent, N°4249; niais toutefois 
personne ne peut être tenté, c'est-à-diro, ne peut subir aucune ten- 
tation spirituelle, à moins qu'il n'ait la conscience, car la tentation 
spirituelle n'est autre chose qu'un tourment de la conscience, par 
conséquent il n'y a que ceux qui sont dans le bien céleste cl spiri- 
tuel, qui puissent être tentés, car ceux-ci ont la conscience, les 
autres ne l'ont point, et ne savent pas même ce que c'est que la 
conscience : la conscience est la nouvelle volonté cl le nouvel 
entendement donnés par le Seigneur, ainsi c'est la présence du 
Seigneur chez l'homme, et cette présence est d'autant plus proche, 
que l'homme est davantage dans l'affection du bien ou du vrai ; si 
la présence du Seigneur est plus proche que n'est l'homme dans 
l'affection du bien ou du vrai, l'homme vient dans la tentation ; et 
cela, parce que les maux et les fau\ qui sont chez l'homme, tem- 
pérés avec les biens et les vrais chez lui, ne peuvent soutenir une 
présence plus proche ; c'est ce qu'on peut voir d'après ce qui existe 
dans l'autre vie, savoir, que les mauvais esprits ne peuvent jamais 
approcher d'une société céleste, qu'aussitôt ils ne commencent à 
être dans l'angoisse et dans la torture; et que les mauvais esprits 
ne supportent pas que les auges les inspectent, car aussitôt ils sont 
dans les tourments ci tombent en défaillance ; on peut le voir aussi 
en ce que l'enfer a été éloigné du ciel, parce que l'enfer ne supporte 
pas le ciel, c'est-à-dire, la présence «lu Seigneur qui est dans le ciel ; 
c'est de là qu'il est dit des mauvais esprits, dans la Parole: » Alors 
• ils commenceront S dire auxmunlagnes : Tombez sur nous; et aux 
«collines: Cachez-nous. > — Luc, XXIII. 30; — et ailleurs: 
.Ils diront aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et 
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• cachez-nous du In face de celui qui est assis sur le trône. ■ — 
Apoc. VI. 1 6 ; — et même la spliiîrc nuageuse et - obscure qui 
s'exhale des maux il des faux de ceux qui sont dans l'enfer, appa- 
raît comme une montagne ou un rocher , sous lesquels ils sunl 
cachés, voir N 0 ' 1265, Iî67, 1270. D'après ces, explications, on 
peut savoir que j'ai vu Dieu faces à face», et a été délivrée mon Ame, 
signifie les plus giaves L-ntations comme si elles venaient du 
Divin : les lentalioos elles ton ures semblent venir du Divin, parce 
qu'elles existent par la présence divine du Seigneur, ainsi qu'il a 
été dit, mais néanmoins elles viennent non pas du, Divin ou du 
Seigneur, mais des maux cl des faux résidant cïicz celui qui est 
tenté ou tourmenté; en effet, il ne procède du Seigneur que ce qui 
est sainl, le bien, le vrai cl le miséricordieux, c'est ce saint, savoir, 
le bien, le vrai et le miséricordieux, que ne peuvent supporter 
ceux qui sont dans les maux et dans les Taux , parce que ce sont 
des opposés ou des contraires; les maux, les faux et l'impitoyable 
tendent continuellement a violer ces choses saimes, et autant ils 
les attaquent, autant ils sont tourmentés; et quand ils les attaquent 
et que par suite ils sont lourmcnlés, ils pensent que c'est le Divin 
qui tourmente; voila ce qui est entendu par « cumme si elles ve- 
naient du Divin. • Que personne ne puisse voir Jébovah face à 
face et vivre, c'est ce qui était connu des anciens , et par suite 
celte connaissant était passée chez les descendants de Jacob; 
aussi étaient-ils transposés de joie, quand ils avaient vu un ange 
et que cependant ils vivaient; comme dans le Livre des Juges: 
» Guidéon vit que c'était l'Ange de Jéliovali ; c'est pourquoi Gui- 
> déon dit : « Ah ! Seigneur Jéhovih, puisque j'ai tu l'Ange de Jé- 
« kovnhfacc à face! El Jéliovali lui dit: Paix a loi, ne crains point, 
< car ut se mourrai point. • — VI. 22, 23.— Dans le même Livre: 
i Manoacli dit à son épouse : Mourant nom mourrons, car nous 
. wons eu Dieu. » — XIII. 22; — et daus Moïse: - Jéhovah dit 
• a Moïse : Tu ne pourras pas voir mi s faces, car ne peut Me voir 
« l'homme et vivre. ■ — Exod. XXXIII. 20 : — s'il est dit tic 
Moïse qu'il parla avec Jéliovali face à face . Exod. XXXIII. H ; el 
que .Jéhovah l'a connu face à face, » Deulér. XXXIV. 10. c'est 
qu'il lui appai ut dans une forme humaine adéquate à la réception 
qui étail externe, savoir, comme un vieillard barbu assis près de 
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lui, ainsi que j'en ai été inslruil par les anges ; de là aussi les Juifs 
n'ont eu d'autre idée de Jéuovah que comme d'un homme Très- 
Ancien, ayant une barbe longue el blanche comme la neige, qui, 
plus que tous les attires dieux, pouvait faire des miracles ; non pas 
qu'il fut très-sainl, parce qu'ils ignoraient ce que c'était que le 
saint; à plus forte raison n'auraient-ils pu voir en aucune manière 
que le saint procédait de lui, parce qu'ils étaient dans un amour 
corporel et terrestre, sans aucun saint interne, M™ 4289, 4293. 

4300. Et se leva pour tu'Ue soleil, signifie ta conjonction des biens : 
on le voit par la signification du soleil qui se lève, en ce que c'est 
la conjonction des biens; de ce que par l'aurore qui se lève il est 
signifié quand la conjonction est près de se faire ou commence, 
uoirN°4283, ils'en suit que le soleil qui se lève est la conjonction 
elle-même ; en effet, le soleil dans le sens interne signifie l'amour 
céleste, K« 1 529, 1 530, 3441 , 2495, 3636, 3643, 4060, par consé- 
quent les biens, car les biens appartiennenl à cet amour ; quand 
l'amour céleste se manifeste chez l'homme, c'est-à-dire, quand il 
est aperçu, il est dit que le soleil se lève, car alors les biens de cet 
amour sont conjoints avec l'homme. 

4301. Comme il passait Pénucl, signifie l'état du vrai dans le 
bien : on le voit par la signification de Pénucl, en ce que c'est l'état 
du vrai dans le bien ; en effet, le Jabbock, que Jacob passa d'abord 
quand il entra dans la terre de Canaan, était ce qui signifie la pre- 
mière insinuation des affections du vrai, wrirR™ 4270, 4371; 
c'est maintenant Pénuël qu'il passe, de la vient quePénuêl signifie 
l'état du vrai insinnê dans le bien ; i! s'agit aussi de la conjonc- 
tion du bien, et le bien n'est bien que quand en lui il y a le vrai, 
car le bien tire du vrai sa qualité el aussi sa forme, au point que le 
bien ne peut être appelé bien chez aucun homme, si dans ce bien il 
n'y a pas le vrai, mais le vrai reçoit parle bien son essence et par 
conséquent sa vie; or, puisqu'il en est ainsi, et qu'il s'agit de la 
conjonction des biens, ii s'agit aussi de l'état du vrai dans le bien. 
Quant à ce qui concerne l'état du vrai dans le bien, il peut, il est 
vrai, être décrit, mais néanmoins il ne peut Être saisi que par ceux 

' qui ont la perception céleste; les autres ne peuvent pas même 
avoir une idée de la conjonction du vrai avec le bien, car le vrai 
est pour eux dans l'obscur ; en effet, ils appellent vrai ce qu'ils ont 
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appris par les doctrinaux, cl bien ce qui se fait selon ce vrai ; mais 
ceux qui oui la perception, sont dans la lumière céleste quant à 
l'entendement ou quant à la vue intellectuelle, et sont affectés des 
vrais qui sont conjoints au bien, comme l'œil ou la vue corporelle 
est affectée des (leurs dans les jardins et dans les prairies pendant 
la saison du printemps ; et ceux qui sont daus une perception inté- 
rieure en sont affectés aussi comme de l'odeur qui s'en exhale ; tel 
est l'état angélique , aussi ces anges perçoivent-ils toutes les diffé- 
rences et toutes les variétés de l'insinuation et de la conjonction du 
vrai dans le bien, par conséquent des etioses indéfinies en compa- 
raison de l'homme, car l'homme ne sait pas même qu'il y a quel- 
que insinuation et quelque conjonction , et que c'est par là que 
l'Iiomme devient spirituel; toulcfois, afin qu'on ait quelque notion 
sur ce sujet, il faut en dire quelques mots : Il y a deux choses qui 
constituent l'homme interne, savoir, l'entendement et la volonté ; a 
l'entendement appartiennent les vrais, et a la volonté les biens, car 
ce que l'homme sait et comprend être de telle manière, il l'appelle 
vrai, et ce qu'il fait d'après le vouloir, par conséquent ce qu'il 
veut, il l'appelle bien; ces deux facultés doivent faire un: cela 
peut élre illustré par une comparaison avec la vue de l'œil, et avec 
le charme et le plaisir qui sont aperçus par cette vue ; quand l'œil 
voit des objets, il aperçoit le charme et le plaisir qui en résultent, 
selon les formes, les couleurs, el par suite selon les beautés dans 
le commun et dans les parties, en un mol, selon l'ordre ou les dis- 
positions en séries; ce charme et ce plaisir appartiennes non pas 
a l'œil, mais à l'esprit (onimas) et ù son affection; et autant 
l'homme en est affecté, autant il les voit et autant la mémoire les 
relient; mais les objets que l'œil voit sans aucune affection, passent 
el ne sont point gravés dans la mémoire, par conséquent no lui 
sont point conjoints ; de là il esl évident que tes objets de la vue 
externe sont implantés selon le charme et le plaisir des affections, 
et qu'ils sont dans ce charme et dans ce plaisir, car lorsqu'un sem- 
blable charme ou un semblable plaisir revient, de tels objets re- 
viennent aussi , pareillement lorsque des objets semblables re- 
viennent, un tel charme el un tel plaisir reviennent aussi, avec 
variété selon les étals .* il en est de même de l'entendement , qui 
esl la vue interne; ses objets sont les spirituels et sont appelés 
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vrais, le champ de tes objets est la mémoire, le charme el le plaisir 
de celle vue, c'est le bien ; ainsi c'est dans le bien que sont semés 
et implantés les vrais : par la on peut voir en quelque sorte ce que 
c'est que l'insinuaiiuu du vrai dans le bien, et la conjonction du 
vrai dans le bien ; el aussi ce que c'est que le bien dont il est ici 
question, sur lequel les anges perçoivent tant de choses innom- 
brables, landis que l'homme en perçuit à peine quelques unes. 

4303. Et lui boitait sur ta cuisse, signifie que les trais n'avaient 
jjoi encore été disposés dans cet ordre, qu'ils puisent, toits ensemble 
avec le bien, entrer dans le bien céleste-spirituel : on le voit par la 
signification de boiter, en ce que c'est fine dans un bien où ne 
sont pas encore les vrais réels, mais où il y a des vrais communs 
dans lesquels les vrais léHsiidivrul ("■ire insinués, el des choses qui 
ne discordent point avec les vrais réels, ainsi qu'il va être dit; 
mais dans le sens suprême, oh il s'agii du Seigneur, boiter sur ta 
cuisse signifie que les vrais n'avaient pas encore été disposés dans 
cet ordre, qu'ils pussent tous entrer avec le bien dans le bien cé- 
leste-spirituel ; que la cuisse soit le bien céleste- s pi rituel, on le voit 
ci-dessus, M 01 4277, V£78. Quant à l'ordre dans lequel doivent 
être les vrais, quand ils entrent dans le bien, ici, dans lu bien cé- 
leste spirituel, iln'esl pas non plus possible de l'exposer de manière 
qn'ilsoit saisi, car il faut auparavant savoir ce que c'est que l'ordre, 
et ensuite quel est l'ordre pour les vrais, puis ce que c'est que le 
bien céleste-spirituel, et enfin comment les vrais entrent par le bien 
dans ce bien céleste-spirituel ; lois même que ces choses seraient 
décrites, elles ne seraient néanmoins évidentes que pour ceux qui 
sont dans la perception céleste, M en aucune manière pour ceux 
qui sont seulement dans la perception naturelle ; en effet, ceux qui 
sont dans la perception céleste, sont dans la lumière du ciel, qui 
procède du Seigneur, dans laquelle il y a l'intelligence et la sa- 
gesse ; mats ceux qui sont dans la lumière naturelle ne sont dans 
aucune intelligence ni dans aucune sagesse, si ce n'est qu'autant 
que la lumière du ciel influe dans celle lumière, el la dispose de 
manière que les choses qui appartiennent an ciel se montrent 
comme dans tin miroir ou dans une sorte d'image représentative 
dans celles qui appartiennent à la lumière naturelle,- car la lu- 
mière naturelle ne fait rien voir du vrai spirituel sans l'influx de la 



DigitizGd t>y Google 



GBNÈSE, CHAP. TRENTE-DEUXIÈME. 189 
lumière du ciel : ïOici seulement eu qui pcul être ilit de l'ordre, 
dans lequel doivent être les vrais pour qu'ils puissent entrer dans le 
bien, c'est nue tous les vrais comme tous les biens, non -seulement 
quant aux communs, mais encore quant aux particuliers, et même 
quant aux plus singulière, ont été disposas dans le ciel dans cet 
ordre, que l'un regarde l'autre dans la même forme que les 
membres , les organes et les viscères du corps humain , ou leurs 
usages, dans le commun , puis dans le particulier, et aussi dans les 
plus singuliers, se regardent mutuellement et l'ont qu'ils sont un; 
de là, c'est-à-dire, d'après l'ordre dans lequel sout les vrais et les 
biens, le ciel même est appelé le Très-Grand Homme; sa vie elle- 
même vient du Seigneur, qui par l.ut-Même dispose toutes choses 
en général et en particulier dans un tel ordre ; c'est delà que le ciel 
est la ressemblance et l'imago du Seigneur ; lors donc que les vrais 
ont été disposés dans l'ordre oh est le ciel, ils sont dans l'ordre cé- 
leste et peuvent entier dans lu bieu; les v*;ais et les biens citez 
chaque ange sunt dans un tel ordre, et aussi les vrais et les biens 
chez chaque homme qui est régénéié sont disposes dans un tel 
ordre : en un mot, l'ordre du ciel est lit disposition des vrais appar- 
tenant à la foi dans les biens ripum'lenant à la chât ié à l'égard du 
prochain, et la disposition de ceux-ci dans le bien appartenant à 
l'amour envers le Seigneur. Que ioiier.ee soit être dans un bien oh 
ne sont pas encore les vrais réels, mais oit il y a néanmoins des 
vrais communs dans lesquels ceux-là peuvent être insinués, et des 
choses qui ne discordent point avec les vrais réels; et qu'ainsi les 
boilcux soient ceux qui sont dans le bieu, mais non dans le bien 
réel, par ignorance du vrai, bien dans lequel sont les gentils qui 
vivent dans une charité mutuelle, c'est ce qu'on peut voir dans ces 
passages de la Parole, où dans un sens bon sont nommés les boi- 
teux A ceux qui boitent, comme dans Ésaic: » Seront ouverts les 
« yeux des aveugles, et les oreilles des sourds seront ouvertes ; 
■> alors sautera comme un cerf le Boiteux, et chantera la langue 
- du muet. » — XXXV. 5, G. — Dans Jérémie: « Voici, je vais les 
• ramener de la terre du septentrion, et je les rassemblerai des 
« lianes de la terre, parmi eux l'aveugle et le Boiteux, la femme 
« enceinte cl celle qui enfante, ensemble. » —XXXI. 8. — Dans 
Michée: ■ En ce jour-là, parole de Jéhovnh, je rassemblerai celle 
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- qui Botte, el celle qui a été rcpousséc je recueillerai, «je mettrai 
« celle qui Boite en restes, el celle qui a été repousséc en une na- 

■ tion nombreuse, cl régnera Jéhovab sur eux dans la montagne 
« île Sion, des maintenant eldans l'éternité. *— IV. 6, 7. — Dans 
Séphanie: «En ce temps-la je sauverai celle qui Boite, cl celle qui 

• a élé repoussée je recueillerai, el je les mettrai en louange el en 

• renom. »— 111. t9; — ilansces passages, chacun peut voir que le 
boiteux et celle qui boile ne sont ni le boiteux ni celle qui boile, 
car il est dit d'eu* qu'ils sauteront, qu'ils seront rassemblés, qu'ils 
seront mis en restes , et qu'ils seront sauvés , mais il esi évi- 
dent que par eux sont signifiés ceux qui sont dans le bien, et non 
de même dans les vrais, tels que sont les nations probes et auss' 
ceux qui leur ressemblent au dedans de l'Eglise. De tels hommes 
sont aussi entendus par les boiteux dont le Seigneur parle dans 
Luc: • Jésus dit: Quand tu feras un festin, appelle les pauvres, les 

• manchots, les boiteux et les aveugles ; alors heureux lu seras. ■ 

— XIV. 43, 14: — et dans leMéme: . Le Perc de famille dit h 
» son servilcur : Va prompiement dans les places et dans les rues 
« de la ville, et les pauvres, et les manchots, et les Boiteux, ei les 

■ aveugles introduis ici. » — XIV. Î1 : — l'ancienne Église dis- 
tinguai! en classes le prochain ou les prochains, envers qui l'on 
devait remplir les œuvres de la charité, et l'on appelait les unsman- 
chois, les antres boiteux, ceux-ci aveugles, et ceux-là sourds, et 
l'on entendait ceux qui étaieni tels spirituellement,- de même 
quelques-uns élaient appelés affamés, altérés, étrangers, nus, ma- 
lades, captifs, Matlh. XXV. 33, 34, 35. 36 ; et pareillement veuves, 
orphelins, indigents, pauvres, misérables ; par eux on n'entendait 
que ceux qui étaient tels quant au vrai el au bien, et qui devaient 
convenablement être instruits, être conduits dans le chemin, et 
ainsi être conseillés quant a leurs âmes ; mais comme aujourd'hui 
c'est non pas la charité, mais la foi, qui fait l'Église, c'est pour cela 
qu'on ignore absolument ce qui est entendu par eux dans la Parole; 
et cependant il est évident pour chacun qu'il n'est pas entendu qu'il 
faut appeler à un festin les manchots, les boiteux et les aveugles, 
ni qu'il a élé commandé par le père de famille d'introduire de tels 
convives, mais que ce sont ceux qui spirituellement sont tels, et 
que dans chaque mol que le Seigneur a prononcé il y a le Divin, 
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par conséquent un sens céleste et spirituel. 11 en est de même de ces 
paroles du Seigneur dans Marc: - Si ton pied te scandalise, coupe- 
i le, bon est pour toi d'entrer dans la vie Boiteux, plutôt qu'ayant 

• deux pieds d'être jeté dans la géhenne du feu, dans le feu incxlin- 
■ guible. . — IX. 45. Halth. XVI11. 8 ; - par le pied qu'on doit 
couper s'il scandalise, il est entendu que le naturel, qui s'oppose 
continuellement au spirituel, devait être détruit s'il s'efforçait d'en- 
freindre les vrais ; et qu'ainsi, a cause de la discordance et de la 
dissuasion de l'homme naturel, il vaut mieux être dans le hien 
simple, quoique dans la négation du vrai; cela est signifié par entrer 
boitenx dans la vie; que le pied soit le naturel, on le voilN°«2162, 
n 1 -47, 3761, 3986, 1480. Dans la Parole, les Boiteux signifient 
aussi ceux qui ne sont dans aucun bien, ni par conséquent dans 
aucun vrai, comme dansÊsate: «Alors sera partagée la proie, en 

• multipliant, les boiteux pilleront la proie. ■> — XXX1I1. 23 : — 
dans David: « Quand je boite, ils se réjouissent et ils s'assemblent, 
- il s'assemble contre moi des boiteux que je ne connais point. >— 
Ps. XXXV. H : — et comme le boiteux signifiait de tels hommes, il 
avait même été défendu qu'on sacrifiât aucun animal boiteux, — 
Deutér. XV: SI 24. Malach. 1. 8, 13 ; — et qu'aucun Boiteux delà 
semence d'Abaron fit les fonctions du sacerdoce, — Lévit. XXI. 
18. — 11 en est du Boiteux comme de l'Aveugle, car l'Aveugle si- 
gnifie dans le sens bon ceux qui sont dans l'ignorance du vrai, et 
dans le sens opposé ceux qui sont dans les faux, N" 4383. Dans la 
langue originale, le boiteux est exprimé par un mot, cl celui qui 
boite (claudkani) par un autre mot ; le boiteux, dans le sens propre, 
signifie ceux qui sont dans le bien naturel, dans lequel les vrais spi- 
rituels ne peuvent influer àcausedes apparences naturelles et des 
illusions des sens ; et, dans le sens opposé, ceux qui ne sont dans 
aucun bien naturel, mais dans le mal qui empêche absolument 
l'influx du vrai spirituel: celui qui boite signifie, dans le sens 
propre, ceux qui sont dans le bien naturel dans lequel sont admis 
les vrais communs, mais non les particuliers ni les singuliers, il 
cause de l'ignorance; et, danslc sens opposé, ceux qui sont dans le 
mal, el qui par conséquent n'admettent pas même les vrais communs. 

4'iO'i. Ccsl pourquoi ne mangent point tes fils d'Israël le nerf de 
déplacement qui est sur /' emboiture de ta cuisse, signifie que les 
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trais dans (pique!* il 5 nfnif des faux n'ont point été appropriés : 011 
I e voit par la signification Je manger, en ce que c'est être conjoint 
et approprié. H«» 2187, 2313, 3168, 35(3.3596,3983; el parla 
sipilication àunerf, en ce qu'il est le vrai, car les vrais sont dans 
le bien comme les nerfs il ans la chair ; et aussi dans le sens spirituel 
les vrais sont les nerfs, et le bien csilacliair, K™ 3813, 3579: de 
semblables choses sont aussi signifiées par les nerfs et la chair dans 
fczéchicl : .Ainsi a dit le SeigneurJéhovibàcesos; Je mettrai sur 
« vous dts nerfs, et je ferai monter sur vous de la chair, et je met- 
« Irai en vous l'esprit : el je vis, et voici sur eux des nerfs, et île la 
• chair monta. » — XXXVII. 6, 8; — là, il s'agit do la nouvelle 
création de l'homme, c'est-à-dire, de sa régénération ; mais quand 
les vrais ont été tordus ils ne deviennent plus des vrais, mais selon 
qu'ils sont tordus vers h'ipposé. ils iipjnoi in ni dos faux, de là vient 
<|lic le nerf de déplacement signifie le faux : que l'emboiturc de lit 
cuisse signifie 011 il j :i conjonction de l'amour conjugal avec le bien 
naturel, par conséquent où il y a influx du vrai spirituel dans le 
bien naturel, on le voit, N* 4277. 4380 ; de là il est évident que 
par, « c'est pourquoi ne mangent point les fils d'Israël le nerf de 
déplacement qui est sur l'emboitui e de la cuisse, ■ il- est signifié 
que les vrais dans lesquels il j avait des faux n'ont point été ap- 
propriés. Si cela est dit des fils d'Israël, c'est parce qu'Israël si- 
gnifie le Divin céleste- spi ri tu el , N° i286, el les fils les vrais. 
K™ 489. 181 , 2623 ; et qu'ainsi les vrais du Divin céleste spi rituel 
no se sont approprié aucun faux. 

4304. Jusqu'à ce jour, signifie qu'A perpétuité les faux ne seront 
point adjoints : on le voit par la signification de jusqu'à ce jour 
en ce que cette expression, dans la Parole, signifie la perpétuité 
«l'éternité, !*'°2838. 

4305. Parce qu'il toucha à l'emboiturc tic la cuisse de Jacob le 
nerf de déplacement, signifie la cause parce que ce sont des faux : 
on le voit par la signification de toucher à l'emboiturc de la cuisse 
de Jacob, en ce qu'ici c'est la cause parce que ce sont des faux : 
que ce soit là ce qui est signifié par toucher à l'emboiture de la 
cuisse de Jacob, on peut le voir d'après ce qui a déjà été dit 
K«»277, 4278, 4303. 

430G. Qiifj ces mêmes paroles, qui ont été expliquées jusqu'ici, 
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traitent aussi des descendanls de Jacob, et que ce sens soit nommé 
sens interne inférieur, et aussi sens interne historique, on le voit 
IS«* 4379, 1288 ; maintenant il va être expliqué ce que signifient 
ces paroles dans ce sens. 

4307. Dans le sens interne historique, par Demain/a Jacob, et il 
dit: Déclare, je te prie, ton nom, sont signifiés les mauvais es- 
prits : on peut le voir par plusieurs particularités dans ce sens, ou 
ces paroles et celles qui suivent sont dites des descendanls de Jacob, 
car le sens interne s'adapie à la chose dont il s'agit : que les mau- 
vais l'spriis ci non pas les bons soient signifiés par celui qui a lutté 
avec Jacob, on peut le voir en ce que la lutte signifie la tentation, 
Nos 3927^ 39î8 ) 4374 ; or , jamais aucune tenlation n'est faile par 
les bons esprits, mais loutc tentation est faite par les mauvais es- 
prits, car la tentation est l'excitation du mal et du faux qui sont 
chez l'homme, N« 741, 781, 761, 1 820, 4249, 4299; les bons 
esprits et les anges n'excitent jamais les maux ni les faux, mais ils 
défendent l'homme contre eux et ils les tournent en bien ; en effet, 
les bons esprits sont conduits par le Seigneur, et jamais il ne pro- 
cède du Seigneur qu'un saint bien et un saint vrai ; que le Seigneur 
ne tente personne, cela est connu d'après le doctrinal reçu dans 
l'Église, voir en outre N M 1875, 2768; de la, et aussi de ce que 
les descendanls de Jacob ont succombé dans toute tentation, tant 
dans le désert que postérieurement, il est évident que les mauvais 
esprits et non pas les bons sont signifiés par celui qui a lutté avec 
Jacob. En outre, cette nation, qui est signifiée ici par Jacob, n'a 
été dans aucun amour spirituel et céleste, mais elle était dans l'a- 
mour corporel et mondain, N°* 4281, 4288, 4289, 4290, 4293; la 
présence des esprits chez l'homme est en rapport avec les amours 
des hommes, tes bons esprits et les anges sont présents chez ceux 
qui sont dans l'amour spirituel et céleste, et les mauvais esprits 
chez ceux qui sont seulement dans l'amour corporel et mon- 
dain ; et cela de telle manière, que chacun peut savoir quels esprits 
sont chez lui, pourvu qu'il observe quels sont ses amours, ou, ce 
qui est la même chose, quelles sont ses Uns, car chacun a pour fin 
ce qu'il aime. S'il s'est dit Dieu, c'est parce que Jacob l'a cru, 
comme ses descendants qui ont continuellement cru que Jéhovah 
était dans leur saint externe, tandis que Jéhovab avait seulement 
VU. 
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été présent d'une manière représentative, comme on le verra dans 
la suite; ils ont cru aussi que Jéliovah induisail en tentations, que 
tout mal venait <le Lui, cl qu'il était en colère et en fureur, lors- 
qu'ils devaient être punis ; c'est pourquoi cela a été dit ainsi dans 
la Parole selon leur foi, lorsque cependant Jéliovali n'induit jamais 
en tentations, que jamais aucun mal ne vient de Lui, qu'il ne se 
met jamais en colère, ni, a plus forte raison , en fureur, voir 
K es 2Î3, 245, 59i, 1198, (093, (083, 1874, 1875, 2395, 360i, 
3607, 3614 : c'est de là aussi que celui quia lutté avec Jacob n'a 
pas voulu révéler son nom. Si, dans le sens interne spirituel, par 
celui qui a lullé avec Jacob est entendu le Ciel angélique, N°4295, 
c'est parce que le Seigneur, qui la dans le sons suprême est repré- 
senté par Jacoti, a admis aussi des anges qui devaient le tenter, et 
que les anges alors furent ahaiiiloniiés à leur propre, ainsi qu'il » 
été expliqué dansceN°4295. 

4308. Dans le sens interne historique, par // dit : Pourquoi cela 
t'enquien-tu. de mon nom, il est signifié qu'ils ne reconnaissaient 
point que cela venait des mauvais esprits ; on le voit d'après ce qui 
Vient d'être dit, K" 4307. 

4309. Dans le sens interne historique, par // le bénit là, il est 
signifié que cela fut fait ainsi : on le voit par la signification de 
Unir ici, en ce que c'est qu'ils feraient le représentatif de l'Église, 
K« 4390; c'est pour cela qu'ici ces mois i( le bénit là, signifient 
que cela fut fait ainsi. 

13(0. Dans le sens interne historique, par Appela Jacob Ic.nom 
du lieu Péiiïct, il est signifié l'état en ce qu'ils révélaient les repré- 
sentations : on le voit par la signification d'appeler le nom, en ce 
que c'est la qualité, ainsi qu'il a déjà été dit ires-souvent ; par la 
signification du lieu, en ce qu'il est l'état, K» 2623, 2837, 3356, 
3387 ; et par la signification de Pénicl, en ce que dans ce sens c'est 
revêtir les représentations, car dans ce qui précède et dans ce qui 
suit il s'agit des représentations : ce que signifie Pén'wl es! expli- 
qué par ces paroles , <■ car j'ai vu Dieu faces à faces, et a été dé- 
livrée mon âme, » lesquelles signifient que le Seigneur était présent 
d'une manière représentative, comme il va être dit ; ainsi ici il est 
signifié qu'ils révélaient les représentations. Les noms des lieux, 
comme les noms des personnes, et aussi les choses mêmes, n'ont 
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point dans un sens la même signification que dans l'autre; par 
exemple, Jacob : Dans le sens de la lettre, il signifie Jacob lui- 
même ; dans le sens interne historique, sa postérité, N° 4881 ; dans 
ie sens interne spirituel, l'homme naturel chez le régénéré ; et 
dans le sens suprême, le Seigneur quant au Divin Naturel, ainsi 
qu'il a été montré très-souvent; il en est de même de tous les autres 
noms, et par conséquent de Pénièt. 

431 1 . Dans le sens interne historique, par J'ai va Dieu facet à 
faces, et a été délivrée mon àme, il est signifié qu'il était présent 
d'une manière représentative : on le voit par la signification de 
voir Dieu faces à faces, lorsque ces paroles se disent de l'état dans 
lequel furent les descendants de Jacob, en ce que c'est que le Sei- 
gneur était présent d'une manière représentative, car voir Dieu 
face à face dans la forme eïterne et par la vue corporelle, ce n'est 
pas LevoirLui-Même présent, N° 4299; qu'il n'ait pas été présent, 
comme il l'est chez ceux qui ont été régénérés, et qui par suite 
sont dans l'amour spirituel et dans la foi, cela est évident d'après 
ce qui a été dit sur cette nation, N™ 4281, 4S88, 4290, 4293, 
savoir, qu'ils étaient dans le culte externe et non en même temps 
dans le culte interne, ou, ce qui est la même chose, qu'ils étaient 
dans l'amour corporel et mondain et non dans l'amour spirituel et 
céleste ; chez de tels hommes le Seigneur n'a jamais pu être 
présent que d'une manière représentative : il sera dit en peu de 
mots ce que c'est qu'être présent d'une manière représentative : 
L'homme qui est dans l'amour corporel et mondain, et non en 
même temps dans l'amour spirituel ou céleste, n'a chez lui d'autres 
esprits que des esprits mauvais, même lorsqu'il est dans un saint 
externe; en effet, chez un tel homme les faons esprits no peuvent 
jamais être présents, car ils perçoivent sur-le-champ dans quel 
amour est l'homme ; il y a une sphère qui s'exhale de ses intérieurs, 
et les cspritsla perçoivent aussi manifestement que l'hommé perçoit 
par l'odorat les odeurs infectes cl fétides qui voltigent autour de 
lui dans l'air; cette nation, dont il s'agit ici, a été dans un tel état 
quant au bien et au vrai, ou quant à l'amour et a la fol ; cependant 
afin qu'ils fissent néanmoins ie représentatif do l'Église, i! était 
miraculeusement pourvu par le Seigneur, a ce que, quand ils étaient 
dans le saint externe, et aussi alors environnés de mauvais esprits, 
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)c saint dans lequel ils élaii'ni fut cependant toujours élevé dans U 
ciel, ei cela, par des hons esprils el des anges non au dedans d'eus 
mais en dehors d'eux, car au dedans d'eux il n'y avait absolument 
que le vide ou le corrompu ; c'est pourquoi la communication 
existait non pas avec l'homme même, mais avec le saint même, 
dans lequel ils étaient lorsqu'ils exécutaient les statuts et les pré- 
ceptes qui tous étaient représentatifs des spirituels et des célestes 
du Royaume du Seigneur ; voila ce qui est signifié quand il est dît 
que, chez cette nation, le Seigneur était présent d'une manière 
représentative : mais le Seigneur est présent d'une autre manière 
chez ceux qui, en dedans de l'Église, sont dans l'amour spirituel 
et par suite dans la foi ; chez ceux-ci il y a des bons esprits el des 
anges non-seulement dans le culte externe, mais aussi en même 
temps dans l'interne, c'est pourquoi chez ceux-ci il y a communi- 

■ cation du ciel avec eux, car au moyen du ciel le Seigneur influe 
par leurs internes dans les externes ; c'est à eux el non aux autres 
que le saint du culte est utile pour l'autre vie. Il en est de même 
des prêtres et des pasteurs, qui prêchent les choses saintes, el 
cependant vivent mal et croient mal, chez eux il y a aussi non des 
bons esprils, mais dis mauvais, même quand ils sont dans un culte 
qui parait saint dans la forme externe, car c'est l'amour de soi cl 
du monde, ou l'amour d'acquérir des honneurs et des richesses, et 
la réputation par laquelle on y parvient, qui les embrase et pré- 
sente l'affection du saint, quelquefois jusqu'à un tel degré, qu'on 
n'y aperçoit aucune feinte, el qu'eux-mêmes alors ne croient pas 
qu'il y en ait, tandis qu'ils sont cependant au milieu des mauvais 
esprits, qui sont alors dans un semblable état, et qui aspirent ci 
inspirent cet état; que les mauvais esprits puissenl être dans 
un tel état, et qu'ils y soient, lorsqu'ils sont dans les externes et 
qu'ils sont enchaînés par l'amour de soi el du monde, c'est ce qu'il 
m'a été donné de savoir par de nombreuse» expériences, dont il 
sera parlé, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, dans ce qui 
sera donné à la fin des Chapitres; ces prédicateurs n'ont pas non 
plus ebez eux de communication avec le ciel, mais ceux qui en- 
tendent et saisissent les paroles prononcées par eux ont communi- 

' cation avec le ciel, s'ils sont dans un interne pieux et saint; car il 
n'importe do qui la voix du bien cl du vrai découle, pourvu que 
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ceux qui la prononcent ne mènent pas une vie manifestement cri- 
minelle, car celte vie scandalise. Que la nation issue de Jacoii ait 
élé telle, c'esl-à-dirc, environnée de mauvais esprits, et que ce- 
pendant le Seigneur ait été présenterez eux d'une manière repré- 
sentative, c'est ce qu'on peut voir par plusieurs passages dans la 
Parole ; en effet, ils n'adoraient de cœur rien moins que Jéhovah, 
carie plus souvent des que les miracles manquaient, ils se tournaient 
aussitôt vers d',.uires dieux et u\ venaient idolâtres, ce qui était un 
indice manifeste qu'ils adoraient de cœur d'autres dieux, e! qu'ils 
ne confessaient Jéhovah que de bouclic, et même que dans le but 
d'être les plus grands et d'avoir la prééminence sur toutes les 
nalions d'alentour; que ce peuple ail adoré de cœur l'idole de 
l'Egypte et n'ait confessé Jéhovah mie de bouche à cause des mi- 
racles, et que parmi eux Abaron lui-même ait agi pareillement, 
cela est bien évident d'après le veau d'or nu'Aharon leur fit, et cela 
un mois après qu'ils avaient vu de si grands miracles sur la mon- 
tagne de Sinaï, outre ceux qu'ils avaient vus en Égyplc, voir 
dans l'Exode le Chapitre XXXH ; qu'Aharnn aussi ait été tel, 
t'est ce qui est dit clairi uhmiI dans le même Chapitre, Vers. 2, 3, i, 
S, et surtout Vers. 3& ; outre plusieurs autres passages, dans Moïse, 
dans le Livre des Juges, dans les Livres de Samuel, et dans les Li- 
vres des Rois. Qu'ils aient élé seulement dans un culte externe, et 
non dans aucun culte interne, cela est encore évident en ce qu'il 
leur fut défendu de s'approcher de la montagne de Sinaï, lorsque 
la Loi était promulguée, et qu'il leur fut dit que s'ils touchaient la 
montagne, ils mourraient sur le champ, — Exod. XIX. H, 12, (3, 
XX. 16, 10 ; — c'est parce que leur interne élail immonde: il est 
dit aussi dans le Lévilique, « que Jéhovah habitait avec eux au 
milieu de leurs impuretés, i— XVI. 16: — quelle a élé celle nation, 
on le voit encore d'après le Cantique de Moïse, Deulér. XXXH, lii 
à 13 ; et d'après plusieurs passages dans les Prophètes : par la on 
peut savoir que chez cette nation il n'y a eu aucune Église, mais 
seulement le repréx'jiialif de l'Église; et que chez elle leSeïgu<w 
avait seulement élé présent d'une manière représentative : Vo.r 
aussi ce qui en a déjà été rapporté, à savoir, que chez les descen- 
dants de Jacob il y a eu le représentatif de l'Église cl non pas 
•l'Église, K« 1881, 1288; que le représentatif de l'Église n'a élé 
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institué chez eux, qu'après qu'ils eurent clé entièrement dévastes 
quant au saint interne, et que s'il en eût été autrement, ils auraient 
profané les saints, K™ 3398, 4289 : que lorsqu'ils ont persisté 
dans les statuts, ils pouvaient représenter, niais non lorsqu'ils 
s'en sont détournés, H d 388t f. : que c'est pour cela qu'ils étaient 
tenus strictement dans les rites, et qu'ils y élaieni contraints par 
des moyens externes, N°* 3117, 4981 : qu'afin qu'ils fissent le re- 
présentatif de l'Eglise, leur aille devint externe sans ôirc interne, 
rN"° 4281 : que c'est aussi pour cela que les intérieurs de l'Église 
ne leur ont pas été découverts, S" 301, 302, 303, 2o20, 3398, 
3479, 3709 : qu'ils ont été tels, qu'ils pouvaient, mieux que les 
autres, être dans le saint externe sans l'interne, fï° 1293 ; et que 
c'est pour cela qu'ils ont été conservés jusqu'à te jour, 3479 : 
que le saint externe ne lesoiïeele en rien quant aux âmes, JN°3479. 

1312. Dans le sens interne historique, par Se leva pour lui lt 
soleil, il est signifié quand ils venaient daus les représentations : 
on le voit par la signification du lever du loteil dans ce sens, où il 
a'agil des descendants de Jacob, en ce que c'est quand ils venaient 
dans les représentations ; par le lever de l'aurore a été signifié 
l'étal avant qu'ils vinssent dans les représentatifs, ,N« 1289. Le so- 
leil est dit aussi se lever nie/, quiconque devient Église, par consé- 
quet aussi chez quiconque devient représent al if de l'Eglise. 

1313. Dans le sens interne historique, par Comme il passait Pè- 
nuël, il est signifié quand ils venaient dans la terre de Canaan : on 
le voit en ce que Piuud étail'la première station après que Jacob 
eut traversé le torrent du Janbock, et en ce (pie toutes les limites 
étaient significatives selon la distance et la situation, R°> 1585, 
1 806, 4110, 1340 ; ainsi, comme Pénuél était la première limite, il 
signifie quand ils venaient dans la lerre de Canaan. 

4311. Dans le sens inlernc historique, par Lui boitait mr sa 
cuhsc, il est signifié que les biens et les vrais étaient entièrement 
perdus chez celte postérité : on le voit par la représenta lion de 
Jacob, qui esl ici lui, en ce que c'est sa postérité, K° 4Ï81 ; et par 
la signification de boiter sur lacuissc, en ce que ce sont ceux qui ne 
sont dans aucun m'en, ni par suite dans aucun vrai, N n 4303 ; ici 
donc par lui boitait sur sa cuisse, il esl signifié que les biens et les 
vrais étaient entièrement perdus chez cette postérité. Quelle a été 
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cette nation, on le voit clairement d'après un grand nombre île 
choses que le Seigneur Lui-llémc a dites dans les paraboles, qui, 
dans le sens interne historique, s'appliquaient a celle Fiaiion ; par 
exemple, dans la Parabole de l'homme Hoi se faisant rendre comple 
par un serviteur, qui n'eut aucune miséricorde pour son compa- 
gnon,— Matlli. XVIII. 23â 3!>._Dansla Parabole du Père de fa- 
mille qui « loua une vigne a des vignerons et s'en alla en voyage; 
les vignerons se saisirent des serviteurs qu'il envoya, et il les frap- 
pèrent de verges, les tuèrent et les lapidèrent, enfin ils se saisirent 
de son fils qu'ils jetèrent ho: s de la vigne, et ils le tuèrent : les 
sciibcseï les pharisiens, en entendant eetteparabolc, connurent que 
Jésus parlait d'eux-mêmes. . — Matlh. XXI. 33 à i5. Marc, XII. 
) à 9. 1.uc, XX. 9 et suiv. — Dans la Parabole de ■ l'homme qui 
donna desialcnlsâ ses serviteurs; et celui d'enire eux qui reçut 
un seul ialent, le cacha dans la terre en s'en allant. - — Matlh., 
XXV. U à 30. Luc, XIX. 13 s».— Dans la Parabole sur - ceux 
qui vinrent vers l'homme blessé par des voleurs. « — Luc, X. 30 à 
37.— Dans la Parabole sur ceux qui furent appel :s à un grand 
s )upcr, el S'excusèrent tous, et au sujet desquels le Seigneur dit : 

■ Je vous dis qu'aucun de cm hommes qui mit été appelés ne goû- 
tera de mon souper, n - Luc, XIV. ifià 24, — Dans la Parabole, 

■ du riche et de Lazare. . — Luc, XVI. 19 à 31. — Dans la Pa- 
rabole sur ceux <■ qui méprisent les aulres en les comparant à eux- 
mêmes. . — Luc, XVIII. 10 a Dans la Parabole des «deux 
fils, dont l'un dit : J'irai dans la vigne, mais il n'y alla point : et 
Jésus dit : En vérité, je vous dis que les pubhcains cl lus prosti- 
tuées vous précéderont dans le Royaume des cieux. ■> — Maith., 
XXI. ï8,29,-30, 31, 32.— Quelle a été cette nation, le Seigneurie 
dit ouvertement dans Matthieu, Cbap.XXIll. (3 et suiv. jet a la fin 
il dit : "Vous rendez témoignage contre vous-mêmes, que fils vous 
« êtes de ceux qui ont mé les prophètes ;el vous, vous remplissez»! 

■ mesure de vos pères. » — XXI il. 13 et suiv. 31, 32, 33.— Dans 
Marc; u Jésus leur dit : Bien a [prophétisé I!s;iïe de vous ; Cepcuplc 
<< des lèvres M'honore, mais leur ceeur est bien loin de Moi ; en vain 
«ils Me rendent un culte, enseignant des doctrines, préceptes 
« d'hommes, abandonnant le commandement de Dieu. ■ —VII. 6 à 
! 3.— Dans Jean : Les Juifs répondirent a Jésusqu'ils étaient la se- 
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» mence d'Abraham; mais Jésus leur dit ; Vous, pour pere, le diable 
» vous avez, cl les désirs de voire pire vousïouIcz faire; lui, liomi- 
« cide ii élail des le commencement, el dans la vérité il ne s'est poinl 
« ienu,parcequ'iln'yapointvÈJLléen lui; quand il prononce le men- 
« songe, par son propre il prononce, parce que menteur ilesl, el le 
« pere ilu mensonge. VIH. 33, ii. — Comme ils étaient tels, ils 
sont aussi appelés génération dépravéeet adultère, Maltli., XII. 39 ; 
cl- race <ic vipères. . — Malth, III. 7.XXIII. 33. Luc, III. 7; —et 
dans Mallhieu :« 0 race tie vipÈres, comment pouvez-vous de bonnes 
- eboses prononcer, puisque méchants vous êtes? • — XII. 34.— 
Qu'il ne soit même resté aucun bien nature! chez celle nalion, cela 
est signifié par ie Figuier, dont il est parlédans Matthieu : «Jésus 
« voyant un figuier dans le chemin, ilyvinï, mais lien il n'y trouva, 
<■ sinon des feuilles seulement ; c'est pourquoi il lui dit ; Que dé- 
. sonnais de toi aucun fruit ne naisse durant l'éternité ; et sécha 
• incontinent le figuier. » —XXI. 19; — que le figuier spit le bien 
naturel, on le voit, N° 217. D'après ces explications, on peut voir 
que les biens et les vrais avait-ru Oté (.'iiiKieiikiii pu dus chez cette 
nalion. Les biens el les vrais sont dits avoir été perdus, quand in- 
térieurement ii n'en existe aucun ; les biens et les vrais qui se 
montrent extérieurement tirent des internes leur être cl leur vivre; 
c'est pourquoi tels sont les internes, tels sont les citernes, de 
quelque manière que ceux-ci se montrent, devant les yeux des 
hommes : il y a quelques hommes que j'ai connus dans la vie de 
leur corps, et qui alors s'étaient montrés comme dans un zèle 
pour le Seigneur, pour l'Eglise, pour la Patrie et le Hien Commun, 
et pour le Juste el l'Équitable, et cependant ces mêmes hommes 
sont dans l'autre vie parmi les esprits infernaux ; et, ce qui m'a 
fort étonné, parmi les plus méchants ; cela venait de ce que leurs 
intérieurs avaient été affreux et profanes, et qu'ils avaient simulé ce 
Zèle en vue de se faire une réputation pour obtenir des honneurs et 
acquérir des richesses, par conséquent en vue d'eux-mêmes et non 
en vue des choses qu'ils professaient de bouche : c'est pourquoi 
lorsque ces exlernis sonl dépouillés, ce qui arrive quand i!s 
meurcnl, les internes qu'ils avaient cachés aux yeux du monde 
quand ils vivaient sont mis en évidence, et ils se montrent lois 
qu'ils étaient au dedans ; voilà ce qui est eniendu par les biens et 
les vrais nui ont élé entièrement perdus. 
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4315. Dans le sens interne historique, par ("est tourqaoi ne 
mangent point ta fitt d'hraél h nerf de déplacement qui est iur 
iembaitvredela cuitte, il est signifié que les descendants devaient 
le savoir : on peut le voir en ce que cela a été un mémorial par le- 
quel ils devaient se ressouvenir qu'ils élaienl tels ; qu'ainsi par là 
ils devaient le savoir. 

43(6. Dans le sens interne historique, par Juiqu 'à ce jour, il est 
signifié qu'à perpétuité ils seront tels : on le voit par la significa- 
tion dejuiqu'àcejour,(i\ ce que celle expression, dans la Parole, 
signifie la perpétuité, N° 3838. Que cette postérité ait élé telle dès 
les premiers temps, on peut le voir par les fils mêmes de Jacob, par 
iîufren, en ce que » il coucha avec Mhali concubine de son père, » 

— Gen. XXXV, 22 : — par Schimétm et Lit!, en ce qu'ils tuèrent 
Chamor et Séchcm, et tous les hommes de leur ville, et que les 
autres fils de Jacoh se jetèrent sur les blessés et pillèrent la ville, 

— Gen. XXXIV, 1 et suiv. 27, 28, 29 : — voilà pourquoi Jacob, 
alors Israël, avant de mourir, s'exprima ainsi sur eux ; sur Ituben : 
".Tu n'auras point la prééminence, car lu es monté sur la couche 

■ de ton père, alors tu t'es rendu indigne; sur mon lil il est 

• monté ! » — Gen. XL1X, 3, 4 : — cl sur Schiméon cl Lévi : 
« En leur secret que tic vienne point mon ame, avec leur assem- 

■ blée que ne soit point unie ma gloire, car dans leur colère ils ont 
« lué l'homme, et dans leur hou plaisir énervé le bœuf : maudite 

■ soit leur colère, car elle est véhémente, et leur fureur, car elle 

• est dure; je les diviserai parmi Jacob, cl je les disperserai parmi 
. Israël. • — Gen. XL1X, 5, 6, 7. — On peut voir aussi quel aélé 
Jchuttak, en ce qu'il prit pour épousc«une Canaanile, — Gen. 
XXXVH, 1 , 2, — ce qui cependant était contre le précepte, comme 
le prouvent les paroles d'Abraham au serviteur, qui fut envoyé pour 
fiancer Itébccca à son fils Jiscliak, — Gen. XXIV, 3, 6, — el plu- 
sieurs autres passages de la Parole,- un Tiers de celle nation pro- 
vient de celte souche, savoir, de Schélah que Jeliudah eut de celle 
femme Canaanile,— Gen. XXXV111, 11. XLVI, 12, iw Homb. 
XXVI, 20. IChron. IV, 21, 22.- — Et en outre on peut voir l'in- 
fâme scélératesse de ceux-ci cl des autres fils de Jacoh contre 
Joseph,- Gen. XXXVH, 18 à 36.— On peut juger aussi de la qua- 
lité de leurs descendants qui vécurent en Egypte, d'après ce qui est 
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raconté d'eux, quand ils vinrent dans le désert, où ils furent tant 
de fois rebelles, et ensuite dans la terre de Canaan, ou ils de- 
vinrent lantdc fois idolâtres: enfin il vientd'élre montré, N° 4314, 
quels ils furent au temps du Seigneur : on sait quels ils sont aujour- 
d'hui, c'est-à-dire, qu'ils sont eonlre le Seigneur, contre les choses 
qui appartiennent à l'Église, eonlre ta charité envers lu prochain, 
et contre eux-mêmes mutuellement : de la on peui voir que perpé- 
tuellement celte Nation a élé telle. Que personne n'ail donc plus 
l'opinion qu'il y ail eu citez eux quelque Église, il y a seulement eu 
le rcprésenialir de l'Église, et que l'on croie encore moins qu'ils 
aient élé élus de préférence aux autres. 

4317. Dans le sens interne historique, par Parce qu'il loucha 
ri l'cmboilure de la cahse de Jacob le nerf de déplacement , il 
est signifié parce que l'héréditaire chez eux n'a pu être déraciné 
par la régénérai ion, parce qu'ils n'admeilaient point la régénéra- 
lion : on le voit par la signiiicalion de la cuisse, en ce qu'elle est 
l'amour conjugal, et par suite tout amour céleste et spirituel, 
N° 4SB0, et en ce que femMitm de la cuisit, c'est on il y a con- 
jonction de l'amour conjugal, et aussi conjonclion de tout amour 
céleste et spirituel avec le bien naturel, K- 4377, i980 ; par con- 
séquent loucher l'cmboUure, ou la blesser au point de faire boiter, 
c est délniiiv le bien ijiii appartient à ces amours; et comme cela a 
été fait dans Jacob, il est signifié que de lui cela est passé dans ses 
descendants, c'est dune l'héréditaire ; que le nerf de déplacement 
soil le faux, on le voit K* 4303; ici, c'est le faux qui provient du 
mal héréditaire ; il suit de là el de la série, que cet héréditaire n'a 
pu être déraciné en eux uar la régénération, parce qu'ils n'admei- 
laient pas la régénération. Qu'ils aient eu un tel héréditaire, et 
qu ils n'aient pas pu être régénérés, c'est ce qu'on voit clairement 
par tout ce qui est rapporlé d'eux dans la Parole, et encore par ces 
passages dans Moïse : - Moïse appela tout Israël, et il leur dit ; 
« Vous, vous avez vu tout ce qu'a fait Jéhovali à vos jeux dans la 
■ terre d'Egypte à Pharaon , cl à Ions ses servileurs, el à toute sa 

* "i des yeux pour voir, ni des oreilles pour entendre, jusi/u'd ce 
« jour. . — Deutér. XXIX, 1, 3 ; — Dans le Même : ■< Je connaît 
" le caractère de ce peu/de, ce qu'il l'ail aujourd'hui, avanl qucjï 
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« l'introduise en la terre, de laquelle j'ai juré. • — Deuiér. XXXI, 
2) : — cl enfin : « Je cacherai nies faces d'eux, je verrai quelle 
« (sera) leur tin, car génération de perversités, eux; (ils en qui 

• point de vérité. Je les exterminerais, je ferais disparaître de 

■ l'homme leur mémoire, si l'indignation de l'ennemi je ne crai- 

■ gnais; car nation perdue de conseils, eux ; et en eux point d'in- 

• Iclligcncc, parce que du cep de Sodomr, leur cep, cl des champs 

• d'Amorak, leurs raisins, raisins de cigùe, grappes amères chez 
>■ eux ; venin de dragons leur vin, et lile d'aspics cruelle. Cela n'a- 
i- l-il pas été serré chez Sloi, scellé dans mes trésorsï • — 
Deutér. XXXII, 20, 2G, 27, 28, 32, 33, 3i, - ci ailleurs en beau- 
coup d'endroits, surtout dans Jérémie. Que cela ail été signiQé par 
Je loucher de l'emboiture de la cuisse de Jacoh, e! par la claudica- 
tion qui en est résultée, on le voit danslloséc: ■ Contestation a 

■ Jéliovah avec Jeliudah, pour visiter sur Jacob, selon ses voies, 

• et selon ses œuvres il lui rendra. Dans l'utérus il a supplanté 
» son frère ; dans sa douleur il a lutté avec Dieu, et il a lutté contre 
f l'ange, et il l'a emporté, il a pleuré et il l'a imploré. ■ — XII, 3, 

5, — là, lutter avec Dieu, dans le sens interne historique, t'est 
insister pour que le rqiréseiilHliï du l'I ^.lisr li'it chez eux, K° i!90, 
1Î93 ; qu'un tel héréditaire leur soit venu de Jacob même, c'eslce 
qu'on voit par ces passages, et c'est ce qui pourrait être encore 
montré par plusieurs autres, mais ce serait superflu pour le mo- 
ment, (juantù ce qui concerne spécialenn'iit l'héréditaire, on croit 
aujourd'hui dans l'Église, que tout mal héréditaire vient du pre- 
mier père, et que par cette raison tous les hommes quant à ce mal 
ont été condamnés; mais il n'en est pas ainsi; le mal héréditaire 
tire son origine des parents de chaque homme et des parents des 
parents, ou aïeuls, bisaïeuls et autres ascendants ; toul mal que 
ceux-la se sont acquis par la vie actuelle, au point que, par le fré- 
quent usage ou l'habitude, il soit devenu pour eux comme une na- 
ture, passe dans les enfants et devient pour ceux-ci héréditaire, et 
en mène temps .celui qui avait été implanté dans les parents par 
les aïeuls et autres ascendanls; le mal héréditaire provenant du 
pere est intérieur, et le mal héréditaire provenant de la mère est 
extérieur ; celui-là ne peut pas être facilement déraciné , mais 
celui-ci le peut : quand l'homme est régénéré, le mal héréditaire 
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enraciné par les parents les plus proches est extirpé, mais cliei 
ceux qui ne sont pas régénérés, ou ne peuvent pas êlre régénérés, 
il reste : voilà donc ce que c'est que le mal héréditaire ; ww aussi 
N os 313, t94, 2129, S9I0, 35)8, 3701 : quiconque réfléchit peut 
aussi le voir clairement, et encore en ce que chaque famille a en 
particulier quelque mal ou quelque bien, par lequel elle est distin- 
guée des autres familles ; il est connu que cela vient des parenls et 
des aïeux. Il en est de même de la Nation Juive qui subsiste au- 
jourd'hui, il est constant qu'elle esl distinguée et facilement re- 
connue parmi les autres nations, non-seulement par un caractère 
particulier mais aussi par ses mœurs, son langage et sa physiono- 
mie. Mais quant au mal héréditaire, il en est peu qui sachent ce 
que c'est ; on croit qu'il consiste à faire le mal, mais il consiste a 
vouloir et par suite à penser lu mal; le mal héréditaire est dans la 
volonté même cl par suite dans la pensée, c'est l'effort même qui 
est dans l'homme, et il s'adjoint aussi quand il fait le bien ; on le 
connaitpar le plaisir quand il arrive du mal a autrui ; celte racine 
est profondément cachée, car la forme inférieure, recevant le bien 
et le vrai du Ciel, ou du Seigneur par le Ciel, est elle même dé- 
pravée, ci pour ainsi dire tordue, de sorte que quand le bien et le 
vrai influtfnt du Seigneur, ils soni ou réfléchis, ou pervertis ou 
étouffés : de la vient qu'aujourd'hui il n'existe aucune perception 
du bien cl du vrai, mais qu'à la place il y a chez les régénérés lu 
conscience, qui reconnaît pour bien cl pour vrai ce qui est appris 
des parenls cl des maîtres : c'est d'après le mal héréditaire qu'on 
s'aime de préférence à auirui ; qu'on veut du mal à autrui si l'on 
n'en est pas honoré ; qu'on perçoit du plaisir dans les vengeances ; 
c'CNt aussi d'après ce mal qu'on aime le monde plus que le Ciel; et 
c'est de ce mal que proviennent toutes les cupidités ou affections 
mauvaises : l'homme ignore qu'il y a eu lui de telles choses, et il 
ignore encore plus que ces choses sont opposées aux affections cé- 
lestes; mais ilans |' auu . e vte) M ,„) cst , mili f cslemclll mmltri 
combien de mal il a attiré à soi de l'héréditaire par la vie actuelle, 
cl combien par i es affections mauvaises qui en provenaient il s'e,t 
éloigne du ciel. q ug le ma| MrÉ(lilaire cim lpB descen(ian , s (1(t 
jiicob nau p„ 0lre déraciné par la régénération, parce qu'ils n'é- 
taient pas susceptibles d'admellrela régénération, c'est encore ce 
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qui est évident par les historiques de la Parole, car dans le désert 
ils ont succombé dans loules les icntalions, ainsi qu'il esl dit dans 
Moïse; ils ont aussi succombé plus tard dans la terre de Canaan, 
toutes les fois qu'ils ne voyaient pas des miracles, et cependant ces 
tentations étaient externes, et non internes ou spirituelles; ils 
n'ont pu être- tentés quant aux spirituels, parce qu'ils n'ont pas 
connu les vrais internes et n'ont pas eu les biens internes, ainsi 
qu'il a été déjà montré, el personne ne peut être tenté que quant 
aux choses qu'il sait el qu'il a; les tentations sont les moyens 
mêmes de la régénération : voila ce qui est signifié quand il esl 
dit qu'ils n'admettaient point la régénération : quant à leur étal et 
à leur sort dans l'autre vie, voir K™ 939, 9i0, SU, 3481. 



CONTINUATION SUR LE TrÊS-GbaND HoNHF. ET SUR LA CoRRES- 
PONDANC ; ICI , SUR LA CORRESPONDANCE AVEC LES SENS EN 
GÉNÉRAL. 

43)8. Le principal de l'intelligence, pour les Anges, c'est de 
savoir et de percevoir que toute vie procède du Seigneur, ensuite 
que tout le Ciel correspond au Divin Humain du Seigneur, et cou- 
séquemment que tous les Anges, tous les Esprits et tous les Hommes 
correspondent au Ciel ; c'est encore de savoir el de percevoir en 
quelle qualité ils correspondent : ce sont là les principes d'intelli- 
gence, dans lesquels les Anges sont plus que les hommes; par 
là ils savent et perçoivent les choses innombrables qui sont dans 
les cieux, et par suite aussi celles qui sont dans le monde, car celles- 
qui existent dans le monde et dans la nature du monde sonl des 
causes et des effets provenant des choses du ciel comme principes; 
car toute la nature est le Théâtre représentatif du Royaume du 
Seigneur. 

4319. Il m'a été montré par de nombreuses expériences, que, 
tant l'homme que l'esprit, et même que l'ange, ne pense rien, ne 
prononce rien et ne fait rien d'après lui-même, mais que c'est d'a- 
près d'autres, et ces autres, d'après d'autres eocore, et non d'après 
eux-mêmes, et ainsi de suite, et qu'en conséquence tous et chacun 
pensent, parlent et agissent d'après le Premier de la vie, c'est-à- 
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dire, d'après le Seigneur, quoiqu'il semble absolument que ce soit 
d'après eux-mêmes ; cela a clé très souvent monlré aux Esprits 
qui, dans la vie du corps, ont cru et se sont confirmés qu'en eux 
étaient toutes choses, ou qu'ils pensent, parlent cl agissent d'après 
eux-mêmes et d'après leur amc, dans laquelle la vie parait greffée : 
il leur a été aussi montré par de vives expériences, -■- telles qu'il y 
en a dans l'autre vie mais ne peut y en avoir dans le monde, — 
que les méchants pensent, veulent et agissent d'après l'enfer, et 
les bons d'après le ciel, c'est-à-dire, d'après le Seigneur opérant 
par le Ciel ; et que néanmoins les maux et aussi les biens semblent 
provenir d'eux : c'est ce que savent les Chrétiens par le Doctrinal 
qui est tiré de la Parole ; ils savent que les maux proviennent du 
diable, et que les biens procèdent du Seigneur, mais il eu est peu 
qui le croient ; cl parce qu'Us ne le croient point , ils s'approprient 
les maux qu'ils pensent, veulent el font ; mais les biens ne leur 
sont point appropriés, car ceux qui croient que les biens provien- 
nent d'eux, les revendiquent ci se les attribuent, et ainsi ils placent 
en eux le mérile ; on sait aussi par le doctrinal dans l'Église, que 
personne ne peut taire quelque bien par soi-même, de telle sorte 
que (oui ce qui provient de l'homme et de son propre, est le mal, 
de quelque manière que cela se présente comme bien ; mais il en 
est peu aussi qui le croient, quoique ce soit la vérité. 11 y avait des 
méchants qui s'élaieut confirmés dans cette opinion qu'ils vivent 
par eux, et qu'en conséquence tout ce qu'ils pensent, veulent et font 
provient d'eux ; quand il leur fut monlré que la chose se passe ab- 
solument selon le doctrinal, ils dirent : Maintenant nous croyons ; 
mais il leur fut répondu que savoir n'est pas croire, et que croire 
est interne, et que cet interne ne peut exister que dans l'affection 
du bien et du vrai, par conséquent non chez d'autres que chez ceux 
qui sont dans le bien de la charité envers le prochain ; ces mêmes 
esprits, parce qu'ils étaient méchants, insistaient en disant: Main- 
tenant nous croyons parce que nous avons vu ; mais il fut fait un 
examen au moyen d'une expérience familière dans l'autre vie, el 
qui consiste à élre inspecté par les Anges; lorsque ces esprits fu- 
rent inspectés, la partie supérieure de leur Têle apparut enlevée, 
el leur Cerveau comme une masse hérissée de cheveux el sombre ; 
parla ou vit clairement quels étaient intérieurement ceux qui ont 
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seulement la foi scientifique, et non la véritable foi, cl que savoir 
n'est pas croire ; en effet, clic7. ceux qui savent et croient, la tête 
apparaît comme humaine, et le cerveau en ordre, blanc comme la 
neige, et lumineux, car la lumière céleste est reçue par eux ; mois 
chez ceux qui savent seulement et qui d'après cela s'imaginent 
croire, et cependant ne croient pas parce qu'ils vivent dans le mal, 
la lumière céleste n'est pas reçue, ni par conséquent l'intelligence 
et lu sagesse qui sont dans celle lumière ; c'est pourquoi quand ils 
s'approchent- des sociétés angéliques, c'est-à-dire, de la lumière 
fiélesto, cette lumière est changée chez eux en ténèbres ; delà vient 
que le Cerveau de ces esprits apparut sombre. 

4380. Si la vie qui procède du Seigneur Seul se montre chez 
chacun comme si elle était en lui-même, cela vient de l'Amour ou 
de la Miséricorde du Seigneur envers tout le Genre humain, sa- 
voir, en ce qu'il veut approprier à chacun ce qui appartient à Lui, 
et donner a chacun la félicité éternelle ; que l'amour approprie ce 
qui es! à lui à autrui, cela est notoire, car l'amour se fixe dans 
autrui et se rend présent dans lui ; que ne doit donc pas faire l'a- 
mour Divin ! Si les méchants aussi reçoivent la vie qui procède du 
Seigneur, c'est qu'il en est d'eux comme des objets du monde qui 
tous reçoivent la lumière provenant du Soleil, et par suite les cou- 
leurs, mais selon les formes; les objets qui étouffent la lumière et 
la corrompent, apparaissent d'une couleur noire ou hideuse, mais 
toujours est-il qu'ils ont leur teinte noire et hideuse par la lumière 
du soleil ; de même la lumière ou la vie procédant du Seigneur chez: 
les méchants ; mais cette vie n'est pas la vie ; elle est, comme on 
l'appelle, la mort spirituelle. 

4331 . Quoique ces choses paraissent à l'homme paradoxales et 
incroyables, toujours est-il cependant qu'on ne doit pas les nier, 
parce que l'expérience clle-mémo les enseigne ; si l'on niait toutes 
les choses dont les Causes ne sout pas connues, on en nierait d'in- 
nombrables qui existent dans la nature, et dont à peine quant à la 
dix-millième partie l'on eonnait les causes ; en effet, il y a dans la 
nature tant ei de si grands arcanes, que ceux que l'homme connaît 
sont à peine quelque chose par rapport à ceux qu'il no connaît pas ; 
quenc doit ilpas en être pour les arcanes qui existent dans la sphère 
au-dessus de la nature, c'csl-à-dlrc, dans le monde spirituel? par 



Digilizcd by Google 



308 " ARCANES CÉLESTES, 

exemple, ceux ci : Qu'il y a une vie unique, cl que tous vivent Je 
celte vie, et chacun autrement qu'un autre ; que les méchants 
vivent de cette même vie et aussi les enfers ; el que la vie qui influe 
agit selon la réception ; que le ciel a été tellement mis en ordre 
par le Seigneur, qu'il représente un Homme, d'oii il est appelé le 
Très-Grand Homme, et que de là toutes les choses qui sont chez 
l'homme correspondent au ciel ; que l'homme, sans l'influx qui en 
vient dans chacune des choses qui sont chez lui, ne peut pas même 
subsister un seul moment ; que tous tiennent dans le Très-Grand 
Homme une situation constante selon la qualité et l'état du vrai et 
du bien dans lesquels ils sont ; que la situation y est non pas une 
situation, mais un état, et que par suite se montrent constamment 
à gauche ceux qui sont a gauche, a droite ceux qui sont à droite, 
en avant ceux qui sont en avant, par derrière ceux qui sont par 
derrière, vers le plan de la Tête, de la Poitrine, du Dos, des 
Lombes, des Pieds, au-dessus de la tête el au-dessous des plantes 
des pieds, directement et obliquemment, à une moindre ou à une 
plus grande distance, ceux qui sont dans ces positions, de quelque 
manière et vers quelque plage qu'un esprit se tourne; que le Sei- 
gneur comme Soleil apparaît constamment a droite, à une hauteur 
moyenne, un peu au-dessus du plan de l'oeil droit, et que toutes 
choses se réfèrent au Seigneur comme Soleil^el au Centre qui est 
là, par conséquent à leur unique par lequel elles existent et 
subsistent; et comme tous apparaissent devant le Seigneur cons- 
tamment dans leur situation selon les états du bien el du vrai, c'est 
pour cela que chacun d'eux apparaît pareillement aux autres, et 
cela parce que la vie du Seigneur, par conséquent le Seigneur, est 
dans tous ceux qui sont dans le Ciel : outre d'autres arcanes 
innombrables. 

i32i. Qui est-ce qui ne croit pas aujourd'hui que l'homme existe 
naturellement d'après la semence et l'œuf, el que dès la pre- 
mière création il y a dans la semence une vertu de se produire en 
de telles formes, d'abord au dedans de l'oeuf, puis dans l'utérus, 
et enfin d'après soi, cl qu'il n'y a point de Divin qui de plus pro- 
duise? Si l'on a cette croyance, c'est que personne ne sait qu'il 
existe un influx procédant du Ciel, c'est-à-dire, du Seigneur par 
le ciel, et cela, parce qu'on ne veut pas savoir qu'il y a un ciel ; en 
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effet, dans leurs assemblées les érudits discutent ouvertement entre 
eus s'il y a un enfer, par conséquent s'il y a un Ciel; et comme ils 
doutentdel'exisienceduCiel, c'est pour cela aussi q a' ils ne peu- 
vent prendre pour principe qu'il existe un influx du Seigneur par 
le ciel, et cependant c'est cet influx qui produit et contient en forme 
selon les usages toutes les choses qui sont dans les trois règnes de 
la terre, surtout dans le Règne animal, et spécialement dans 
l'homme : de là ils ne peuvent pas non plus savoir qu'il y a une 
correspondance entre le ciel et l'homme, ni, a plus forte raison, 
que cette correspondance est telle, que c'est par elle que chacune 
des choses qui sont chez l'homme, même les plus petites, existent, 
et aussi par suite suhsistent, car la subsistance est une perpétuelle 
existence, par conséquent la conservation dans l'enchaînement et 
dans la forme est une perpétuelle création. 

4323. Qu'il y ait une correspondance de chacune des choses 
chez l'homme avec le ciel, j'ai commencé à le montrer à la fin des 
Chapitres précédents, et cela par une vive expérience d'après le 
monde des esprits et le ciel, aGn que l'homme sache d'où il existe 
et d'où il subsiste, et que de la il y a en lui un continuel influx : 
dans la suite il sera montré pareillement d'après l'expérience, que 
l'homme rejette l'influx procédant du ciel, c'est-à-dire, du Seigneur 
par le ciel, et qu'il reçoit l'influx provenant de l'enfer ; mais que 
néanmoins il est continuellement tenu par le Seigneur dans la cor- 
respondance avec le ciel, afin qu'il puisse, si c'est son choix, être 
conduit de l'enfer au ciel, et par le ciel au Seigneur. 

4321. 11 a été question, ci-dessus à la fin des Chapitres, de la 
Correspondance du Cœur et des Poumons, et de celle du Cerveau 
avec le Très-Grand Homme ; ici, selon le but proposé, il sera parlé 
de la Correspondance avec les Senioria externes, savoir, avec le 
leniorium de la vue ou l'œil, avec le leiitorium de l'ouïe ou l'oreille, 
avec les lensoria de l'odorat, du goût et du toucher; mais d'abord 
je dois parier de la correspondance avec le sens dans le commun. 

S325. Le sens dans le commun, ou le sens commun, est distin- 
gué en volontaire et en involontaire ; le sens volontaire est propre 
au Cerveau, elle sens involontaire est propre au Cervelet ; ces deux 
sens communs ont été conjoints chez l'homme, mais néanmoins 
ils sont distincts ; les ûbres qui efiluent du Cerveau présentent 
vu, i* 



2(0 ABCANES CÉLESTES, 

dans le commun le sens volontaire, et les fibres qui cflluent du 
Cervelet présentent dans le commun le sens involontaire ; les libres 
de cette douille origine se conjoignent dans deux appendices qu'on 
nomme Moelle allongée cl Moelle épinitre, et passent par elles 
dans le corps, cl en conformeni les membres, les viscères et les or- 
ganes; les choses qui enveloppent le corps de tous cotés, comme 
les Muscles el la peau, el aussi les organes des sens, reçoivent pour 
la plupart les fibres qui partent du Cerveau ; de là les sens pour 
l'homme el de la les mouvements selon sa volonté ; mais les choses 
qui sont au dedans de cette ceinture ou de cette enveloppe, el qu'on 
nomme les viscères du corps, reçoivent les fibres qui partent du 
Cervelet, de la l'homme n'a point le sens de ces viscères, el ils ne 
sont point sous l'arbitre de sa volonté : par là on peut voir en 
quelque sorte ce que c'est que le sens dans le commun, ou le sens 
commun volontaire et le sens commun involontaire. En outre, il 
faut qu'on sache qu'il doit y avoir un commun pour qu'il j ail 
quelque particulier, et que le particulier ne peul jamais exister ni 
subsister sans un commun, cl que même il subsiste dans le 
commun ; el qu'il en est de tout particulier selon la qualilé et 
selon l'état du commun ; il en est de même aussi des sens ehes 
l'homme, et de même aussi des mouvements. 

4326. J'entendis un bruit sourd, semblable au roulement du ton- 
nerre, qui venait de Ires-haut au-dessus de l'occiput et se propa- 
geait autour de toute celte région ; j'étais dans la surprise, ne 
sachant qui étaient ces esprits ; il me fut^dit que c'étaient ceux qui 
représentaient le sens commun involontaire; et i! fut ajouté que ces 
esprits pouvaient habilement percevoir ce qui a été pensé par 
l'homme, mai» qu'ils ne veulent rien exposer ni prononcer, comme 
le Cervelet qui perçoit toul ce que pense le Cerveau, mais ne le di- 
vulgue pas. Quand leur opération manifeste dans toute la province 
de l'occiput eut cessé, il me fut montré jusqu'où s'élendait leur 
opération ; elle se fixait d'abord dans toute la face, ensuite elle se 
traînait vers la partie gauche de la face, et enfin vers l'oreille 
gauche; par là il était signifié quelle avait été l'opération du sens 
commun involonlairedes les premiers temps chez les hommes sur 
cette terre, et comment elle a marché. L'influx provenant du 
Cervelet s'insinue principalement dans la face, ce qui est évident 
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en ce que c'est dans la face qu'a clé gravé l'esprit (anmuu), et que 
dans la face se manifestent les affections, et cela le plus souvent 
sans la volonté de l'homme, par exemple, la crainte, le respect, !a 
pudeur, divers genres d'allégresse et aussi de tristesse, outre plu- 
sieurs autres choses qui se font par l!i connaître a un autre, de 
sorte qu'il sait d'après la face quelles sont les affections, et quels 
sont les changements de l'esprit (anima*) et du mental ; ce sont la 
des opérations du Cervelet par ses libres, quand il n'y a point de 
fourberie : Cest ainsi qu'il m'a été montré que le sens commun 
dans les premiers temps, ou chez les Très-Anciens, a occupé toute 
la face, et que successivement après ces premiers temps il en a 
occupé seulement la partie gauche, et qu'ensuite après ces seconds 
temps il s'est répandu au dehors de la face, de sorte qu'aujourd'hui 
il est à peine resté quelque sens commun involontaire dans la 
Face : la partie droite de la face avec l'œil droit correspond h l'affec- 
tion du bien, et la partie gauche, a l'affection du vrai ; la région 
où est l'oreille correspond a l'Obéissance seule sans affection : en 
effet, chez les Très-Anciens, dont le siècle a été appelé âge d'or, 
parce qu'ils ont vécn dans un certain état d'intégrité, et dans l'a- 
mour envers le Seigneur et dansl'amour mutuel, comme les anges, 
tout l'involontaire du Cervelet se manifestait dans la face, et alors 
ils ne savaient montrer par le visage nulle autre chose que selon 
que le ciel influait dans les efforts involontaires, et par suite dans 
ta volonté : mais chez les anciens, dont le siècle a été appelé Age 
d'argent, parce qu'ils étaient dans l'état de la vérité, et par là dans 
la Charité à l'égard du prochain, l'involontaire qui appartenait au 
Cervelet se manifestait non pas dans la partie droite de la face, 
mais seulement dans la partie gauche ; chez leurs descendants, 
dont le temps :i élu appelé : "i go, oV for, parce qu'ils vivaient non dans 
l'affection du vrai, mais dans l'Obéissance du vrai, l'involontaire 
ne se manifesta plus dans la face, mais il se retira dans la région 
qui est autour de l'oreille gauche : j'ai été instruit que les fibres du 
Cervelet ont ainsi changé leur efflux dans la face, et qu'a la place 
de ces fibres, il y a été transporté des fibres parlant du Cerveau, 
lesquelles commandent alors à celles qui partent du Cervelet ; et 
cela, par l'effort de former la physionomie de la face selon le gré 
dè la volonté propre qui provient du Cerveau ; il ne semble pas a 
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l'homme que eula soit ainsi, mais c'est ci; que voient clairement les 

Anges par l'influx du ciel et parla correspondance. 

4327. Tel est aujourd'hui le sens commun involontaire chez 
ceux qui sont dans le bien et le vrai de la foi ; mais chez ceux qui 
sont dans le mal et par suite dans le [aux, il n'y a plus aucun sens 
commun involontaire qui se manifeste, ni dans !a face, ni dans le 
langage, ni dans le geste, mais il y a un volontaire qui simule l'in- 
volontaire, ou un naturel, comme on l'appelle, qu'ils ont rendu tel 
par le fréquent usage ou l'habitude des l'enfance : que! esl ce sens 
chez eux, c'est ce qui m'a été montré par un influx, qui était tacite 
cl froid, dans toute la face, tant dans la partie droite que dans la 
partie gauclie, cl de la se fixant vers les yeux, et s'élendant de l'œil 
gaucho dans la face, ce qui signifiait fjiii: li s libres du Cerveau s'y 
étaient mêlées, et qu'elles commandent aux fibres du Cervelet, et 
que par suile à l'intérieur régnent l'imposture, la feinte, le men- 
songe et la fourberie, et qu'à l'extérieur se montrent la sincérité et 
la bonté; la fixation vers l'œil gauche et par suile aussi dans la 
face, signifiait qu'ils ont pour Un le mal, et qu'ils se servent de la 
partie intellectuelle pour parvenir à leur lin, car l'œil gauche si- 
gnifie l'intellectuel. Ce sont ceux-là aujourd'hui qui, quant a. la 
plus grande partie, constituent le sens commun involontaire, ce- 
pendant ils étaient a noient) ement les plus célestes de tous, mais 
aujourd'hui ils sont les plus scélérats de tous, et principalement 
ceux du Monde Chrétien : ils sont en grand nombre, et ils appa- 
raissent sous l'occiput et vers le dos, où je les ai très-souvent vus et 
perçus; car ceux qui représentent aujourd'hui ce sens, sont ceux 
qui pensent avec fourberie, qui méditent des méchancetés contre 
le prochain, et qui montrent un visage amical, même très-amical, 
et aussi des gestes semblables, qui parlent avec douceur comme 
s'ils étaient, plus que les autres, doués de Charité, et qui sont ce- 
pendant les ennemis les plus acharnés, non-seulement de celui 
avec qui ils ont commerce, mais même du genre humain : leurs 
pensées m'ont été communiquées; elles étaient affreuses et abomi- 
nables, pleines de cruautés et de barbarie. 

4328. 11 m'a aussi été montré ce qu'il en est du volontaire el de 
l'intellectuel dans le commun ; les Très-Anciens qui ont constitué 
l'Église Céleste du Seigneur, cl dont il a été parlé tt« 1 1 H à H 93, 
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ont eu unvolontairedanslequelily avait le bien, et un intellectuel 
dans lequel il y aïait le vrai provenant du bien, et chez eux les 
deux faisaient un; mais les anciens, qui ont forme l'Église spiri- 
tuelle du Seigneur, ont eu un volontaire entièrement détruit, mais 
un intellectuel intègre, dans lequel le Seigneur par la régénération 
formait un nouveau volontaire, et aussi par ce volontaire un nouvel 
intellectuel, voir H°> 8G3, 873,895, 9S7, 998, 1033, 10(3, 1DM, 
1S55,2256. Comment avait été le bien de l'Église céleste, cela m'a 
élé montré par une colonne descendant du ciel, laquelle était de 
couleur d'azur; a son côté gauebe il y avait un brillant comme le 
brillant enflammé du soleil ; par là était représenté leur premier 
état, par la couleur d'azur leur bien volontaire, et par le brillant 
enflammé leur intellectuel : et ensuite l'azur de la colonne passait 
dans un enflammé obscur, ce qui représentait leur second étal, et 
que leurs deux vies, savoir, la vie de la volonté et celle de l'enten- 
dement faisaient néanmoins un, mais plus obscurément quant au- 
bien provenant de la volonté, car l'azur signifie le bien, et le bril 
lant enflammé le vrai d'après le bien : peu après, cette colonne de- 
vint entièrement noire, et autour de la colonne il y avait un brillant 
qui était bigarré par une sorte ue blancheur éclatante, et présentait 
des couleurs par lesquelles était signifié l'état de l'Eglise spiri- 
tuelle ; la colonne noire signifiait le volontaire qui avait été entiè- 
rement détruit, et qui n'était que mal; le brillant bigarré par une 
sorte de blancheur éclatante signifiait l'intellectuel, dans lequel 
un nouveau volontaire avait été introduit par le Seigneur; cardans 
te ciel l'intellectuel est représenté par le brillant. 

4329. Des Esprits vinrent à une certaine hauteur; au bruit 
qu'ils faisaient entendre, il me sembla qu'ils étaient en grand 
nombre, el d'après les idées de leur pensée et de leur langage qui 
étaient détournées vers moi , je découvris qu'ils étaient comme 
n'ayant aucune idée distincte, mais comme dans l'idée commune de 
plusieurs; de la j'avais l'opinion qu'ils ne pouvaient percevoir 
rien de distinct, mais seulement quelque copimun non distinct, 
par conséquent obscur, car j'étais dans l'opinion que le commun 
n'était pas autre chose ; que leur pensée fût commune, c'esl-à- 
dirc, appartint en même temps à plusieurs, c'est ce que j'ai 
pu clairement apercevoir par les cjioses qui influaient de là dans. 
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ma pensée : mais il y avait avec eux un esprit intermédiaire, 
par lequel ils parlaient avec moi, car un te) commua ne pouvait 
tomber dans le langage que pat d'autres; et lorsque je parlais 
avec eux par cet intermédiaire, je disais, selon l'opinion que j'a- 
vais, que les communs ne peuvent présenter sur une chose une 
idée distincte, mais qu'ils présentent une idée tellement obs- 
cure, qu'elle est pour ainsi dire nulle; or, un quart d'heure 
après, ils me montrèrent qu'ils avaient une idée distincte des 
communs et de plusieurs choses dans les communs, surtout en ce 
qu'ils observaient exactement et distinctement toutes les varia- 
lions et tous les changements de mes pensées et de mes afleclions 
avec les singuliers la, de sorte que d'autres esprits n'auraient pas 
pu faire mieux ; de là je pus conclure qu'autre chose est la com- 
mune idée qui est obscure, dans laquelle sont ceux qui ont peu de 
connaissance et sont par suite dans l'obscur sur toutes choses , et 
autre ebose la commune idée qui est claire, dans laquelle sont 
ceux qui ont été instruits dans les vrais et dans les biens, lesquels 
dansleur ordre et dans leur série ont été insinués dans le commun, 
cl tellement disposés, que d'après le commun ils peuvent les voir 
distinctement ; ce sont ceux-ci qui constituent dans l'antre vie le 
Sent commun volontaire, et ce sont ceux qui par les connaissances 
du bien et du vrai se sont acquis la faculté intuitive des choses 
d'après le commun , cl qui de là contemplent les eboses en même 
temps d'une manière ample, et décident aussitôt si telle chose est 
ou n'est point ; à la vérité, ils voient les choses comme dans 
i'obscnr, parce qu'ils voient d'après le commun celles qui sont 
dans le commun, mais comme elles ont été distinctement disposées 
dans le commun, c'est pour cela que ces choses sont néanmoins 
pour eux dans la clarté; ce sens commun volontaire ne tombe que 
dans les sages : je découvris aussi que ces esprits étaient des sages, 
car ils considéraient intuitivement chez moi toutes et chacune des 
Choses qui appartenaient a la conclusion, d'après lesquelles ils 
concluaient si liahilemenl sur les intérieurs de mes pensées 
et de mes affections, que je commençais a craindre de penser 
quelque chose de plus, car ils découvraient des eboses que je ne 
savais pasélrc chez moi, et cependant d'après les conclusions qu'ils 
tiraient il m'était impossible de ne les pas reconnaître; de la je 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-DEUXIÈME. 815 



percevais chez moi de la torpeur a parler avec eux, el quand je re- 
marquai cette torpeur, il apparut comme quelque chose de che- 
velu, et prononçant la quelques paroles sourdement, il me Tut dit que 
par la était signifié le sensitif commun corporel qui leur corres- 
pond. Le jour suivant, je parlai de nouveau avec eux, et j'eus 
encore par mon expérience ta certitude qu'ils avaient une percep- 
tion commune non obscure mais claire, et que selon que variaient 
les communs el les étals des communs, de même variaient les par- 
ticuliers et les états des particuliers, car ceux-ci se réfèrent en 
ordre et en série a ceux-là. Il me fut dit qu'il existe des Sens 
communs volontaires encore plus parfaits dans In sphère intérieure 
du ciel, et que lorsque les anges sont dans une idée commune ou 
universelle, ils sont en mémo temps dans les idées singulières qui 
sont distinctement mises en ordre par le Seigneur dans l'idée 
universelle, et que le Commun et l'Universel ne sont pas quelque 
chose, s'il n'y a pas en eux des particuliers et des singuliers, par 
lesquels ils existent et d'où ils tirent le nom tic commun et d'uni- 
versel, et qu'ils sont d'autant plus grands qu'il y en a davantage 
en eux ; el que par la il est évident que la Providence universelle 

est composée, n'est absolument rien, et qu'il y a de la stupidité ?t 
décider qu'il existe un universel chez le Divin cl d'en supprimer 
les singuliers. 

4330. Puisque les Trois Cieux constituent ensemble le Très- 
Grand Homme, et qu'a cet Homme correspondent tous les Membres, 
tous les Viscères el tous les Organes du corps, selon leurs fonctions 
et leurs usages, comme il a été dit ci-dessus, non-seulement les 
choses qui sont Externes et qui se montrent a la vue lui corres- 
pondent, mais aussi celles qui sont Internes el qui ne se montrent 
point à la vue, par conséquent celles qui appartiennent â l'homme 
Externe et celles qui appartiennent à l'homme Interne : les So- 
ciétés d'esprits et d'anges, auxquelles correspondent les choses qui 
appartiennent à l'homme Externe, proviennent de celle terre quant à 
la plusgrandc partie; mais les sociétés auxquelles correspondent les 
choses qui appartiennent à l'Homme Interne proviennent d'ailleurs 
quant Ma plus grande partie; ces sociétés dans les cieux font un, 
comme chez l'homme régénéré l'honuiic Exlcrne et l'homme Interne: 
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toutefois , de ceux qui viennent de celle terre dans l'autre vie , il 
en est peu, aujourd'hui, chez qui l'homme Externe Tasse un avec 
l'homme Interne, car !a plupart sont Sensuels, au point qu'il y en 
a un très-pèlil nombre qui croient autre chose, sinon que l'Externe 
de l'homme est tout ce qui constitue l'homme , et que , quand cet 
Externe se retire, comme il arrive lorsque l'homme meurt, à peine 
reste-t-il quelque chose qui vive; encore moins croient-ils que c'est 
l'interne qui vil dans l'externe, et que, quand l'externe se retire, 
l'interne vit principalement : il m'a été montré par une vive expé- 
rience comment ceux-ci sont contre l'homme Interne ; il y avait 
un grand nombre d'Esprits de cette Terre , qui avaient été tels , 
lorsqu'ils vivaient dans le monde ; en leur présence venaient des 
Esprits qui représentaient l'homme Interne Sensuel, et alors 
ceux-là se mirent aussitôt à infester ceux-ci, a peu près comme les 
irrationnels infestent ceux qui sont rationnels, en parlant et en 
raisonnant continuellement d'après les erreurs des sens, d'après 
les illusions qui en proviennent, et d'après de pures hypothèses , 
ne croyant rien que ce qui peut être confirmé par les sensuels ex- 
ternes, et de plus, ils se moquaient de l'homme Interne; mais les 
esprits qui représentaient l'homme Interne Sensuel ne s'en in- 
quiétaient nullement, ils étaient surpris non-seulement de leur 
folie, mais encore de leur, stupidité ; et, œ qui est étonnant , c'est 
que, quand les Sensuels externes s'approchaient des Sensuels in- 
ternes et venaient presque dans la sphère de leurs pensées, les 
Sensuels externes commençaient à respirer difficilement, — car 
les Esprits et les Anges respirent comme les hommes, mais la res- 
piration en eux est interne respectivement. N« 388i, 3885, et 
suiv., 3893, — et par conséquent à être presque suffoqués , aussi 
se retiraient-ils, et plus ils s'éloignaient des Sensuels Internes, 
plus il y avait chez eux de tranquillité et de repos, parce qu'ils res- 
piraient plus facilement, et de nouveau plus ils se rapprochaient, 
plus ils étaient dans le trouble et dans l'agitation ; cela venait de 
ce que, quand les Sensuels Externes sont dans leurs illusions, 
leurs phantaisies et leurs hypothèses, et par suite dans leurs faux, 
ils sont dans un état de tranquillité, et que, vice versà , quand ces 
faux leur sont enlevés, ce qui arrive quand l'homme Interne influe 
avec la lumière du vrai . ils sont dans un étal de trouble ; en effet , 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-DEUXIÈME. 217 



dans l'autre vie, il existe tira sphères de pensées et d'affections, 
et elles sont mutuellement communiquées selon la présence et l'ap- 
proche, fi" )0i8, 1053, 1346, 1504 à 1512,1695, 2401, 2*B9 : 
ce conflit dura pendant quelques heures; ei c'est ainsi qu'il me 
fut montré comment les hommes de cette Terre sont aujourd'hui 
contre l'homme Interne, et que le Sensuel externe fait presque tout 
chez eux. 

1331 . La continuation sur le Très-Grand Homme, et sur la 
Correspondance, sera placée a la fin du Chapitre suivant, et il y 
sera question de la Correspondance avec les Sens en particulier. 
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4332. Avant le Chapitre qui précède, il a été expliqué ce que le 
Seigneur, dans Matthieu Cliap. XXIV. vers. 32, 33, 34, 35, a 
priîdit sur son Avènement, et il a été montré 11, et précédemment 
en beaucoup d'endroits, que par cet avènement a itè entendu le 
Dernier temps de l'Église précédente et le Premier temps de l'É- 
glise nouvelle ; il a été traité jusqu'ici du dernier temps ou fin de 
l'Église précédente, et du premier temps ou commencement de 
l'Église nouvelle, voir IcscsiiliciiiiitiisdonisiiusavanlloChap.XXXI, 
N°> 4036 a 4060, el avant le Chap. XXXII, N« 4229 â 4231 : 
maintenant il faut expliquer !a suite de ce même Chapitre dans 
i'Évangélislc depuis le Verset 3G jusqu'au Verset 42, c'est-à-dire, 
ces paroles: <■ Mois quant à ce jour et à l'heure, personne ne 
sait, pas même les Anges des cieu.r , sinon mon Père seul. Hais de 
mime que les jours de Noè, de même sera l'avènement du Fils de 
l'homme. Car, de même qu'ils étaient dans tes jours avant te déluge, 
mangeant et buvant, se mariant et donnant en mariage, jusqu'au 
jour qu'entra JVoë dans l'arche ; et qu'ils n'eurent aucune connais- 
sance jusqu'à ce que vint te déluge , et qu'il Us enleva tous , de 
même sera aussi l'avènement du Fils de l'homme. Alors deux seront 
dans te champ, l'un sera pris, et l'un sera laissé. Deux moudront 
au moulin, une sera prise, et une sera laissée. ■ 

4333. Ce qui est signifié par ces paroles dans le sens interne, on le 
verra par l'explication suivante, à savoir, qu'il est décrit quel doit 
être l'état, alors que la vieille Église est rtjeléc et que la nouvelle 
Église est instaurée : que le rejet de la vieillcËgtise et l'instauration 
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de la Nouvelle, soienl ce qui est entendu par la Consommation du 
siècle et par l'Aïènemcnl du Fils de l'homme, ei en général par le 
Jugement Dernier, c'est ce qui a déjà Été montré plusieurs fois ; 
et aussi que ce Jugement a eu lieu quelque fois sur ceGlobe, savoir, 
Primo, quand l'Église Célesie du Seigneur, appelée la Tris-An- 
cienne Église, a péri chez les Antédiluviens par l'inondalion des 
maux et des faux, qui, dans le sens interne, est le déluge. 
Secundo, quand l'Église Spirituelle, qui a été instituée après le 
déluge et est appelée l'Église Ancienne, répandue dans la plus 
grande partie de l'Asie, s'est éteinte d'elle-même. Tertio, quand 
le Représentatif d'Église chez les desccndanisdeJacobaété détruit, 
ce qui est arrivé quand les dix Tribus furent emmenées en une 
captivité perpétuelle et dispersées parmi les nations; et enfin 
lorsque Jérusalem fut détruite, et que les Juifs aussi furent dis- 
persés ; comme alors il y eut Consommation du siècle après l'avè- 
nement du Seigneur, c'est pour cola aussi que plusieurs choses qui 
ont étédites par le Seigneur dans les Évangélisles sur la Consom- 
mation de ce siècle, sont même applicables à cette nation, el sont 
aussi appliquées aujourd'hui par plusieurs ; mais toujours est-il 
qu'en particulier et surtout ici il s'agit de la Consommation du 
siècle, qui maintenant est proche, c'est-à-dire, de la fin de 
l'Église Chrétienne, dont il est aussi question dans l'Apocalypse 
dans Jean ; cette consommation sera le Quatrième Jugement 
dernier sur ce Globe. Quant a ce que renferment les paroles con- 
tenues dans les Versets 36 h 42, ci-dessus rapportés, on va le voir 
par leur sens interne, que voici : 

4334. Mai» quanl à ce jour et à l'heure penonnene sait, signifie 
l'état de l'Église alors quant aux hiens et aux vrais, en ce qu'il ne 
se manifestera à personne ni sur la terre ni dans le ciel ; en effet, 
ici par le jour et l'heure, il est entendu, nun pas le jour el l'heure, 
ou le temps, mais l'état quant au bien ol au vrai ; que les temps 
dans la Parole signifient les états, on le voit N<" 2625, 2788, 2837; 
3254, 3356 ; et de même les jours, N°*23, 487, 488, 493,893, 2788, 
3*62, 3785 ; de laaussi l'heure, mais elle signiûe l'état en particu- 
lier; que ce soit l'état quant au bien et au vrai, c'est parce qu'il 
s'agit de l'Église, car le bien et le vrai font l'Église. — Pas même 
tes Anges des deux, «non mon Père ici, signilie que le Ciel ne 
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connaît pas l'état de l'Église quant au bien et au vrai en particu- 
lier, mais que le Seigneur Seul le connaît, et qu'en outre le Ciel 
ne sait pas quand cet étal de l'Église doit arriver ; que ce soit le 
Seigneur Loi-Même qui est entendu par le Père, on le voit N« ) !>, 
1729, 200», 8005, 3690; et que le Divin Bien dans le Seigneur 
soit ce qui est nommé le Père, et le Divin Vrai procédant du Divin 
Bien, ce qui est nommé le Fils, on le voit N os 2803, 3703, 3701, 
3736 : ceux donc qui croient que autre est le Père, et autre est le 
Fils, et qui les distinguent, ne comprennent pas les Écritures. — 
Mail de même qu'ils étaient dans Ut jours avant le déla ge, signifie 
l'étal de vaslation de ceux qui sont de l'Église, lequel est comparé 
a l'état de vastation de la Première ou Très-Ancienne Église, dont 
la consommation du siècle ou le Jugement Dernier est décrit dans 
la Parole par le déluge ; que le déluge signifie l'inondation des 
maux et des faux, et par suite la consommation de ce siècle, on 
le voit N« 310, 660, 662, 705, 739, 790, 805, HSO; que lesjours 
soient des états, on vient de le voir. — Mangeant et buvant, u 
mariant et donnant en mariage, signiûe leur état quant a l'appro- 
priation du mal et du faux, et par suite ta conjonction avec le ma! 
et le faux ; que manger soii l'appropriation du bien, et boire, l'ap- 
propriation du vrai, on le voit N™ 3I6S, 31)13 f.,359G, ainsi dans 
le sens opposé, c'est l'appropriation du mal cl du faux ; que se 
marier soit la conjonction avec le mal, et donner en mariage, la 
conjonction avec le faux, on peut le voir par ce qui a été dit et 
expliqué sur le mariage et sur l'amour conjugal, N os 686, 21 73, 
2618, 2728, 2729, 2737, 2738, 2739, 2803, 3)32, 3)55, a savoir, 
que dans le sens interne c'est la conjonction du bien et du vrai ; 
mais ici, dans le sens opposé, c'est la conjonction du mal et du 
faux: touice que le Seigneura prononcé, étant Divin, n'est point, 
dans le sens interne, tel qu'il est dans la lettre, par exemple, 
ranger et boire dans la Sainte-Cène ne signifie dans le sens spi- 
rituel ni manger ni boire, mais être approprié au m'en du Divin 
amour du Seigneur, N°> 2(65, 2177,2(87,2343, 2359, 3461, 
3478, 3735, 42(1, 4217 ; et comme le conjugal, quand il se dit de 
l'Église et du Royaume du Seigneur, esl la conjonction du bien 
qui appartient a l'amour avec te vrai qui appartient a la foi, c'est 
pour cela que d'après cette conjonction le Royaume du Seigneur 
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dans la Parole csl appelé mariage céleste.— Jusqu'au jour çu' en ira 
JVoë dans l'arche, signifie la fin de l'Église précédente et le com- 
mencement d" une nouvelle Église; en effet, Noaeh signifie l'An- 
cienne Église en gênerai, qui a succédé à la Très-Ancienne après 
le déluge, H" 773, et ailleurs; ei l'arche signifie l'Église elle-même, 
N° 639 : le jour, qui est plusieurs fois nommé dans ces Versets, 
signifie l'état, comme il vient d'être montré. — Et qu'Us n'eurent 
aucune connaissance jusqu'à ce que vint le déluge, et qu'il Us en- 
leva tous, signiDe que les nommes de l'Église alors ne sauront 
point qu'ils ont éW inondés de maux et de faux, parce que, a cause 
des maux et des faux dans lesquels ils sont, ils ignoreront ce que 
c'est que lo bien de l'amour envers le Seigneur et le bien de la 
charité a l'égard du prochain, et ce que c'est que le vrai de la foi , 
et que ce vrai vient de la, et ne peut exister que chez ceux qui 
vivent dans cet amour et dans cette charité; ils ignoreront aussi 
que c'est l'interne qui sauve et damne, et non l'externe séparé 
d'avec l'interne. — De même sera l'avènement du Fils de l'homme, 
signifie le Divin Vrai qu'ils ne recevront point ; que l'avènement 
du Fils de l'homme soit le Divin Vrai qui alors sera révélé, c'est 
ce qui a été dit précédemment aux Versets 37 et 30, et N° s 2803, 
28 13 , 3704, et aussi 3004, 3005, 3006, 3008, 3009. — Alors deux 
seront dans le champ, l'un sera pris, et l'un sera laissé, signifie 
ceux quf au dedans de l'Église sont dans le bien, et ceux qui au 
dedans de l'Église sont dans le mal, en ce que ceux qui sont dans 
.le bien seront sauvés, et ceux qui sont dans le ma! seront damnés; 
que le champ soit l'Église quant au bien, on le voit N" 3974,3196, 
3310, 3317, 3766. — Deux moudront au moulin, me sera prise, 
et une sera laissée, signifie ceux qui au dedans de l'Église sont 
dans le vrai, c'est-à-dire, dans l'affection du vrai d'après le bien, 
en ce qu'ils seront sauvés, et ceux qui au dedans de l'Église sont 
dans le vrai, c'est-à-dire, dans l'affection du vrai d'après le mal, 
en ce qu'ils seront damnés ; que moudre et la meule, dans la Parole, 
aient ces significations, on le verra dans ce qui va suivre- D'après 
ces explications, il est doncévident que par ces paroles il est décrit 
quel doit être l'état quant au bien et au vrai au dedans de l'Église, 
lorsque celle-ci est rejetée et qu'une nouvelle Église est adoptée. 
4335. Que dans la Parole ceux qui montai soient ceux qui au 
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dedans île l'Église sont dans lu vrai d'après l'a ffec lion du bien, et 
dans le sens opposé, ceux qui au dedans de l'Église sont dans le 
vrai d'après l'affection du mal, on peut le voir par ces passages : 
Dans Ésaïe : « Descends cl assieds-toi sur la poussière, vierge fille 
« de Babel ; assieds-toi a terre, point de tronc, fille des Chaldéens; 
« prends une meute, et moud» ife la farine; découvre les cheveux, 

* mets a nu Ion pied, découvre ta cuisse, passe les fleuves. » — 
XLVI1. I, 2; — la fille de Babel, ce sont ceux chez qui les ex- 
ternes se montrent saints e! bons, mais dont les intérieurs son» 
profanes et mauvais, K 0! 1182, 1326; la fille des Cbaldéens, ce 
sont ceux chez qui les externes se montrent sainis et vrais, mais 
dont les intérieurs sont profanes et faux, N«» 1368, 18(6 ;prendre 
une meule et moudro de la farine, c'est forger desdoctrinaux avec 
des vrais qu'on pervertit ; car la farine, parce qu'elle provient du 
froment ou de l'orge, signifie les vrais d'après le bien, et dans le 
sens opposé, les vrais qu'on pervertit pour séduire. Dans Jéréraie: 
" Je ferai disparaître d'entre eux voix de joie et voix d'allégresse, 
« voix de fiancé et voix de fiancée, voix de meutes et lumière de 
« lampe; ctsera toute celte terre en dévastation et désolation. »— 
XXV. 10, 11 : — et dans Jean : ■ Aucun artisan d'aucun art ne 

* sera plus trouvé dans Babylone ; aucune voix de meule n'y tera 

* plut entendue, et lumière de lampe n'y luira plus, et voix de 
« fiancé et de fiancée n'y sera plus enlendue. • — Apoc. XV111. 
21 , 82, 23 ; — la voix de la meule ne sera plus entendue dans Ba- 
bylone sipifle qu'il n'y aura point de vrai ; la lumière de la lampe 
ne luira plus, signifie qu'il n'y anra pas non plus d'intelligence du 
vrai. Dans les Lamentations : « Les femmes dans Sion ils ont forcé, 
« les vierges dans les villes de Jehudah ; les princes par leur main 

* ont été pendus, les faces des vieillards n'ont point été honorées ; 
« let jeunet gem pour moudre ont été entraînés, et les enfants sous 
« îe bois tombent. . — V. 11,(2, 13, U; — les jeunes gens en- 
traînés pour moudre, c'est pour forger des faux en s'appuyant sur 
des vrais, et ainsi on persuadant. Dans Moïse : • Tout premier-né 
« mourra dans la terre d'Egypte, depuis le premier-né de Pharaon 
« qui devait être assis sur son trône, jusqu'au premier-nè de la 

* tenante qui (est) après tes meules. ■ — Exod. XI. 5; — les 
premiers-nés d'Egypte, ce sont les vrais de la foi séparés d'avec 
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le bien île la charité, vrais qui deviennent des faux, N°3325 ; le 
premier-néde la servante qui est après les meules, c'est l'affection 
d'un ici vrai, d'où proviennent les faux ; voilà ee qui a été repré- 
senté par ces historiques. Dans le Même : - En gage on ne pren- 
« dra point des meule», ni la meute de dams, parce qu'elle est 
« l'âme de celui qui mol en gage. - — Deutér. XXIV. 6 ; - Celte 
loi a été portée par cette raison que les meules signifiaient les doc- 
trinaux, et laineule de dessus les vrais des doctrinaux, qui sont ce 
qui est appelé l'âme de celui qui met en gage ; que sans la signifi- 
cation spirituelle des meules et de la meule de dessus cette loi 
n'aurait pas été portée, et qu'il n'aurait pasété dit que celte meule 
était son âme, cela est évident. Que Moudre tire son significatif 
des représentatifs qui existent dans le monde des esprils, c'est ce 
qui m'a été montré ; car j'y ai vu des esprits qui étaient comme 
occupes a moudre, sans tin d'usage, seulement pour leur volupté ; 
cl parce que les vrais alors sont sans leur affection d'après le bien, 
ilsse présenlenl a la vérité comme des vrais dans la formeexterne, 
mais l'interne n'étant point en eux, ce sonl des fantftmes; et si 
l'interne est mauvais, ils sont alors employésa confirmer le mal, et 
ainsi par l'application au mal ils deviennent des faux. 



CHAPITRE XXXIII. 



1. Et leva Jacob ses yeux, et il vit; et voici, Ésaû venait, et 
avec lui quatre cents liommes ; et il partagea les enfants auprès 
de Léah , et auprès de Rachel , et auprès des deux servantes. 

3. Et il plaça les servantes et leurs enfants en premier, et Léah 
et ses enfants après, et RaclicI etJosepb après. 

3. Et lut passa devant eux, et il se prosterna à terre sept fois, 
jusqu'à ce qu'itse fut approché jusqu'à son frère. 

*. El courut Ésaû au-devant de lui, elil l'embrassa, et il tomba 
à son cou, et il le baisa, et ils pleurèrent, 

5. El il leva ses yeux , et il vit les femmes ci les enfants, el il 
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dit : Qui ceux-ci, a toi? — lit il dit : Les enfants dont a gratiné 

Dieu ton serviteur. 

6. lit approchèrent les servanles, elles et leurs enfants, et elles 
ce prosternèrent. 

7. Et approcha aussi Léah elses enfants, el ils se prosternèrent; 
cens Dite approcha Joseph et ltachcl, cl ils se prosternèrent. 

8. — Et il dit : Qui , ù loi, tout ce camp que j'ai rencontré? 
— El il dit : Pour trouver grâce aux yeux, de mon seigneur. 

9. El dit Ésaû : Est à moi abondance, mon frère, soit à loi 
ce qui a loi. 

40. Et dit Jacob: Non pas, je te prie ; si, je le prie, j'ai trouvé 
grâceà tes yeux, et tu recevras mon présent de ma main, car [c'est) 
parce que j'ai vu tes faces, comme se verraient les faces de Dieu, 
et tu m'as accueilli. 

1 1 . Reçois, je le prie, ma bonédielion, qui t'a été amenée, parce 
que m'a gratiné Dieu, et parce qu'est a moi lout ; cl il le pressa ; 
—et il accepta. 

12. El il dit : Partons et allons, et j'irai auprès de loi. 

1 3. — El il lui dit : Mon seigneur sait que les enfants (toni) 
tendres, el le menu bélaii et le gros bétail qui letlcnt chez moi , 
et qu'on les pousse un jour, cl mourrait tout le menu bétail. 

1*. Que passe, je le prie, mon seigneur devant son serviteur; 
cl moi j'avancerai lentement au pied de l'œuvre qui (en) devant 
moi, et au pied des enfants, jusqu'à ca que je vienne vers mon 
seigneur, à Séir. 

15. El dit Ésaû r Que j'établisse, je te prie, avec toi du peuple 
qui («i) avec moi. — El il dit : Pourquoi cela? que je trouve 
grâce aux veux de mon seipneur ! 

(6. El retourna en ce jour Ésaû par son chemin, à Séir. 

17. Et Jacob partit vers Succoth, et il se bâtit une maison , el 
pour son acquisition il fit des cabanes; c'est pourquoi il appela le 
nom du licuSuccoih. 

IS. El vint Jacob a Schalem, ville de Schéchem, qui (m<) dans 
la terre de Canaan, comme il venait de Pad dan- Aram ; et il campa 
vers les faces de la ville. 

19. Et il acheta la portion du champ, où il lendit sa tenle, delà 
main des fils de Chamor, père de Schéchem, cent Eésithcs. 
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90. Et il dressa la un autel, cl il l'appela El Elohé Israël. 



CONTENU. 

133C. Ici, dans le sens interne, il s'agit de la Conjonction do 
Divin Bien Naturel, qui est Ésaû, avec le Bien du Vrai, qui est 
Jacob; ainsi il s'agit de la soumission du Bien du Vrai , et de 
son insinuation dans le Divin Bien Naturel : il est décrit comment 
se fait la progression. A. la lin, il s'agit de l'acquisition des vrais 
intérieurs. 

SENS INTERNE. 

4337. Dans les Chapitres qui précèdent , dans le sens interne , 
lorsqu'il est parlé de Jacob, il a été question de l'acquisition du 
vrai dans le Naturel, acquisition qui se lait, a lin que ce vrai 
puisse Être conjoint au bien , car tout vrai est pour cette fin ; Jacob 
dans le sens interne est ce vrai , et Ésaû est le bien auquel le vrai 
-doit être conjoint. Avant que la conjonction se fasse, le vrai parait 
être à la première place , mais après la conjonction le bien est en 
actualité a la première place , voir N os 3539, 3518, 3556, 3563, 
3570, 3576, 3603, 3701 , 3995; c'est aussi ce qui est signifié par le 
prophétique d'Isac sur Ésaû : « Sur ton épée tu vivras, et ton frère 
■ tu serviras, et il arrivera que quand tu domineras, et tu briseras 
« son joug de dessus ton cou.»— Gen. XXVII. iO; —C'est de cet 
état qu'il s'agit maintenant ici ; de la vient que Jacob appelle Ésaû 
son seigneur, et qu'il se nomme son servileur, dans ce Chapitre, 
Vers. 6, 8, 13, 1i. Il faut qu'on sache que Jacob représente ici le 
bien du vrai, mais le bien du vrai considéré en lui-même est seu- 
lement le vrai ; car tant que le vrai est dans la mémoire seule il est 
appelé le vrai, mais lorsqu'il est dans la volonté et par suile dans 
l'acte, il est nommé le bien du vrai; en effet, faire le vrai n'est pas 
autre chose; tout ce qui procède de la volonté est appelé bien, car 
l'essentiel de la volonté est l'amour et par suite l'affection, et tout 
ce qui se fait d'après l'amour ctl'affeclion de l'amour prend le nom 
vu. ' is 
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do bien . Le vrai ne peut pas non plus être conjoint nu bien, qui in- 
flue par l'homme Interne et d'origine est Divin, lequel est représenté 
ici par lisau, mut que le vrai soit le vrai par la volonté et par 
l'acte, c'csl-à-diie, le Lien du vrai ; car le bien, qui inllue par 
l'homme Interne cl d'origine est Divin , inllue dans la volonté, et 
[à il va à la rencontre du bien du vrai qui a été insinué par 
l'homme Externe. 

4338. Vers. i,2, 3. El leva Jacob ses yeux, et it vil ; ci voici , 
Êsau venait, cl avec lui quatre cents koiumcs; cl il partagea tei 
enfants auprès de Lèah, et auprès de Itachcl , et auprès des deux 
servantes. Et il plaça tes servantes et leurs enfants en premier, cl 
Léak et ses enfants après, cl Jiachel et Joseph après. Et lui passa 
devant eux, et il se prosterna à terre sept fois, jusqu'à ce qu'il se 
fût approché jusqu'à son frère. — Et leva Jacob ses yeux, et il 
vit, signifie la perception et l'intention du bien du vrai, qui est 
Jacob : et voici, Èsaù renait, signifie le Divin Bien Halurel : « 
avec lui quatre cents hommes, signifie l'étal : et il partagea les en- 
fants auprès de Liait, signifie la disposition des vrais externes 
sous l'affection de ces vrais : et auprès île Itaelicl, signifie la dis- 
position des vrais intérieurs sous l'affection do ces vrais : et auprès 
des deux servantes, signifie sous l'affection des choses qui sont au 
service de CCS vrais : tt il plaça tes servantes et leurs enfants en 
premier, elLéah et ses enfants après, et Hochet et Joseph après, 
signifie l'ordre à partir des communs dans lesquels sont tous les 
autres : et lui passa devant eux, signifie l'universel, ainsi tous : 
et il se prosterna à terre sept fois, signifie la soumission de tous : 
jusqu'à ce qu'il se fut approché jusqu'à son frère, sipifie la 
conjonction de la part du bien provenant du vrai, qui est. 
Jacob. 

4330. Et leva Jacob ses yeux, et il vit, signifie la perception et 
l'intention dit bien du vrai, qui est Jacob : cela est évident par la 
signification de lever les yeux et voir, en ce que c'est la perception 
et l'intention ; en effet, lever les yeux est l'externe qui correspond 
à l'élévation du mental qui est l'interne, par conséquent, a la per- 
ception; de là loir correspond a l'intention. Que Jacob ici repré- 
sente le bien du vrai, c'est ce qui vient d'être montré N° 4337. 

4340. Ésaii venait, signifie le Divin Bien Naturel : on le voit 
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SIiSTnS li0Q d É "*' en 06 m esl le nivin Bieo d3ns ,c 

*3*1. Et stwc lut (jnoffe «m» Aowm«, tij«i/î« iVKu tdl'élatde 
la conjonction du Divin Bien avec le Vrai dans le Naturel car il 
s agn de cette conjonction quatre cent:, dans la Parole, signifient 
1 d; " e * b,duréc de 'a tentation, N« 1817, 2959, 2966, et comme 
toute conjonction du bien avec le vrai se fait par les tentations 
voilà pourquoi c'est l'état des tentations qui est ici entendu ■ què 
par les tenlaimns les biens soient conjoints aux vrais, on le voit 
rv»2272, 3318; et que les tentations existent, lorsque le bien 
commence à prendre la première place, on le voit m ms m$- 
el qu'enfin l'union de l'Essence Divine du Seigneur avec son Es- 
sence Humaine ait été faite par les tentations, on le voit R'« 1737 
Le Bien Lui-Méme, qui doit être conjoint avec le Vrai, n'est point 
tuile, mais c'est le Vrai qui est tenté ; et le Vrai n'est pasnon plus 
tenté par le Bien, mais il l'est par les faux cl par les maux, et aussi 
par les erreurs et les illusions, et par l'affection de ces erreurs et de 
ces illusions qui sont adliérc nies aux vrais dans le Naturel ; eu effet, 
quand le bien inllue, ce qui se fait par le chemin interne, ou par 
l'homme interne rationnel, les idées de l'homme naturel formées 
par les erreurs des sens et par les illusions qui en proviennent, 
ne soutiennent pas l'approche de ce bien, car elles sont discor- 
dantes, de la l'anxiété dans le naturel, et la tentation ; c'est là ce 
qui, dans le sens interne, est décrit dans ce Chapitre, en ce que, 
quand Ésaû vint avec quatre cents hommes, Jacob fut saisi de 
crainte et tomba par suite dans l'anxiété, el de là dans un état de 
soumission et d'humiliation ; car la conjonction de ces choses ne 
se fait jamais autrement : d'après cela on peut voir que par les 
quatre cents hommes il est signifié l'étal des tentations, par quatre 
cents l'étal lui-même, et par les hommes les vrais rationnels qui 
ont été conjoints au bien quand il a influé dans le Naturel ; que les 
hommes signifient les intellectuels et les rationnels, on le voit 
N°* 265, 719, 1007, 3131; mais ce sont là de ces choses qui lomben t 
dans l'obscur de l'homme; et cela, parce que, quand il vit dans le 
corps, la distinction entre le Rationnel cl le Naturel n'est pas appa- 
rente; elle ne se montre nullement à ceux qui n'ont pas été rége- 
néits, ci se manifeste Ires-peu à ceux qui l'ont été, car ils n'y 
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réfléchissent point, cl même ils ne s'en inquièlent point; en elfe l, 
les connaissances des intérieurs do l'homme ont été presque obli- 
(érées, et cependant aslrcf ois ces connaissances consliluaieni clic/ 
les hommes au dedans de l'Église lout ce qui appartient a l'intelli- 
gence; néanmoins ces choses peuvent en quelque sorte Être évi- 
dentes d'après ce qui a été précédemment montré sur le Rationnel 
et sur l'influx du Rationnel dans le Naturel, a savoir, que le Na- 
turel csl régénéré par le Rationnel, N° 5 3286, 3388 ; et que le Ra- 
tionnel reçoit les vrais avant que le Naturel les reçoive, M" 3368, 
3671. Ces Vrais, qui du Rationnel influent avec le Rien dans le 
Naturel, sonlceux que signifient, dans le sens interne, les quStre 
cents hommes qui élaient avec Ésaii. 

i342. Et il partagea tes enfants auprès de Liait, signifie la du- 
jjoiiiioii des irais externes sous l'affection de ces vrais : on le voit 
par la signification de partager auprès, eu ce que c'est la disposi- 
tion ; par la signification des enfants ou des lils, en ce que ce sont 
les vrais, N 05 489, 191,533, (117, 2623, 3373; et par la repré- 
sentation de Léah, en ce qu'elle est l'affection du vrai extérieur, 
N°- 3793, 38(9; delà les enfants ou les lils sont ici les vrais de 
l'affection extérieure, par conséquent les vrais externes ; on appelle 
vrais externes ceux qui sont appelés vrais sensuels, savoir, les 
vrais qui influent immédiatement du monde par les sens du corps; 
mais les vrais intérieurs, qui soot signifiés par les cnfanls de Ra- 
Cliel, sonl ceux qui sont intérieurement dans le naturel, plus près 
sous l'intuition du Rationnel, auxquels les erreurs des sens et les 
illusions qui en proviennent ne sont point adhérentes, comme elles 
le sont aux vrais sensuels ; car plus les vrais s'avancent intérieu- 
rement, plus ils sont purifiés des choses mondaines et terrestres. 

4343. Et auprès de llachel, signifie ta disposition des vrais in- 
térieurs sous L'affection de ces frais : on le voit par la représen- 
tation de Racket, en ce qu'elle csl l'affection du vrai intérieur, 
H<" 37158, 3782, 3793, 381 9 ; de la ses enfants ou ses lils sont ici 
les vrais inférieurs; voir ce qui vient d'être dit, Pi" 4343, sur les 
vrais intérieurs, 

4344. Et auprès des deux servantes, signifie sous l'affection des 
choses qui sontau service de ces vrais: on le voit par la signification 
des servantes, eu ce qu'elles sont les alfeclions des sciences et des 
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connaissances, N° l 1895, 2B67, 3S35, 3819; et en ce qu'elles sont 
îles moyens qui servent a la conjonction de l'homme Externe et de 
l'homme Interne, N°> 3913, 3917; cl par la représentation de 
Zilpahetdeliilliali, qui sont ici les servantes, en ce qu'elles sont 
les affections extérieures qui servent de moyens, comme il a été 
dit, m 3849, 3931. 

4345. 'lu il plaça les servantes et leurs enfants en premier, et 
Léah el tes enfants aprfo, et Raclicl et Joseph apris, signifie l'ordre 
à partir des plus communs dans lesquels sont tous les autres : on 
peut le voir d'après co qui vient d'être dit sur la signification des 
servantes, de Léah, de Racliel et de leurs enfants, savoir, que les 
servantes sont les affections des sciences et des connaissances, 
Léah, l'affection du vrai extérieur, et Racket l'affection du vrai 
intérieur; les affections des sciences et des connaissances sont les 
plus externes, car c'est des sciences el des connaissances elles- 
mêmes que proviennent les vrais, et c'est en elles qu'ilssont; l'affec- 
tion <lu vrai externe vient ensuite et est intérieure, cl l'affection du 
vrai intérieur est encore plus intérieure ; plus les vrais sont exté- 
rieurs, plus aussi ils sont communs; et plus ils sont intérieurs, moins 
ils sont communs, et respectivement aux communs ils sont dits 
particuliers et singuliers : quant îi ce qui concerne les communs, 
ils sont appelés communs, en ce qu'ils son! composés de parti- 
culiers, par conséquent en ce qu'ils contiennent en eux les parti- 
culiers; les communs sans les particuliers ne sont point des 
communs, mais ils sont appelés ainsi d'après les particuliers; ilen 
est de cela comme du tout et des parties, le tout ne peut pas 
être nommé le tout, à moins qu'il n'y ait des parties, car c'est des 
parties que se compose le tout ; en effet, il n'y a rie,] dans la 
nature des choses qui n'existe et ne subsiste d'après d'autres; 
ce qui existe el subsiste d'après d'autres s'appelle commun, et 
les choses dont il est composé et d'après lesquelles il subsiste 
sont appelées particuliers ; les externes sont des choses qui sont 
composées d'internes, c'est pourquoi lesexternes sont des communs 
respectivement ; il en est de même de l'homme et de ses facultés, 
en ce que plus ses facultés sont extérieures , plus elles sont 
communes, car elles sont composées de facultés intérieures, et 
celles-ci le sont de facultés intimes en ordre. Le corps lui- 
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même, et ce qui appartient au corps, comme ce qu'on nomme 
sens externes et actions, sont des 1res - communs respective- 
ment ; le mental naturel, et ce qui appartient a ce mental, sont 
moins communs, parce qu'ils sont intérieurs et respectivement 
ils sont appelés des particuliers; enfin le mental rationnel, et ce 
qui appartient à ce mental, sont encore plus intérieurs, et res- 
pectivement ils sont des singuliers : ces choses se manifestent 
d'une manière vivante [ad vivam), quand l'homme est dépouillé du 
corps et devient esprit ; car alors il est évident pour lui que ses 
corporels n'ont été que les très-communs des choses qui appar- 
tiennent à son esprit, et que les corporels ont existé et subsisté 
d'après les choses qui appartiennent a son esprit, qu'ainsi celles 
de son esprit ont été respeclivement des particuliers ; et quand ce 
même esprit devient ange, c'est-à-dire, quand il est élevé dans le 
ciel, ce qu'il a vu et senti précédemment dans le commun et ainsi 
dans l'obscur, il le voit et le sent alors dans le particulier et dans 
la clarté, car il voit et sent alors des choses innombrables qu'il 
avait vues et senties auparavant comme ne faisant qu'une seule 
chose. Cela aussi est évident pour l'homme lui-même, quand il 
vit dans le monde; les choses qu'il voit et sent dans le premier 
flge de l'enfance, sont des très-communs, celles qu'il voit et sent 
dans le second âge de l'enfance et dans la jeunesse sont les par- 
ticuliers de ces communs, et celles qu'il voit et sent dans l'âge 
adulte sont les singuliers des particuliers ; car à mesure que 
l'homme avance en âge, il insinue les particuliers dans les com- 
muns de la première enfance , et ensuite il insinue les singuliers 
dans les particuliers, car il s'avance successivement vers les inté- 
rieurs, et il remplil de particuliers les communs, et de singuliers 
les particuliers: d'après cela on peut maintenant voir ce qui est 
entendu par l'ordre à partir des communs dans lesquels sont tous 
les autres, ordre qui esl signifié par « il plaça les servantes et leurs 
enfants en premier, Leali et ses enfants après, et Rachci et ses 
enranls après. » Il en est de même de l'homme quand il est régé- 
néré, ou, ce qui est la même chose, quand chez lui les vrais 
sont oonjoinls au bien; c'est ce dont il s'agit ici ; alors les affec- 
tions communes, avec les vrais de- ces affections, qui sont ici les 
scrvanlcs el leurs enfants, sont d'abord insinuées dans le bien , 
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eosaite les affections et les vrais mokas communs, c cst-à-dire, 
particuliurs respectivement, qui sont ici Leali cl ses enfants, enfin 
les affection R cl les vrais encore moins communs, c'est-à-dire, 
singuliers respect ivumenl, qui sont ici Rachel et Joseph : car 
alors l'homme passe pareillement comme par des âges, il y a 
d'abord en lui lu prunnur i^c du l' enfance, ensuite le second âge 
île l'enfance et la jeunesse, et enfin l'âge adulte. 

4316. Et lui posta devant eux, signifie l'universel, ainsi lous : 
on le voit par la représentation de Jacob, qui ici est fui, en ce qu'il 
est te bien du vrai, c'est-a-dire, le vrai par la volonté et par l'acte, 
N" 4337; le bien du vrai est l'universel de tous, car les communs, 
les particuliers et les singuliers, dont il vient d'Être parlé, lui ap- 
partiennent, parce qu'ils sont en lui. 

4347. El il se prosterna à terre sept fois, signifie la soumission 
de lous : on le voit par la signification de se prosterner à terre, en 
ce que c'est une inarque d'humiliation, N° 2153, par conséquent 
une soumission ; le suprême degré de la soumission est signifié par 
«711 fois, et la soumission de lous les vrais est signifiée en ce que 
Jacob se proslerna, car Jacob représente l'universel de tous ; ainsi 
qu'il vient d'être dit, N° 4346. Quant à ce qui concerne l'humilia- 
tion cl la soumission, il en est peu qui sachent pourquoi elles 
doivent avoir lieu en présence du Divin quand l'homme est dans le 
culte, d'où il résulte qu'on ne sait pas non plus quel est l'cllci 
qu'elles produisent ; ceux qui ne sont point dans la connaissance 
des intérieurs, ne peuvent faire autrement qne de croire que le 
Divin veut l'humiliation et la soumission de l'homme , comme les 
veut l'homme qui est dans la cupidité de la gloire ; que par consé- 
quent le Divin veut en tirer gloire, et est alTeclé de la gloire que 
rbotnme lut donne ; mais il en est tout autrement ; le Divin n'est 
dans aucune alfeelion de gloire, car quelle sorte de gloire peut Cire 
donnée auDivin par l'hommeVmais il veut l'humiliation et la sou- 
mission non !i cause de soi, mais à cause de l'homme; en effet, 
quand l'homme est dans l'humiliation, il a en aversion le mal et 
le faux qui sont chez lui, N" 2327, 2423, 3091, et ainsi il lés re- 
pousse, et quand ils ont été repoussés le Divin peul influer avec 
le bien et le vrai : chacun peut chez soi-même le savoir; celui qui 
s'enorgueillit est dans l'amour de soi, et non-seulement il se préfère 
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aux autres, mais encerc il ne s'inquiète nullement du Divin, par 
conséquent il rejette l'influx du bien, et par suite la conjonction 
du bien avec les vrais ; c'est la le motif réel de l'humiliation de 
l'homme devant le Divin : de là il est évident que le bien ne peut 
être conjoint avec les vrais, qu'ainsi l'Homme ne peut être régé- 
néré, s'il ne s'humilie et ne se soumet : l'immiliation et la sou- 
mission se disent des vrais, parce que les vrais influent par 
l'homme Externe, et le bien par l'homme Interne ; ce qui influe 
par l'homme Externe a en soi des illusions, et par la des Taux avec 
leurs affections, mais il n'en est pas ainsi de ce qui influe par 
l'homme Interne, parce que c'est le Divin qui influe par lui, et 
vient au-devant des vrais, afin qu'ils soient conjoints. D'après 
cela, on voit clairement ce qui est entendu par la soumission de 
tous, qui est signifiée en ce que Jacob se prosterna a terre sept 
fois, jusqu'à ce qu'il se fût approché jusqu'à son frère, 

4348. Jusqu'à ce qu'il se f&t approché jusqu'à ton frère, signifie 
la conjonction île laparidu bien provenant du vrai, qui est Jacob: 
on le voit par la signification de s'approcher, en ce que Ces! pour 
se conjoindre ; par la représentation ù'Ësaii, qui est ici le frire, 
en ce qu'il est le Divin Bien dans le Naturel, N" 4337; et par la 
représentation de Jacob, en ce qu'il est le bien du vrai, N° t337. 
Comment ces choses se passenl, c'est ce qui vient d'être expliqué 
N° 4347. 

4349. Vers. 4. Et courut Esaû au-devant de lai, et il t'cmbratia, 
et il tomba à son cou, et il le baisa, et ils pleurèrent. — Et courut 
Était au-devant de lui, signifie l'influx du Divin Bien Naturel : et 
il l'embrassa, signifie une première conjonction de l'amour : et il 
tomba A son cou, signifie une seconde conjonction de lous dans 
cet universel : et il le. baisa, signifie une conjonction intérieure 
d'après l'amour : et ils pleurèrent, signifie l'effet. 

4330. Et courut Étùù au-devant de lui, signifie l'influx du 
Divin Hkn Naturel : on le voit par la signification de cottrir au- 
devant, en ce que c'est l'influx ; et par la représentation à'Ésaii, 
en ce qu'il est le Divin Bien Naturel, N™ 4337, 4340 ; si courir 
au-devant est ici l'influx, c'est parce que le Divin Bien influe par 
l'homme Interne, cl vient au-devant du vrai qui est insinué par 
rhoramcEïlei'iie,a[ir]qii'iisi.nirni ronjiiinis; cela csiencorc évident 
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d'après ce qui suit, car il est dit ensuite qu'il l'embrassa, tomba 
à son cou et le baisa, ce qui signifie, comme on le verra, la con- 
jonction par l'amour. 

ASM. Et il t'embrassa, signifie une première conjonction de 
l'amour : on le voit par la signification ù'embraster, en ce que 
c'est l'affection, K° 3807 ; cl comme l'affection appartient a l'a- 
mour, et que l'amour regarde la conjonction, de la vient que c'est 
la conjonction de l'amour, qui est signifiée ici ; c'est une première 
conjonction de l'amour, parce qu'il est dit ensuite qu'il tomba à 
son cou, cl qu'il le baisa, ce qui signifie des conjonctions plus 
étroites et plus intérieures d'après l'amour : qu'embrasser soit 
l'effet qui découle de la conjonction de l'amour, cela est évident 
sans autre explication, par conséquent dans le sens interne, c'est 
celte conjonction ; car les choses qui appartiennent au sens in- 
terne sont représentées, dans la Parole, par des clioscs externes. 

4332. Et il tomba à son cou, signifie une seconde conjonction 
de tous dam cet universel : on le voit par la signification de tomber 
au coa, en ce que c'est une plus étroite conjonction, car c'est un 
plus étroit embrassement ; le cou, dans le sens interne, signifie 
aussi l'influx et la communication des intérieurs et des extérieurs, 
et par suite la conjonction, voir ft'« 3!iiî, 3603 : que ce soit la - 
conjonction de tous ou avec tous dans cet universel, c'est parce 
que Jacob, au cou duquel Esaii tomba, est l'universel de toutes 
choses quant aux vrais, N° 4316. La conjonction du bien avec 
les vrais dans le Naturel est décrite ici ; voici ce qui se passe 
au sujet de celte conjonction : Le Bien par l'homme Interne in- 
flue dans l'homme Externe, et s'y conjoint avec les vrais qui 
ont été insinués par l'homme Externe ; en effet, le Bien qui 
influe par l'homme Interne appartient à l'amour, car il n'existe 
aucun Bien spirituel ou céleste qui n'appartienne a l'amour, le 
Bien vient de la, et c'est de la qu'il est appelé Bien chez l'homme; 
l'amour lui-même, qui est dans le bien et avec le bien, est ce 
qui conjoint ; si l'amour n'était pas dans le bien et ne se montrait 
pas, jamais aucune conjonction ne pourrait exister, car l'amour 
n'est autre chose que la conjonction spirituelle, parce que c'est 
par lui qu'elle se fait : cet amour ne vient d'autre part que du 
Seigneur, car le Seigneur est la source et l'origine de tout amour 
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céleste ët spirituel, pur conséquent de loul liicn qui en provient : 
cet amour est double, Céleste et Spirituel, l'amour céleste est l'a- 
mour envers leSeigncur, et l'amour spirituel est l'amour a l'égard du 
prochain, el est appelé charité ; c'est de ces amours que procèdent 
tout bieu céleste et loul bien spiriluel, (il ce sont ces amours qui se 
consignent avec les vrais nommés vrais de la Toi ; en effet, les 
vrais de la foi considérés sans l'amour sont seulement des mots 
sans vie, mais par l'amour, ainsi par la conjonction avec le bien de 
l'amour, ils reçoivent la vie : de la on peut voir qu'il n'y a jamais- 
rien de la foi, sinon chez ceux qui sont dans le bien de l'amour, el 
que la Toi est selon l'amour. El comme il n'y a jamais rien de In 
foi, sinon chez ceux qui sont dans le bien de l'amour, c'est ponr 
cela qu'il n'y a non plus aucune Confiance ou Assurance ; l'assu- 
rance ou la confiance, qui est nommée assurance ou confiance de 
la foi, chez d'autres que ceux qui sont dans l'amour et dans la cha- 
rité, est ou bâtarde, ou telle qu'elle peut aussi exister chez les esprits 
diaboliques, lorsqu'ils sont dans un état de crainte ou d'angoisse, 
ou dans un état de persuasion d'après l'amour de soi et du monde : 
mais comme aujourd'hui on a Tait la foi salvifiquc sans les biens de 
la charité, et que néanmoins de loin on voit que les vrais de la foi 
ne peuvent sauver, parla raison que ces vrais existent aussi chez 
les méchouis, c'est pour cela qu'on reconnaît la Confiance oul'As- 
surance, et qu'on l'appelle la Foi, sans qu'on sache ce qu'elle est, 
e( que même elle peut exister chez les méchants, et qu'il n'y a au- 
cune confiance spirituelle si ce n'est celle qui influe par le bien de 
l'amour et de la charité, non quand l'homme est dans la crainte et 
dans l'angoisse, ou dans une persuasion d'après l'amour de soi et 
du monde, mais quand il esl dans un état libre ; ni chez d'autres 
que ceux chez qui le bien a été conjoint aux vrais, et enraciné 
pendant le cours précédent de la vie, par conséquent non dans les 
maladies, les malheurs, les dangers delà vie, ni à l'approche de la 
mort; si cette Confiance ou assurance qui se montre dans la con- 
trainte sauvait l'homme, tous les mortels seraient sauvés, car cha- 
cun y esl facilement amené ; en effet, le Seigneur qui veut le salut 
de tous, ne la refuserait a personne; mais, parlaDivine Miséricorde 
du Seigneur, il sera dit ailleurs ce que c'est que celte Confiance ou 
assurance qu'on nomme la foi, quelle elle esl, el chez qui elle est. 
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4353. Et il le baisa, signifie une conjonction inférieure d'après 
l'amour : on le voit par la signification de fraiser, en ce que c'est 
une conjonction d'aprts l'amour, N° ! 31173, 3574, 42)5; ici, une 
conjonction Intérieure. Dans ce Verset, il s'agit en généra] de la 
conjonction du Bien Divin Naturel, qui est Ésaii, avec le Vrai ta, 
qui est Jacob; mais dans les Versets suivants il s'agit de cette Con- 
jonction en particulier. Quant à ce qui concerne la conjonction 
mime, c'est clic qui fait la régénération chez l'homme, car l'homme 
est régénéré pat' cela que les vrais chez lui sont conjoints au bien, 
c'est-a-dire, par cela que les choses qui appartiennent à la foi sont 
conjointes à celles qui appartiennent a la charité ; la marche de 
cette conjonction est pleinement décrite ici et dans ce qui suit : il 
s'agit, il est vrai, du Seigneur, comment Lui-Méme avait rendu 
Divin son Naturel, par conséquent comment Lui-Mémc avait uni 
le Divin Bien au Divin Vrai dans le Naturel ; mais comme la Ré- 
génération de l'homme est l'image de la Gloriiication du Seigneur, 
N°» 3)38, 3212, 3296, 3490, il s'agit aussi en mente temps de 
cette régénération dans le sens interne ; et comme la Régénération 
peut tomber dans l'idée de l'homme, et qu'il n'en est pas de même 
de la Glorification du Seigneur, il est permis d'illustrer celle-ci par 
celle-là : D'après ce qui a été expliqué, il est évident que la con- 
jonction du bien avec les vrais, par laquelle il y a Régénération, 
s'avance de plus en plus intérieurement, c'est-a-dire, que les vrais 
sont successivement conjoints plus intérieurement avec le bien ; 
car la fin de la Régénération est que l'homme Interne soit conjoint 
avec l'homme Externe, qu'ainsi l'homme Spirituel soit conjoint 
par le Rationnel avec l'homme Naturel; sans la conjonction de 
l'un et de l'autre il n'y a aucune Régénération ; et celte conjonction 
ne peut pas être faite avant que le bien ait d'abord été conjoint 
avec les vrais dans le Naturel ; car le Naturel doit être le plan, et 
les choses qui sont dans le naturel doivent correspondre ; c'est 
pour cette raison que, quand le Naturel est régénéié, la conjonction 
du bien avec les vrais devient successivement intérieure ; car le 
Spirituel se conjoint d'abord avec les choses qui sont intimes dans 
le Naturel, et ensuite par celles-ci avec celles qui sont extérieures : 
l'Inlerne de l'homme ne peut pas non plus se conjolndrc avec l'Ex- 
terne de l'homme, à moins que le vrai dans cet externe ne devienne 
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le lien du vrai, c'est-à-dire, le vrai par la volonté cl par l'acte, 
N" 433" ; en cflel, c'est alors qu'ils peuvent commencer à être con- 
joints, car le Seigneur influe chez l'homme par l'homme Interne, 
et même par le bien là ; le bien là peut être conjoint avec le bien 
dans l'homme Externe, mais non le bien avec le vrai immédiate- 
ment; il est donc évident nue le vrai chez l'homme doit d'abord 
devenir le vrai par la volonlé cl par l'acle, c'est-à-dire, le bien du 
vrai, avant que la conjonction du Rationnel avec le Nature!, ou de 
1'bomme Interne avec l'homme Externe, puisse exister : mais com- 
ment le vrai devient le bien du vrai, c'esl ce que pcul voir quicon- 
que fait attention ; tout vrai Divin regarde ces deux préceptes, 
savoir, aimer Dieu par-dessus toutes choses et le prochain comme 
soi-même ; ce sont la les préceptes d'oli proviennent les vrais, pour 
lesquels existent tes vrais, et auxquels tendent les vrais de près ou 
de loin ; iors donc que les vrais sont mis en acte, il sont successi- 
vement insinués dans leur principe et dans leur fin, savoir, dansla 
charité à l'égard du prochain, et dans l'amour envers le Seigneur, et 
par suite le vrai devient le bien, qui est appelé bien du vrai : quand 
cela arrive, ce bien peut être conjoint avec l'homme Interne, et 
cette conjonction devient successivement d'autan! plus intérieure 
que les vrais intérieurs sont implantés dans ce bien : l'acte pré- 
cède., le vouloir de l'homme vient ensuite ; car ce que l'homme Tait 
d'après l'en tende ment, il.lcfail cnsuiled'après la volonté, et enfin par 
l'Iiabilude il le revêt; et alors cela est insinué dans le Rationnel 
ou dans l'homme Interne ; et quand cela a été insinué, l'homme 
ne fait plus le bien d'après le vrai, mais il le fait d'après le bien ; en 
effet, il commence alors à percevoir en lui quelque chose de la 
béatitude, et comme quelque chose du Ciel ; cela lui reste après la 
mort, et par cela il est élevé dans le Ciel par ie Seigneur. 

435i. Et ils pleurèrent, signifie l'effet : on le voit par la signifi- 
cation de pleurer, en co que c'est l'effet de la douleur, et aussi l'effet 
delà joie, M" 3801, ici l'effet de la joie d'après la conjonction du 
bien avec les vrais par l'amour. 

43IÎ5. Vers. !i, 0, l.EtUtcva sa yeux, et il vil les femmes et les 
enfants, et il dit : Qui ceux-ci, à toi. — El il dit : Les enfants dont 
a gratifié Dieu ton serviteur. Et approchèrent tes servantes, elles 
et leurs enfants, et elles se prosternèrent . Et approcha aussi Lcah, 



GENÈSE, C11ÀP. TRENTE-TROISIEME. 237 
ci ses enfants, et ils se prosternèrent ; et ensuite approcha Joseph 
et Racket, cl ils se prosternèrent. — II leva ses yeux, signifie la 
perception: « iitiii la femmes et Us enfants, signifie des affections 
du vrai et des vrais qui sont à ces directions : etitdit: Qui ceux-ci, à 
toi ? signifie la reconnaissance : et il dit : Les enfants dont Dieu a 
gratifié tonservitear, signifie les vrais d'après laProvidencc Divine: 
et approclièrent les servantes, elles et leurs enfants, et elles te pros- 
ternèrent, signifie les scientifiques sensuels et les vrais de ces scien- 
tifiques, et leur soumission : et approcha aussi Lcah,et ses enfants, 
et ils se prosternèrent, signifie l'affection du vrai de lafoi quant aux 
extérieurs et les vrais de ce3 extérieurs, et leur introduction soumise. 
et ensuite approckajascpk et Racket, cl ils se prosternèrent, signifie 
les affections du vrai de la foi quant aux intérieurs, et leur intro- 
duction soumise. 

4356. // leva ses yeux, signifie la perception : on le voit par la 
signification de lever les yeux,ea ce que c'est la perception, 
N* 4083, 4339. 

4357. Et ilvittcs femmes cl les enfants, signifie des affections du 
vrai et des vrais qui sont à ces affections : on le voit par la signifi- 
cation des femmes, ici des servantes, de Léah et de Rachcl, en ce 
qu'elles sont les affections du vrai, N°* 3758, 3782, 3793, 3819, 
4314; et par la signification des enfants ou des fils, en ce qu'ils 
sont les vrais, N°» 489, 491 , 533,1)47,2623,3373, ici, les vrais 
qui sont à Ces affections. 

4358. Et il dit : Qui ceux-ci, à toi, signifie larcconnaissancc : 
on peut le voir en ce que les interrogations dans le sens de la 
'eltre ne sont point des interrogations dans le sens suprême, car 
le Seigneur, de qui il s'agit dans ce sens, n'a pas besoin d'interro- 
ger l'homme ; en effet, il connaît toutes choses en général et en 
particulier; de là cellte interrogation, «quiceux-ei, a loi? » signifie 
la reconnaissance; car Ésaû représente le Seigneur quant au Divin 
Bien Naturel, et le Divin Bien reconnaît sur-le-cliamp les vrais 
qu'il doit se conjoindre; et en outre c'est ce que fait tout bien, car 
le bien ne peut pas être sans des clioses qu'il nomme vrais, ni les 
vrais sans la chose qu'ils nomment bien ; ils se consignent d'eux- 
mêmes ; mais tel est te bien, tels sont les vrais qu'il se conjoint, 
c'est le bien qui les reconnaît, et qui s'unit avec eux, comme le 
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mari avec l'épouse, car la conjonction du bien avec les vrais est 
un mariage dans le sens spirituel , H™ 2508, 2G)8 : que le bien 
reconnaisse son vrai cl le vrai son bien, el qu'ils se coujoigncnl, 
on le voit, N M 3(01,3108, 3(61, 3179, 3180. 

43S9. Et il dit : Lci enfants dont a gratifié Dieu ion serviteur, 
signifie lei vrais d'après la Providence Divine : on lu voit par la 
signification des enfants on des fils, en ce qu'ils sont les vrais, 
K" 43a 1 ? ; el par la .signification de dont a gratifié Dieu, en ce que 
c'est d'après la Providence Divine, car tout ce dont Dieu gratifie 
appartient à sa Providence. 

43G0. Et approclièrent les servantes, cllet et leurs enfants, cl 
elles se prosternèrent, signifie les scientifiques sensuels et les eraisde 
ces scientifiques, et leur soumission : on le voit par la signification 
des senantes,cn ce qu'elles sont Ins attelions des sciences el des 
connaissances, qui appartiennent a l'homme externe, N" 4344, par 
conséquent les scientifiques sensuels, dont il va éirc parle ; par la 
signification des enfants ou des fils, en ce qu'ils sont les vrais, 
Pi° 1357 ; et par la significalion de se prosterner, en ce qui* c'esi la 
soumission. Les sneuiiriques sensuels, qui sont signifiés par les 
servantes, sont les scientifiques des choses externes, qui appar- 
partiennenl au monde, et par suite les plus communs de tous, 
fi° 4345, cl ce soni ceux qui entrent immédiatement par les sens 
estâmes, el sont perçus par le sens lui-même ; dans ces scienti- 
fiques soni toutes les choses de l'enfance, et ils n'en servent pas 
moins pour plans aux connaissances des choses spirituelles; car 
les choses spirituelles sont fondées sur les choses naturelles et sont 
représentées dans ces choses. Comme les vrais sont conjoints au 
bien selon l'ordre à partir des plus communs, ainsi qu'il a été 
montré ci-dessus, N° 4344, c'est pour cela qu'ici il est rapporté que 
< les servantes et leurs cnfanls se sont d'abord prosternés, c'est-à- 
dire, se sont soumis. 

4361 . Et approcha «iusi Léah, et ses enfants, el ils se proster- 
nèrent, signifiet'affection du vrai de la foi quant aux extérieurs, et 
tes vrais de ces extérieurs, et lettr introduction soumise : tia le voit 
par la représen talion rte Léah, en ce qu'elle est l'affection du vrai 
«teneur, N™ 3793, 38(9, par conséquent l'affection du vrai de la 
foi quant aux extérieurs; parla signification des enfants ou des 



DigitizGd t>y Google 



GENÈSE, CHAP. TRENT E-TRO I SI fcM E. «39 



fils, eu ce qu'ils sont les vrais, ainsi qu'il vient d'être dit ; el par la 
signification de se prosterner, en ce que c'est la soumission, c'est- 
à-dire, l'introduction soumise dans le Divin Bien Naturel qui est 
représenté parËsaû. 

4369. Et ensuite approcha Joseph et Rachel, et ils se proster- 
nèrent, lignifie les affections du vrai de la foi quant aux intérieurs, 
et leur introduction soumise : on le voit par la représentation de 
loieph, en ce qu'il est le céleste-spirituel, N» 4286 ; par la repré- 
sentation de Rachel, en ce qu'elle est l'affection du vrai intérieur, 
N«» 37118, 3785,3793,3819; el parla signification de se proster- 
ner, en ce que c'esl l'introduction soumise, comme ci-dessus, 
N u 4301 . Il a été expliqué ci-dessus, au Verset 2, comment ces 
choses se passent. 

43G3. Vers. 8, 9, 10,11. £i ttdii : Qui,àtoi, tout ce camp que 
j'ai rencontré? — Elit dit: Pour trouver grâce aux yeux de mon 
Seigneur. Et dit Esaû : Est à moi abondance, mon frire ; soit à toi 
ce qui à toi. Et dit Jacob : Non pas, je le prie; si, je te prie, j'ai 
trouvé grâce à tes yeux, et tu recevras mon présent de ma main, car 
(c'est) parce 711e j'ai vu tes faces, comme se verraient les faces de 
Dieu, et tu m'as accueilli. Reçois, je te prie, ma bénédiction, qui t'a 
été amenée, parce que m'a gratifié Dieu, et parce qu'est à moi tout ; 
et il le pressa; el il accepta. — I! dit : Qui, à toi, tout ce camp que 
j'ai rencontré, signifie les spéciaux qui proviennent delà : et il dit, 
pour trouvtr grâce aux yeux de mon Seigneur, signifie l'initiation 
agréable: Et <lil ÉsaA : Est à moi abondance, mon frère ; soit à toi 
ce qui à toi, signifie l'acceptation tacite, afin qu'ainsi il insinuât 
l'affection du bien d'après le vrai : et Jacob dit: Non pas, je te 
prie, si gnilie l'origine de l'affection :>i, je te prie, j'ai trouvé grâce à 
us yeux, et tu recevras mon présent de ma main, signifie le réci- 
proque d'affection afin qu'il fût insinué : car (c'est) parce que 
j'ai vu les faces, comme se verraient les faces de Dieu, et tu m'as 
accueilli, signifie l' affection elle-même par la perception, l'affection 
ayant été réciproquement insinuée : «fois, je te prie, ma bénèdie- 
tion,qui t'aêtèamencc, signifie lesDivins qui doivent être adjoints au 
Divin Bien naturel : parce que m'a gratifié Dieu, signifie d'après la 
Providence : et parce qu'est à moi tout, signifie ses richesses spiri- 
tuelles : et il le pressa; el il accepta, signifie que par le bien du vrai 
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clleélait insinuée au moyen lie l'affection inspirée parle Divin Bien. 

4,'!64. Il dit : Qui, à toi, tout ce camp que j'ai rencontré, signifie 
tes spéciaux qaiproviennent de là: on le voit par lu signification du 
camp ici, en ce que ce sonl les spéciaux, car ce soni les choses qui 
ont élu mentionnées dans le Cliap. précédent, Vers. 11, 15, sa- 
voir, « Chèvres deux cents, et boucs vingt; brebis deus cents, et 
béliers vingt ; Chamelles allaitantes et leurs petits, trente ; gÉuisses 
quarante, et taureaux dix; ànesses vingt, et poulains dix, n qui, 
ainsi qu'on le voit, Pi"' 4Î63, 4261, étaient <ies biens et des vrais 
avec leurs services, par lesquels devait se faire l'initiation, par 
conséquent, des spéciaux ; les spéciaux ici ne sonl absolument que 
les choses qui confirment que les vrais sont des vrais et que les 
biens sont des biens ; ils s'approcbenl des pensées eldes affections 
de l'homme, c'est-à-dire, des choses qu'il connaît et qu'il aime, en 
raison desquelles il devient favorable et affirme que cela est ainsi ; 
les présents qui anciennement , dans l'Eglise, étaient donnés aux 
Hois et aux Prêtres, enveloppaient aussi de ces elioses ; on sait 
qu'une personne est conduite à son opinion, ou aux choses qu'elle 
dit être bonnes et vraies, tant par les raisons que par les affections; 
les choses elles-mêmes qui confirment sont celles qui sont enten- 
dues par les spéciaux, et signifiées ici par le camp, aussi est-il dit 
que ce camp était ■ pour trouver grâce aux yeux de monseigneur; > 
et ensuite, « si, je te prie, j'ai trouvé grâce à tes yeux, tu recevras 
mon présent de ma main : • il en est de même dans les choses 
spirituelles ou dans les choses delà foi, quand elles sonl conjointes 
avec le bien de la charité : l'homme croit que les biens et les vrais 
influent immédiatement du ciel, ainsi sans des intermédiaires chez 
l'homme , mais il se trompe beaucoup ; le Seigneur conduit chacun 
par ses affections, et ainsi il le ploie par une Providence tacite, car 
il le conduit par la liberté, H" 1937, 1947; que toute liberté ap- 
partienne a l' affection ou à l'amour, on le voil. H 0 ' 2870, 2873 ; cl 
que par suite toute conjonction du bien avec le vrai se fasse dans 
la liberté, et non dans la contrainte, on le voit, N*» 2875, 2876, 
2877,2878, 2881, 3145, 3146, 3158, 4031 ; quand donc l'homme 
a été conduit dans la liberté vers le bien, les vrais sonl acceptes et 
implantés, et alors l'homme commence à en Être affecté, et ainsi 
peu a peu il est introduit dans la liberté céleste : celui qui a été ré- 
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généré, c'esl-à-dire, qui aime le prochain, et plus encore celui qui 
aime le Seigneur, s'il réfléchit sur sa vie passée, découvrira alors, 
qu'il a élé conduit au moyen do plusieurs choses de sa pensée cl 
de plusieurs choses de son affection. C'est par des exemples que 
l'on peut mieux mettre eu lumière ce qui est entendu parliculiére- 
ment ici par les spéciaux qui proviennent de là : Un Vrai qui doit 
être insinué dans le bien, c'est que l'homme vit après la mort ; ce 
vrai n'est pas accepté, s'il n'est pas confirmé par des spéciaux, tels 
que ceux-ci ; que l'homme peut penser non-seulement sur les choses 
qu'il voit cl qu'il sent, mais aussi sur celles qu'il ne voit pas et 
ne sent pas, que mémo il peut en être affecté, que par l'affection il 
peut être conjoint a elles, par conséquent au Ciel, cl au Seigneur 
Lui-Même, et que celui qui peut être conjoint au Divin ne peut pas 
mourir durant l'éternité ; ces choses et plusieurs autres semblables 
sont des spéciaux qui d'abord se présentent avant que ce vrai soit 
insinué dans le bien, c'est-à-dire, avant qu'il soit cru pleinement; 
ce vrai se suppose bien d'abord, mais néanmoins ces spéciaux font 
qu'il est accepté. Soit aussi pour exemple, que l'homme est un es- 
prit, et que l'esprit est revêtu d'un corps lorsqu'il vit dans le monde; 
c'est là aussi un vrai qui doit être insinué dans le bien, car s'il n'a 
pas été insinué, l'homme ne s'occupe pas du Ciel, parce qu'alors 
Il pense au sujet de lui-même comme au sujet des animaux brutes; 
mais ce vrai ne peut être insinué que par des spéciaux, tels que 
ceux-ci ; que le corps qu'il porte autour de lui sert pour les usages 
de ce monde, savoir, afin qu'il puisse par des jeux matériels voir 
les choses qui sont dans le monde, et agir par des muscles maté- 
riels, dont les forces sont adéquates aux objets pesants là ; et qu'il 
y a néanmoins intérieurement quelque chose qui pense et veut, 
dont l'instrumental ou l'organe matériel est le corps, cl que son 
esprit est lui-même, ouesU'homme même, qui agit el sent par ces 
instruments organiques ; et qu'il peut confirmer cela chez lui par 
plusieurs expériences, dés qu'il est dans la foi que cela est ainsi ; 
toutes ces choses sont des spéciaux qui sont envoyés dovanl, ol qui 
font que ce vrai est lui-même insinué dans le bien, elees spéciaux 
proviennent de là : ce sont eux et d'autres semblables qui sont si- 
gnifiés ici par le ctunp. 
i365. Et il dit : Pour trouver grù^c aux yeux de mon seigneur, 
VJI. ic 
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signifie i'inUiation agréable : on peut lt voir sans explication ; car 
(roMrar grâce c'est afin que ces choses soient acceptées, et celles 
qui sont acceptées sont initiées avec plaisir, c'est-à-dire, insinuées. 

4366. El dit Èsaii : Ksi à moi abondance, mon frère, soit à loi 
ce qui à loi, niii»ijie l'acrtptaiion tacite, afin qu'ainsi il insinuât 
f affection dn bien d'après le vrai : on peut le voir par le refus ici 
en ce qu'il enveloppe un consentement, car il a accepté néan- 
moins; le but du refus, quand quelqu'un accepte, est assez souvent 
pour que l'affection soit insinuée, elle en est même augmentée, et 
ainsi passe du bien penser dans !e bien vouloir; le Seigneur con- 
duit l'homme dans la vie spiriluelle par des moyens presque sem- 
blables à ceux par lesquels l'homme conduit les autres dans la vie 
civile ; dans la vie civile il est assez ordinaire qu'on refuse, dans le 
but que la personne qui offre agisse d'après l'affection, ainsi non- 
seulement d'après le penser, mais aussi d'après le vouloir, car si 
l'on n'acceptait pas, la lin qu'on se propose serait perdue, c'est 
pourquoi la tin insiste jusqu'il ce que la personne qui offre y pense 
plus fortement, et ainsi la veuille de tout cœur : si dans la vie spi- 
rituelle cela ne se manifeste point comme dans la vie civile, c'est 
parce qu'il en est peu chez qui le bien soit conjoint avec les vrais, 
c'est à-dirc, qui soient régénérés, et aussi parce qne le petit nom- 
bre de ceux qui sont régénérés ne fléchissent pas et ne peuvent 
pas réllécbii' sur de telles choses ; car ils rie savent pas ce que c'est 
que le bien spirituel, parce qu'ils ne savent pas ce que C'est que la 
cliarité, ni ce que c'est que le prochain dans le sens réel; et comme 
ils ne le savent pas, ils ne peuvent pas non plus avoir une idée in- 
térieure du vrai qui appartient à la foi ; cl en outre ils séparent la 
vie spiriluelle d'avec la vie civile, au point qu'ils n'osent tirer de 
la vie civile aucune idée concernant la vie spirituelle ; ils ignorent 
absolument que ces deux vies correspondent, et que celle-ci est re- 
présentée dans cellc-Ia ; bien plus , il en es! quelques-uns qui 
n'adinctlcnt pas même de comparaison entre elles ; et cependant 
ies choses sont telles, qu'on ne peut avoir d'idée de la vie spirituelle 
que d'après ce qui existe dans la vie civile, c'est pourquoi celle-ci 
étant écartée, l'autre tombe, au point qu'enfin on n'y croit plus; 
c'est ce qu'on peut voir clairement en ce qu'on ne croit plus que les 
esprits cl les anges vivent entre eux comme les hommes ; qu'ils ont 
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dos entretiens ensemble; et qu'ils raisonnenl sur l'honnête elle 
décent, sur le juste cl l'équitable, cl sur le bien cl le vrai, de même 
que les hommes, et bien plus parfaitement ; on croit encore moins 

sent en sociétés, habitent ensemble, et lont plusieurs autres choses. 

4167. Et dit iacob : Non pas, je le prie, vgni/ie l'origine tic 
l'affection : on peut le voir par ce qui vient d'être dit, savoir, que 
le refus d'accepter un présent insinue l'affection, qui est ici mani- 
festée, en ce qu'il dit : Non pas, je te p ic ; de lit il est évident que 
c'est l'origine de l'affection . 

43G8. Si, je te prie, j'ai irnntx rjnltv à i.m ij?ttx, cl tit recevrai 
mon présent île ma main, signifie te réciproque tf affection, afin 
qu'il [ht iitiiuué ; on le voit par ce qui précède et par ce qui suit ; 
en effet, il s'agit de ta conjonction du bien avec les vrais dans le 
naturel, par conséquent de l'insinuation de l'affection par le bien 
dans le vrai ; que ce soil pour cela que le présent envoyé par Jacob 
a été refusé, savoir, pour que l'affection fût insinuée dans le vrai, 
c'est ce qui vient d'être mond é :\'° S366, c'est pourquoi ces mots 
qui jn'éL'èdijnt iitiinéiliateiiient, non pas, je te prie, signifient l'ori- 
gine de l'affection, N° 4367 ; de là ces paroles: »Si, jeté prie, j'ai 
trouvé grâce à tes yeux, et tu recevras mon présent de ma main, • 
signifient le réciproque de l'affection afin qu'il fût insinué; car 
Jacob les prononce d'après I- bien vouloir, c'est-à-dire, d'aprbs l'af- 
fection ; de là vient qu'il est dit dans la suite qu'il le pressa. Par le 
réciproque d'affection, qui est insinué par le Bien que représente 
Ksaii dans le Vrai représenté par Jacob, il est entendu l'Affection 
du Vrai ; en effet, il y a deux affections qui sont célestes, savoir, 
l'affection du bien et l'affection du vrai, il en a déjà été quelquefois 
question; l'affection du vrai no lire pas son origine d'autre part 
que du bien, l'affection etlc-mêmo vient de là, car le Vrai par lui- 
même n'a point la vie, mais c'est du Bien qu'il reçoit la vie ; c'est 
pourquoi, lorsque l'homme est affecté du vrai, ce n'est pas par le 
vrai, mais c'est parle bien qui inlluo dans le Vrai et fait l'affection 
même ; voila ce qui est entendu ici par le réciproque d'affection 
afin qu'il fût insinué. On sait qu'il y en a plusieurs, au dedans de 
l'Église, qui sont affectes de la Parole du Seigneur, et se livrent 
avec altention à sa lecture, mais néanmoins il y en a peu qui aient 
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pour l'm d'être instruits du vrai, car la plupart resleul dans leur 
domine, qu'ils s'appliquent seulement a confirmer par la Parole; 
cci'n-n semblent être dans ["affection du vrai, mais ils n'y sonl 
point ; il n'y a dans l'affection du vrai que cet» qui aiment à s'ins- 
truire' des vrais, c'est-à-dire, à savoir ce que c'est que le vrai, et a 
scruter pour cette lin les Écritures : nul n'est dans celle affection 
que celui qui est dans le bien, c'est -a-dirc, dans la cliai ité a l'égard 
du procliain, et plus encore celui qui est dans l'amour envers le 
Seigneur; chez ceux-ci le bien même influe dans le vrai et fait l'af- 
fection, car le Seigneur est présent dans ce bien : cela peut ëlre 
illustré' par ces exemples : Ceux qui sonl dans le bien de lu cliarilé 
réelle, et qui lisent ces paroles que le Soigneur a adressées a 
Pierre : * Moi, je le dis que lu es Pierre, et sur cette pierre jo bà- 
'« tirai mon Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront point 
« contre elle : et je le donnerai les clefs du Itoyaume des cieux, el 
« tout ce que lu anras lié sur la terre sera lié dans les cicux, et tout 
. ce que lu auras délié sur la terre sera délié dans les cicux, . — 
Matlb. XVI. 15, 16, 17, 18, 19; — ceux-là, savoir, ceux qui sont 
dans l'affection du vrai d'après le bien de la charité réelle, aiment 
à être instruits de ce qui a été entendu par ces paroles, et quand 
ils apprennent qu'ici la pierre sur laquelle l'Église sera hàiie si- 
gnifie la Foi de la cliarilé, que Pierre par conséquent signifie celle 
foi, cl qu'ainsi c'est à celle foi que les clefs onl élé données pour 
ouvrir et pour former le Ciel, voir la Prérace du Chap. XXII de la 
Ccnèse, alers ils se réjouissent, cl ils sonl affectés duce vrai, parce 
qu'ainsi ce pouvoir est au Seigneur Seul, de qui procède la foi; 
mais ceux qui sont, non pas dans l'affection du vrai d'après le bien 
de la cliarilé réelle, mais dans l'affection du vrai d'après un autre 
bien, et plus encore si c'est d'après l'amour de soi et du monde, 
ceux-ci ne sont point affectés de ce vrai, au contraire ils s'affligent; 
ils s'irritent même, car ils veulent revendiquer ce pouvoir pour Je 
sacerdoce ; ils s'irritent parce qu'ainsi ils sonl prives de la domina- 
tion, el ils s'affligent parce qu'ils sont privés delà condescendance 
qu'ils exigent. Soit aussi cet exemple : Quand ceux qui sont dans 
l'affection du vrai d'après le bien de la charité réelle apprennent 
que c'est la charité, cl non la foi séparée d'avec la charité, qui fait 
l'Église, ils reçoivent ce vrai avec joie ; mais ceux qui sont dans 
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L'adccltoti du vrai d'après l'amour du soi et du monde ne le reçoi- 
vent point. De même, quand ceux qui sont dans l'affection du vrai 
d'après le Lien de la charité réelle apprennent que l'amour à l'é- 
gard du prochain commence non par soi, mais par le Seigneur, ils 
se rejouissent ; mais ceux qui sont dans l'affection du vrai d'après 
l'amour de soi et du monde ne reçoivent point ce vrai, et ils sou- 
(iennenl avec opiniâtreté que cet amour commence par soi ; de là 
ils ne savent pas non plusce que c'est qu'aimer le prochain comme 
soi-même. Quand ceux qui sont dans l'affection du vrai d'après le 
hien de la charité réelle apprennent quclabfulilude céleste consiste 
à faire du bien aux autres d'après le bien vouloir, sans auetine fin 
pour soi-même, ils se réjouissent ; mais ceux qui sont dans l'ahec- 
tion du vrai d'après l'amour de soi et du monde ne veulent pas cela, 
et ne le comprennent même pas. Quand ceux qui sont dansl'affce- 
lion du vrai d'après le uk'ii de la charité réelle sont instruits que 
les œuvres de l'homme Externe ne sont rien, à moins qu'elles ne 
procèdent de l'homme Interne, par conséquent du bien vouloir, ils 
reçoivent ce vrai avec joie; mais ceux qui sont dans l'affection du 
' vrai d'après l'amour de soi et du monde louent les œuvres de 
l'homme Externe, et ne s'inquiètent pas du Lien vouloir de l'homme 
Interne ; ils ne savent même pas que le bien vouloir de l'homme 
Interne reste après la mort, cl que les œuvres de l'homme Externe 
séparées d'avec lui sont mortes et périssent : il en est de même do 
tout le reste. D'après ce qui vient d'être dit, il esLévidenl que les 
vrais do la foi ne peuvent jamais être conjoints a quelqu'un, a 
moins qu'il ne soit dans le bien de la charité réelle, qu'ainsi ils no 
peuvent être conjoints qu'au bien, et que toute affection réelle du 
vrai vient do ce bien : chacun peut voir cela conhïmé par l'cxpé- 
licnce, qui s'offre chaque jour, savoir, en ce que ceux qui sont dans 
le mal ne croient point , tandis que ceux qui sont dans le bien 
croient ; de là il est bien évident que le vrai de la foi est conjoint 
au bien, et jamais au mal. 

43G9. Car c'en parce que j'ai vu Ici facet , comme te verraient Ici 
faces de Dieu, et tu m'ai accueilli, signifie l'affection par ta percep- 
tion, l'affection ayantéterèciproquement insinuée : cela est évident 
d'après la signification de voir tes faces comme les faces de Dieu, en 
ce que c'^st l'affection parla perception, caries faces signifient les 
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intérieure, N°= 358, 1989, 2434, 3o27,3;i73, 4066; et les faces rte 
Dieu, tout bien, K« 2ÎÏ, 243 ; quand le bien influe, il donne l'af- 
fection par la perception ; et d'après In signification de m'aameittir, 
en ce que c'est l'affection insinuée ; que ce soil l'affection insinuée, 
on le voit d'après ce qui vient d'être dit do l'insinuation de l'affec- 
tion, ainsi d'après la série. 

4370. flcpoii, je «prie, mu bénédiction, qm t'aéli amenée, tignifie 
la Divins qui doivent être adjoints au Divin Rien Naturel : on !e 
voit par la signification de la bénédiction ici, en ce que ce sont !es 
clioses qui ont été mentionnées dans !e Chapitre XXXII, Vers. 1 4, 
15 ; que par ces choses aient été signifiés les Divins biens et les Di- 
vins vrais avec leurs services par lesquels devait se faire l'initiation, 
on le voit N° 9 4263, 4264 ; qu'ils doivent être adjoints au Divin 
Bien Naturel, c'est ce qui a été expliqué ci-dessus, N° 4364. 

437) . Parce que m'a gratifié /Jim, signifie d'après ta Provi- 
dence: on le voit par la signification de ces paroles ici, en ce que 
c'est la Providence, comme ci-dessus, N° 4359. 

4372. Et parce qu'est à moi tout, signifie ses rkliesses spiri- 
tuelles : on le voit par la signification de loin est à lui, en ce qu'ici 
ce sont ses richesses spirituelles ; en effet, c'éfaicnides troupeaux de 
menu bétail el de gros bétail, par lesquels sont signifiés les biens 
et les vrais, comme il a été déjà montré ; cl les biens et les vrais 
sont ce qui est appelé richesses spirituelles ; les richesses spiri- 
tuelles se disent du vrai, et leurs usages se disent du bien. 

4373. Et il le pressa ; et il accepta, signifie que par te bien du 
vrai etle était insinuée au mogen de l'affection inspirée parti Divin 
Bien : on peut le voir d'après ce qui a élé expliqué depuis le 
ft'° 4364 jusqu'ici ; l'affection même inspirfo au bien du vrai par le 
Divin Bien a éni prouvée, en ce qu'if le pressa, voir ci dessus 
W° 4366. Quant à ce qui concerne en outre l'affection du vrai dont 
il a été question dans ces Versets, il faut qu'on sache que cette 
affection semble provenir du vrai, el ainsi être dans le vrai, mais 
elle provient du Bien cl non du Vrai, car le vrai n'a de vie que celle 
qui procède du bien ; il en est ilo celle affection qui semble prove- 
nir du vrai, comme de l.i vie qui esi dans le corps, laquelle cepen- 
dant appartient non au corps mais à l'âme, ni même a l'âme mais 
pai l'àme elle procède du premier de la vie, c' es lu -dite, du Sei- 
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gucur, fil cependant elle semblé appartenir nu corps; cl il en est 
aussi de cela comme d'une image daus un miroir, laquelle apparaît 
dans le miroir, lorsque cependant elle appartient a l'effigie qui in- 
flue. Que tel soit le sens interne de ces paroles et des précédentes, 
c'est a la vérilé ce qui ne se manifeste pas a ceux qui lienneot leur 
mcnlaldansles historiques, car ils pensent à Ksaii el à Jacob, et an 
pnisonicnvojé aa devant d'Jisaii, ne sachant pas que par Ésaù est 
représenté le Divin bien dans le Naturel, et par Jacob le Vrai qui 
doit y aire conjoint au Divin Bien, et qu'ici par leur conversation 
amicahs est signifiée l'affection inspirée au Vrai parle Bien ; mais 
néanmoins les Anges n'enlendenl pas nullement ces historiques 
quand ils sont lus par l'homme, car les Anges n'ont pas d'autre 
idée que l'idée spirituelle, dans laquelle se tourne citez eux le sens 
historique; ainsi correspondenl les pensées angéliques avec les 
pensées humaines ; ce sont de telles correspondances perpétuelles 
qui font que la Parole esl sainlc et Divine, car le sens littéral de- 
vient spirituel en s'élevant ainsi, et parvient jusqu'au Seigneur, oii 
il est Divin : c'est là l'Inspiration. 

437i. Vers. 12, 13, H, 18, 16. El il dit : Partant cl allons, et 
ïirai auprès tbt loi. — Et il lui dit : Mon seigneur tait que les en- 
fants (sont) tendret, et te w«i bétail et le gros bétail qui (client 
ehet tuai, et qu'on les pousse un jour, et mourrait tout le menu bé- 
tail. Que passe, je te prie, mon seigneur devant soit serviteur, et 
moi j'avancerai lentement au pied de l'aiat'iv. /fui (est) devant moi, 
et au pied des enfants, jusqu'à ce que je vienne vers mou seigneur, 
à Séir. Et dit Ésaii : Que j'établisse, je te prie, avec toi du peuple 

chemin, à Séir. — /( dit : Partons et allons, signilie le successif : 
et j'irai auprès de wi, signifie qu'ils devaient être conjoinis : et il 
lui dit -.Mon seigneur sait que tes enfants (sont) tendres, signifie les 
vrais qui n'ont pas encore acquis la vie Divine : cl le menu bétail 
et le gros bétail qui tettent chez »ioi. si^niliR U's tiiens intérieurs cl 
Naturels qui n'ont pas encore acquis la vie Divine: et qu'on les 
pousse un jour, et mourrait tout le menu bel ail, signifie le délai et 
le successsif, et qu'autrement ils ne vivraient pas, qu'ainsi ils de- 
vaient cire préparés pour la conjonction : que pas»c,jc te prie, mon 
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seigneur devant tau serviteur, signifie la présente plus commune : 
et moi j'avancerai lentement, signifie l'état successif de la prépara- 
tion : au pied de l'œuvre qui (est) devant moi, signifie les communs; 
et au pied des enfants, signifie selon les vrais qui y sont : jusqu'à 
ce que je vienne vers monseigneur, à Séir, signifie jusqu'à ce qu'ils 
pussent être conjoints ; Séir est ta conjonction des spirituels avec 
les célestes dans le naturel : Et dit Étaû : Que j'établisse, je te prie, 
avee toi du peuple qui (est) orée moi, signifie que quelques-uns du 
vrai du bien étaient conjoints ; eî il dit .- Pourquoi cela? que je trouve 
grâce aux yeux de mon seigneur, signifie l'illustration par la pré- 
sence intérieurement ; ci retourna en cejourËiaûpar son chemin, 
à Séir, signifie l'état du Divin Bien Naturel, auquel alors ont été 
adjoints les biens du vrai ; le chemin, c'est le bien du vrai respecti- 
vement. 

4375. Il dit : Parions et allons, signifie le successif, savoir, de la 
conjonction du bien avec le vrai : on le voit par la signification de 
partir et d'aller, en œ qu'ils enveloppent, comme cela est évident, 
la progression vers les ultérieurs; en effet, la progression et le suc- 
cessif sont contenus dans le sens interne des paroles qui vont suivre. 

4376. Et j'irai auprès de toi, signifie qu'ils devaient être con- 
joints : on le voit par la signification A'aller auprès de toi, en ce 
que c'est l'adjonction, ici donc en ce qu'ils devaient être conjoints, 
savoir, le bien avec les vrais. 

4377. Et il lui dit : Mon seigneur sait que les enfants sont ten- 
dres, signifie les vrais qui n'ont pas encore acquis la vie Divine : 
on le voit par la signification des enfants ou des fils, en ce qu'ils 
sont les vrais, N« 489, 491, 533, 1 1*7, 2623, 3373; et par la si- 
gnification de tendres, en ce que ce sont les vrais récents, par con- 
séquent ceux ■] ii i ont acquis quelque vie, mais non encore la vie 
réelle, ici la vie Divine, parce qu'il s'agit de la glorification du Sei- 
gneur quant au Divin Naturel : ceci peut être illustré par ce qui 
exislcchez l'homme qui est régénéré, car la régénération de l'homme 
est l'image de ta nlnnlicaiiori du Seigneur : De rmîme que l'homme 
qui liait, l'homme qui est régénéré parcourt des âges, savoir, la 
première enfance, la seconde cul a rire, l'adolescence ou la jeunesse 
cl l'âge adulte, car l'homme qui est régénéré liait de nouveau ; 
■quand il est petit enfant, les vrais chez lui ont bien la vie, mais pas 



Digitizod b/ Google 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-TROISIÈME. 349 

encore la vie spirituelle, ce sont seulement des vrais communs 
sans particuliers ni singuliers, avec lesquels le bien est alors con- 
joint, par conséquent ce n'est qu'esté rieureme ni cl non intérieure- 
ment ; ce bien esl successivement conjoint intérieurement, a me- 
sure qu'il avauce dans les âges suivants , c'est l'état de cette 
enfance, qui est signifié par " les enfants sont tendres, » et aussi 
par les paroles qui suivent immédiatement , « et le menu bétail et 
le gros bétail qui letient chez moi ; ei qu'on les pousse un jour, et 
mourrait tout le menu bétail. • 

4378. Et te menu bétail et le gros bétail qui tetteni chez moi, si- 
gnifie tes biens intérieurs et naturels qui n'ont pas encore acquis la 
vie Divine .- on le voit par la signification du menu bétail, en ce que 
ce sontles biens intérieurs, S»' !B66,3783; par la signification du 
gros bétail, en ce que ce sont les biens extérieurs ou naturels, 
N° 2566, cl en outre, N™ 2)80, 2781 ; et par la si gn idéal ion de 
qui tetteni, en ce que ce sont aussi des biens récents, ici des biens 
spirituels naissants dans le Naturel ; en effet, dans l'état de la pre- 
mière enfance, quand l'homme esl régénéré, les spirituels sont en 
puissance, car successivement la vie spirituelle soi t de chaque âge 
comme d'un œuf ; l'âge de la première enfance est comme un œuf 
pour l'âge de la seconde enfance, et l'âge de la seconde enfance 
comme un œuf pour l'âge do l'adolescence et de la jeunesse, et 
celui-ci comme un œuf pour l'âge adulte, ainsi l'homme nait pour 
ainsi dire continuellement ; par là on voit clairement co qui esl 
entendu par les biens intérieurs et naturels qui n'ont pas encore 
acquis la vie Divine, lesquels ici sont signifias par le menu et le 
gros bétail qui tetteni ; voir aussi ce qui vient d'être dit, N° 4377, 
sur l'élat de la première enfance. 

4379. Et qu'on les pousse un jour, et mourrait tout le menu 
bétail, signifie le délai et le successif, et qu'autrement ils ne vi- 
vraient pas, qu'ainsi ils devaient être préparés pour ta conjonction : 
on peut le voir par la série elle-même ; en effet, dans ce qui pré- 
cède il a été question de la conjonction du bien avec les vrais en 
général, mais ici il s'agit de cette conjonction en particulier ; la 
progression même de l'insinuation du vrai dans le bien est décrite 
ici dans le sens interne ; on peut, il est vrai, faire voir en quelque 
sorte quelle elle esl par une explication dans le commun, mais non 
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quant à ses arcanes, qui sont innombrables ; ces arcanes se mani- 
festent avec clarté seulement à ceux qui sont dans la lumière du 
Ciel, et ne se aïonircnl que par une sorte d'image grossière a ceux 
qui sont dans la lumière du monde, quand la lumière du Ciel y est 
admise ; on peut suffisamment le voir en ce que, quand l'homme 
reliait, il parcourt les âges comme celui qui nait, et que l'étal pré- 
cédent esttoujours comme un œuf respectivement a l'état suivant, 
qu'ainsi continuellement il est conçu et nait ; et cela, non-seule- 
ment quand il vit dans le monde, mais aussi quand il est entré 
dans l'autre vie pour l'Éternité, cl toutefois cependant il ne peut 
être perfectionné au point qu'il ne soit pas comme un œuf par rap- 
port aux cuoses qui lui restent à acquérir et qui sont indéfinies : de 
làou voit clairement combien sont innombrables les chosesqui con- 
cernent la régénération de l'homme, desquelles cependant à peine 
quolqucs-unes sont connues de l'homme, et par conséquent com- 
bien de cuoses sont contenues ici dans le sens interne, «il il s'agit 
do l'état et du mode successif d'insinuation du bien dans les vrais. 

4380. Que passe, je te prie, mon seigneur devant ton serviteur, 
iignifie la présence plus commune ; on le voit par la signification 
dc/)n*ser devant quelqu'un, en ce qu'ici, ou il s'agit de la conjonc- 
tion du bien avec les vrais, c'est la présence plus commune ; en 
effet, voici ce qui arrive dans la régénération qui se fait par la con- 
jonction du bien avec les vrais : C'est le bien qui agit, et c'est le 
vrai qui se laisse mettre en action, et lorsque le bien s'est appliqué 
aux vrais, et qu'il s'est pour un peu de temps conjoint avec eux, le 
vrai semble réagir, toutefois ce n'est pas le vrai, mais c'est le bien 
conjoint ou adjoint a lui qui réagit par le vrai; c'est cette ad- 
jonction qui est entendue par la présence plus commune. Il est dit 
la conjonction du bien avec les vrais, mais il est entendu l'homme 
dans lequel il y a le bien et lo vrai, car ces choses ne peuvent pas 
se dire sans le sujet, qui est l'homme ; dans le Cinl, on pense et on 
parle ainsi par des choses abstraites, parce qu'on y attribue le bien 
cl le vrai au Seigneur et non à soi-même, et parce que ie bien et le 
vrai qui procèdent du Seigetir remplissent tout le Ciel ; il était fa- 
milier ;iu\ anciens île parler aussi ùa celte manière. 

438t. Et moi j'avancerai lentement, signifie l'état successif delà 
pré/xiration : on peut le voir par la signification d'avancer lente- 
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meut, en ce qu'ici, où il s'agit du l'insinuation du bien dans le 
vrai, et de la réception du bien par le vrai, c'est le successif de la 
préparation. 

43BS. Au pied de l'œuvre qui est demau moi, signifie selon Us 
commun» : on peut Je voir d'après ce qui précède ; par 'e pied de 
l'a?mre sont entendues les choses qui viennent d'èirc dites, savoir, 
• les enfants sont tendres, et le menu bélail et le gros bétail qui 
tettent chez moi, «qu'on les pousse un jour, et mourrai! tout le 
menuhétai); • que parées choses il ail été signifié que c'est selon 
les communs, cela est évident par les explicationsqui y onlété don- 
nées : il est dit, U pied de t'ouvre, et ensuite le pied dei enfants, 
parce que le pied signifie le naturel, voir H»* 2tC2, 3U7, 37G+, 
3986, 4280, cl qu'ici il s'agitdu naturel. 

4383. El au pied des enfants, signifie selon les mais qui y sont : 
on le voit par lasignilicaiioû îles enfants nu des fils, en ce que ce 
sont les vrais, ainsi qu'il a déjà été dit plusieurs fois : les vrais qui 
y sont, ce sont les vrais dans les communs ; en effet, les communs 
sont les choses qui ci-dessus, K° 4378, ont été comparées à un 
ceuf, car dans les communs sont contenus les particuliers, et dans 
ceux-ci les singuliers, N°> i323 f. 4329, 4345 ; dans le premier 
état, savoir, dans l'élal de la première enfance, il y a là des parti- 
culiers cl dans ceux-ci des singuliers en puissance, mais ensuite 
ils produisent et se manifestent en acte, el ainsi successivement ; 
ceux qui sont régénérés sont ainsi conduits par le Seigneur, car 
ils sont imbus des communs, dans lesquels som les particuliers et 
les singuliers qui suivent, lesquels aussi se montrent successive- 
ment, cl cela dans un ordre et dans une série incompréhensibles ; 
car toutes choses en général et en particulier sont prévues par te 
Seigneur, et même telles qu'elles seront pour l'éternité ; c'est pour- 
quoi, chez l'homme qui est régénéré, il n'est pas conjoint au bien 
d'autres vrais que ceux auxquels peuvent être adaptés les vrais 
parliculiers, cl dans ceux-ci les singuliers : mais néanmoins ces par- 
ticuliers cl mémo les singuliers des particuliers ne sont, pour ceux 
qui restent, que des communs respectivement, car il y a toujours 
dans chacun d'eux des choses indéllnies ■' c'est aussi ce que les 
anges avouent , eux qui sont cependant respectivement à l'homme 
dans une si grande sagesse, que les choses qu'ils savent et perçoivent 
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sont ineffables, ils avouent qu'ils ne savent que des eboses ires-com- 
munes respectivement, et que celles qu'ils ne savent poinisont indé- 
finies ; ils n'osent pas dire infinies, parce qu'il n'y a aucun rapport 
ni aucune raison entre le fini et l'infini. De lâ aussi on pcul con- 
clure quelle est la Parole, laquelle, étant Divine, contient en soi 
des la première origine les infinis, et par suitcles choses ineffables 
qui appartiennent à la sagesse Angélique, et enfin des choses seu- 
lement adéquates a la conception humaine. 

4384. Jusqu'à ce que je vienne vert mon seigneur, à Séir, signifie 
jusqu'à ce qu'ils puissent être conjom u , savoir, le vrai qui est Jacob 
avec !c bien qui est Ésaû : on peut le voir par la signification de 
Séir, en ce que c'est la conjonction des spirituels avec les célestes 
dans le Naturel, c'est-à-dire, la conjonction du vrai qui appartient 
a la foi avec le hien qui appartient à la charité ; le bien auquel a 
été conjoint le vrai dans le naturel, et dans le sens suprême, le 
Divin Naturel du Seigneur quant au bien conjoint au Vrai dans le 
Naturel, est proprement ce qni est signifié par Séir dans ces pas- 
sages de la Parole ; Dans le Prophétique de Moïse sur les fils 
d'Israël ; • Jéhovali de Sinai est venu, et U s'en levé de Séir pour 
« eux,- il a resplendi de la montagne do Paran, cl il est venu 
. d'entre les myriades de sainteté. . — Deulér. XXXHI. 3, 3. — 
Dans la Prophétie de Biléam : ■ Je Lu vois quoique non déjà, je 

L'aperçois quoique non proche ; il sortira une étoile de Jacob, et 
« il s'élèvera un sceptre d'Israël ; et sera Kdom l'héritage, et sera 
• l'héritage Séir, de ses ennemis, et Israël faisant la force. » — 
Norah. XXIV. (7, 18. — Dans le Cantique de Déborah cl de 
Barak: - Jihovah! quand tu sortis de Séir, quand tu partis du 

■ champ d'Édom, la terre trembla, les montagnes s'écoutèrent; 

■ eu Sinaï, de devant Jéhovah Dieu d'Israël. • — Jug. V. k, 5. — 
Dans Ksaie : « A moi il crie de Séir : Sentinelle, qu'y a-t-il iou- 
. chant la nuil? Sentinelle, qu'y a-t-il louchant la nuit? La sonli- 
« nellu a dit : Le matin est venu, et aussi la nuit. » — XXI. H, 
(2; — voir ces paroles sur Séir, et aussi ce qui a été rapporté. 
N° ma. 

*385. Jîi dit Ësau : Que j'établisse, je te prie, avec toi du peuple 
qui est nucc moi, signifie que quelques-uns du vrai du bien étaient 
conjoints: on le voit par la signification d'établir avec toi, en ce que 
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c'est conjoindre, Cl pur lu signification du peuple qui est arec moi, 
en ce que ce sont quelques-uns du vrai du bien; que le peuple soiL 
les vrais, ou le voit, N° 1 259, ) 260, 2928, 3295, 3581 ; «Je lu, le 
peuple qui est avec moi, ce sont les vrais du bien : il a déjà été dil 
quelquefois ce que c'est que les vrais du bien ; ces vrais sont ceux 
qui procèdent du bien, et que le bien qui influe par l'homme Interne 
dans l'homme Externe a avec lui ; que ces vrais aient été signifiés 
parles quatre cents hommes qu'Esaù avait avec lui, on le voit 
d-dessus, K* »341 ; ici donc ce sont quelques-uns île ces vrais, car 
il est dit, du peuple qui est avec moi. 

438G. Ht il dit : Pourquoi cela ? que je trouve giàce aux yeux 
de monseigneur.' signifie l'illustration par ta présence intérieure- 
ment : on peut le voir d'après ce qu'enveloppe cette formule de 
soumission, car pur elle la présence lu plus proche est refusée, 
mais il est accepté une présence éloignée, qui est la mémo que lu 
présen ce intérieurement, d'où provient l'illustration. 

4387. Et retourna en ce jour Ksaù par son chemin, à Séir, si- 
gnifie l'état du Divin Bien Naturel auquel alors ont été adjoints 
les bims du vrai : on le voit par la signification dujour.cn ce que 
c'est l'état, N°> 23,487, 488, 493, 893, 2788, 3S6Î ; par conséquent 
il retourna en ce jour, c'est l'état qu'il avait alors revêtu; pur la re- 
présentation A'Èsaû, en ce qu'il est le Divin Bien Naturel, N° 4340 ; 
par la signification Au chenu», en ce qu'il est le vrai par la volonté 
et par l'acte, N M 4337, 4353; et par la signification de Séir, en ce 
que c'est la conjonction du vrai avec le bien, N° 4384 ; d'après ces 
sfgQiflcalions réunies en un seul sens, il est évident que ces pa- 
roles signifient l'état du Divin liien Naturel auquel alors ont été 
adjoints les biens du vrai ; que ce soit la ce qui est signifié par ces 
paroles, c'est ce qui ne se montre nullement d'après le sens histo- 
rique, niais néanmoins c'est ce qu'elles enveloppent dans le sens 
spirituel ou interne ; en effet, le Ciel qui est dans l'homme, c'est-à- 
dire, les anges qui sont chez lui n'ont absolument aucun égard aux 
historiques mondains, et ne savent pas ce que c'est qu'Ésaù, ni ce 
que c'est que Séir, ils ne portent même pas leur pensée sur le jour 
oti Ésaû retourna, ni sur le chemin, vers Séir ; mais ils saisissent 
des idées d'après les spirituels qui y correspondent, et par suite au 
même instant ils puisent ce scds interne ; on effet, c'est la ce que 
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produisent les correspondances, qui sont à peu près comme lorsque 
quelqu'uu patio une langue étrangère, cl qu'un autre en comprend 
a l'instant le sens, comme d'après sa propre lanpe, sans être 
arrêté par les tons et les articulations prononcés d'une manière 
dillVreiile ; de même le sens interne de la Parole, il coïncide a1>so- 
lumcnt avec la langue universelle dans laquelle sont les anges, on 
avec le langage spirituel de leur pensée ; leur langage est spirituel, 
parce que leur pensée vient de la lumière du Ciel, qui procède du 
Seigneur. 

4388. Vers. 17, 18, 10,20. Et Jacob partit vers Succoth, et il se 
bâtit une maison, cl pour son acquisition il fil îles cabanes ; c'est 
pourquoi il appela te nom du lieu Succoth. Ht vint Jacob à Scha- 
lem, ville de Schcchem, qui (est) dans la terre de Canaan, comme il 
venail de Paddan-Aram ; et il campa vers les faces de la ville. Et il 
acheta la portion du champ, oiiil tendit sa tente, delà main des /ils 
île Chamor, père de Schcchcm, cent Késilltcs. El il dressa là nu 
autel, et il C appela El Etohi Israël. — Jacob partit vers Succoth, 
signifie l'état de la vie du bien d'après te vrai alors : et il se bâtit 
une maison, signifie l'accroissement du bien d'après te vrai dans cet 
(Mal : et pour son acquisition il fit des cabanes, signifie de même 
l' accroissement des choses qui, dans le commun, appartiennent 
au bien d'après le vrai alois : c'en pourquoi il appela le nom du 
lieu Succoth, signifie la qualité de son état : et vint Jacob à Sclia- 
lem, ville de Sehéchem , signifie les vrais intérieurs de la foi, qui 
appartiennent a la tranquillité : qui (esl) dans la terre de Canaan, 
signifie dans le Royaume du Seigneur : connue il venait de Paddan- 
Aram, signifie après l'état antérieur: et il campa vers les faces dt 
la ville, signilie l'application : et il acheta la portion du champ, si- 
gnifie l'appropriation du bien d'après ce vrai : ait il tendit sa tente, 
signifie le saint : de lamain des fils de Chamor, père de Schéclttm, 
signifie l'origine de ce vrai par une souelic Divine d'autre part : 
cent Kèsithei, signifie le plein : ci il dressa là un autel, signilie le 
culte intérieur : et il ? appela El Elohé Israël, signifie qui procède 
du Divin Spirituel. 

4389. Jacob partit vers Succoth, signifie l'état de la vie du bien 
d'après te vrai alors: on le voit par la représentation de Jacob, en 
ce qu'il est le bien du vrai, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, ici le 
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[lien d'après lu vrai alors provciianl des choses qui y ont été ad- 
jointes par lu bien qui est Ésaii, et desquelles il a été qneslion ; par 
la signification du partir, en ce que c'csl l'ordre et les règles de la 
vie v H° (293, ainsi l'étal de la vie; et par la signification de 
Succoili, en ce que c'est la qualité de son état, il en sera parlé dans 
ce qui mi, 43*1,4383. 

.4330. Et il se bâtit une maison, signifie l accroissement dti bkn 
dam-ès le vrai dans cet état : on le voit par la signification te bâtir 
une maison, en ce que c'est instruit e par l'intelligence et par la sa- 
gesse l'homme Externe, S° 1488; et comme l'intelligence appar- 
tient au vrai, et la sagesse au bien, ici bâtir une maison signifie 
1'iiei'iuissentenl du bien d'après le vrai ; que la maison soil le bien, 
on le voit, ÎÎ33, 3434, 3128, 31 iî, 3658, 3720 : ce que c'est 
que le bien du vrai, cela a été dit ci-dessus, Nos wj t 4353 à 
savoir, que c'est le vrai parla volonté et par l'acte; c'est ce vrai qui 
est dit bien , et la conscience qui provient de ce bien est appelée la 
conscience du vrai. Ce bien qui provient du vrai s'a ce roii autant 
que l'homme exerce la cbarilé d'après le bien vouloir, ainsi autant 
et selon qu'il aime le prochain. Si dans les explications le Bien et 
le Vrai sont nommés si souvent, c'est parce que toutes lesclioscs 
qui sont dans le Ciel, cl par suite toutes celles qui sont dans l'É- 
glise du Seigneur, scréfèrcnl au Vrai et au Bien ; ces deux renfer- 
ment en général toulus les eboses qui appartiennent a la Doctrine 
cl toutes celles qui appartiennent a la Vie, les Vrais celles qui ap- 
partiennent a la Doctrine, et les [tiens celles qui appartiennent a 
la Vie : le Mental humain n'a pas non plus dans l'universel d'autres 
objets que ceux qui appartiennent au Vrai et au Bien, son Enten- 
dement ceux qui appartiennent au Vrai, et sa Volonté ceux qui 
appartiennent au Bien ; de là il est évident que le Vrai et le Bien 
sont d'une signification très-large, et que leurs dérivations sont 
inexprimables en nombre : c'est de là que le Vrai et le Bien sont 
nommés tant de fois. 

1391. El pour son acquisition il fit des cabanes, signifie de 
mente dans te commun pour te bien cl te vrai alors : on le voit par la 
signification de ï acquisition, en ce que ce sont les biens et les vrais 
dans le commun; et parla signification de faire des cabanes ou 
des lentes, en ce que c'est la même ebose que bàlir une maison, 
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c'esi-a-dirc, recevoir un accroissement du bien d'après le vrai, avec 
coite différence, tmc bâtir une maison est moins commun, par con- 
séquent intérieur, et que (aire des cabanes ou des lentes est plus 
commun, par conséquent extérieur; l'un était pour eux-mêmes, 
savoir, pour Jacob, ses femmes et ses enfants, l'autre pour les servi- 
teurs, le menu bétail et le gros bétail : les cabanes ou tentes, dans 
la Purolc, signifient proprement le saint du vrai, et sont distinguées 
des tabernacles qui sont aussi appelés tentes, en ce que les taber- 
nacles signifient le saint du bien, K°* 414, 1103, 2145, 2152, 
il28; dans la langue originale les tentes ou cabanes sont appelées 
Succoth, mais les tentes ou tabernacles sont nommées Olialim : le 
saint du vrai est le bien qui procède du vrai. Que telle soit la signi- 
fication des cabanes ou des tentes qui sont appelées Succoth, cela 
est encore évident par ces passages dans la Parole; dans David : 

■ Jéliovan Dieu chevauchait sur un Cliérubin.ct il volait, et il était 

■ porté sur les ailes du vent, cl il établit des ténèbres (porte) sa re- 
« traite, cl ses circuits (pour) sa Tente, ténèbres d'eaux, nuées des 
" Geux. n — Ps. XVUI. Il, 12.; — et ailleurs : » Il inclina les 
« cieux quand il descendit, et d'épaisses ténèbres (étaient) sous ses 
« pieds: et il chevauchait sur un Chérubin, et il volait, et il était 
<> porté sur les ailes du vent, et il établit des ténèbres autour de lui 
<• {pour) tentes, ligatures d'eaux, nuées des cicuxi . —H Sam. XXII, 
10, H, 12; — là, il s'agit delà révélation Divine ou de la Parole ,- 
incliner les cieux quand il descendit, c'est cacher les intérieurs de 
la Parole; d'épaisses ténèbres sous ses pieds, e'est-à-dirc que les 
choses qui se manifestent h l'homme sont des lénèlires l'espedi ve- 
ntent, tel est le sens littéral de la Parole ; chevaucher sur un Ché- 
rubin, c'est qu'ainsi il a été pourvu; établir des ténèbres autour de 
lui pour lentes, ou ses circuits pour sa tente, c'est le saint du vrai 
dans le secret, savoir, intérieurement dans le sens littéral; les li- 
gatures d'eaux et les nuées des cieux sont la Parole dans la lettre ; 
que les nuées des cieux soient la Parole dans la lcltre, on le voit 
dans la Préface du Ctiap. XVIII de la Cenèse, et N° *060 : la même 
chose est signifiée par ces paroles, dans K-saïc : > Jéhovalt créera 

■ surtout habitacle de la Montagne de Sion, et sur ses convoca- 
« lions, «ne nuée pendant U jour, et une fumée et une splendeur 
- de feu de flamme pendant la nuit, car sur loule ijloin une cou- 
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■ vertnre; et une Tente il y aura pour l'ombre pendant le jour, ei 
u pour refuge ei pour retraite centre l'inondation et la pluie : » — 
IV. 5, fi ; — la nuée ici est aussi le sens littéral de la Parole, et la 
gloire est le sens interne, comme encore dans Matlli . XXIV. 30, 
Marc, XIII. 26. Luc, XXI, 37 ; la tente est aussi ici pour le saint 
du vrai. S'il est dit que les vrais in u'-rieurà sont dan- !■; secret, 
c'est parce que s'ils eussent été révélés, on les aurait alors profanés, 
KoirN°"3398, 3399, 4289; c'est aussi ce qui est exposé par ces 
paroles dans David : • Tu les caclies dans le secret de tes faces 
« hors des conseils insidieux de l'homme; m les abrites dans une 
« lente hors de la contestation des langues, o — Ps. XXXI. 21. — 
Que la Tente soit le saint du vrai, c'est aussi ce que l'on voit clai- 
rement dans Amos : » En ce jour-la je relèverai la Tenu de David 
« tombée, et je réparerai les brèches, et je rétablirai les parties dé- 

• truites, et je bâtirai comme aux jours d'éternité. ■> — IX. 1 1 ; — 
relever la tente de David tombée, c'est restaurer- le saint du vrai, 
après qu'il a été détruit, David est le Seigneur respectivement au 
Divin Vrai, N° IS88, car le Roi est le Divin Vrai, 201!>,2069, 
3009. Gomme la Tenlc signifiait le Saint du Vrai, et qu'habiter 
des lentes, signifiait le culte qui provient de ce saint, c'est pour 
cela que dans l'Église Juive el Israélite il avait été institué une fête 
des tentes qui étail appelée fêle des takrnacles, — Lévit. XXI11. 
34, 12, 43. Deutér. XVI. 1 3, 1 6, — oii celte féle est aussi appelée 
fêle de Succolli ou des lentes. 

4392. Cest pourquoi il appela le nom du lien Sticcoth, signifie 
la qualité de son élat : on le voit par la signification d'appeler le 
nom, en ce que c'est la qualité, N°» 144, (43, 1754, 1830,2009, 
2724, 3006, 3421 ; et parla signification do lieu, en ce que c'est 
l'état, H™ 8635, 2837, 333G, 3387, 4321 ; la qualité de cet élat est 
coque Suieoth enveloppe, savoir, la qualité de l'état du saint donnée 
au vrai par le bien alors ; car Succolli signifie les lentes, et les tentes 
«ignifientle saint du vrai, comme il vient d'être montré, N° 4391 : 
Succolli signifie aussi la môme chose dans David : « Je parta- 
' gérai Schéchem , et la vallée de Succoth je mesurerai : A Moi 

• Giléad, et a Moi Ménascbeli; etEphraïm la force de ma Tête, 
- Jeliudah mon législateur. » — Ps. LX. S. et CVIU 8. 

4393. Et vint Jacob à Sekalem, ville de Scliécltcni, lignifie les 
VII. II 
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vrais intérieur! de la foi qui appartiennent à la tranquillité : on le 
voit par la signification de Schatem, en ce que c'est la tranquillité 
delà paix, il va en être parlé; et par la signification de ville de 
Sckéekrt», en ce que ce sont les vrais intérieurs lie la foi, ainsi 
qu'il sera explique dans le Chapitre suivant, où il s'agit de Sehé- 
cliem et de sa ville ; que la ville soit le vrai de la foi, on le voit. 
N« 402, 3268, 2449 , 2451, 2712,2943, 3316 : que Sclialem si- 
gnifie la tranquillité de la paix, on peut le voir dans David : < Connu 

■ en Jehudati est Dieu, en Israël grand (est) son nom, et est cm 
<■ Sehalcm sa Tente, et son habitacle en Sion : la, il a brisé les traits 

■ brûlants de l'arc, le bouclier, eH'épéect la guerre."— Ps.LX XVI. 
S, 3, 4 : — oii il est Évident que Sclialem est la tranquillité de la 
paix, car il est dit qu'il y a brisé les traits brûlants de l'arc, le bou- 
clier, l'épée et la guerre ; on peut le voir aussi par sa signification 
dans la langue originale, car Schalem est la tranquillité et la per- 
fection ; ce que c'est que la tranquillité de la paix, on le voit 
N°* I72fl, 3696 ; dans celle tranquillité sont les vrais intérieurs, 
c'est-a-dire, ceux qui sont dans les vrais intérieurs par la foi et par 
la vie; mais tant qu'ils sont dans les vrais extérieurs, et surtout 
quand des vrais extérieurs on vient dans les vrais intérieurs, l'état 
alors n'est pas tranquille, car alors onllieu icscombals des lenla- 
ttons : cela est aussi représenté par Jacob ici, en ce qu'après avoir 
été dans la crainte el dans l'anxiété a cause d'Esai't, il est mainte- 
nant parvenu a l'éial de tranquillité. 

4394. Qui est dans la lerre ik Caïman, signifie dans le Royaume 
du Seigneur : on le voit pat la signification lie la terre de Canaan, 
en ce que c'est le Royaume du Seigneur, N<" 1 i!3, 4437, 1607, 
3038, 3181, 3705 : quand l'homme est dans les vrais Intérieurs par 
la foi et par la vie, il est dans le Royaume du Seigneur et dans 
l'état de tranquillilé, ot alors il regarde les extérieurs comme celui 
qui d'une colline élevée considère une mer agitée. 

43&3. Comme il venait de Paildan-Aram, signifie après l'état 
antérieur : on le voit par la signilicalion de comme il venait, en ce 
que c'est après ; et par la signilicalion de Paddan-Aram, en ce que 
ce sont les connaissances du bien et du vrai , N"> 3664, 4(07, VI t ■!, 
mais les connaissances extérieures, qui servent a introduire les 
biens cl les vrais réels, car lit était Laban , qui représente Paflec- 
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lion d'un tel bien, comme il a été montre, K" 361!, 3663, 3778, 
3974,3982, 3986 f. 4063, 4189, 4206; c'est pourquoi ilesldit 
comme il venait de Paddan-Aram, parce qu'il était parvenu des 
vrais et des biens externes aux vrais et aux biens intérieurs, par 
conséquent de l'état précédent îi celui-ci. 

4396. Et il campavert les /aces delà vile, signifie l'application, 
savoir, aux biens de ce vrai : on le voit par la signification do 
camper, en ce que c'est proprement la disposition selon l'ordre, 
N° 4236, mais ici l'application, car camper ici signifie fixer sa de- 
meure avec son gros bétail et son menu bétail, qui aussi ci-dessus, 
K° 4.364, ont été appelés camp ; et par la signification de vert la 
facts ite la ville, en ce que c'est vers les biens de ce vrai, car les 
faces signifient les intérieurs, H 01 3118, 1999, 2434, 3!>27, 3573, 
4066," par conséquent les affections du bien et du vrai qui brillent 
sur la face ; que la ville soit le vrai, on le voit K m 402, 2368, 2ii9, 
Ï4S1.2712, 2943, 3216. 

4397. Et il acheta la portion iltt champ, siqnijie l'appropriation 
du bien d'après ce vrai : on le voit par la signification d'acheter, en 
ce que c'est s'approprier ; et par la signification de la portion du 
champ, en ce que c'est le bien qui provient de ce vrai ; que le Champ 
soil l'Église quant au bien, par conséquent le bien, on le voit, 
K™ 2971, .3196, 3317, 3300, 3508, 3760. 

4398. Oit il tendu sa tente, signifie le saint : on le voit par la 
signification de la tente, en ce qu'elle est le saint, N° s 414, HOî, 
2149,2152, 3210. 

4399. Tic la main des /ils tk Chamor, père rie Schèchcm, signifia 
l'origine de cl vrai par une souche Divine tf autre part : on le verra 
parce qui sera dit dans le Chapitre suivant, où il s'.igitde Chamor 
et de Schéchem, 

4400. C'tit Késilhrs, signifie le plein : on le voit par la signifi- 
cation de cent, en ce que c'est l'état plein, N°» 2636, par consé- 
quent le plein, mais ici cent signifie particulièrement beaucoup, 
car il s'agit de l'appropriation du bien d'après les vrais intérieurs 
qui sont signifiés par les fils de Chamor père de Schéchem, W° 4399 : 
les késithes, qui étaient des pièces de monnaie, signifient de tels 
vrais dans le sens interne; ce mot est même dérivé d'un moi qui 
signifie le vrai,— Psaum. LX. 6. — Quant à la conjonction du bien 
avec ces vrais, lien sera parlé plus loin, K° 4102. 
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4401 . El il dressa là un autel, signifie le culte intérieur ; on le 
voit parla signification de dresser un autel, eu cequcc'esl le aille ; 
en effet, l'autel était le principal représentai if du Seigneur, K°9S1, 
2777, 28H ; de là aussi le principal du culie ; Ici, parle culte est 
entendu le culte intérieur d'après le Divin Spirituel ; il va en élre 
parlé dans ce qui suil maintenant. 

4402. Et il t'appela El Elolic Israël, lignifie d'après le Divin 
spirituel ; savoir, le culte inléricur : on le voit par la signiDcation 
île El Eloke, dont il va être parlé ; et par la signification d'Israël, 
en ce qu'il est le spirituel, N« 4286, 4292. Voici ce qui a lieu à l'é- 
gard des choses qui ontélé dites depuis le VerseH7 de ce Chapitre 
jusqu'ici : Dans le sens suprême deccChapiirc il s'agit duScigneur, 
comment Lui-llémc a rendu Divin son Nalure) ; mais comme les 
choses qui.dans le sens suprême, concernent le Seigneur surpassent 
les idées de la pensée de l'Iiomme , car ces choses sont Divines, il 
est permis de le» illustrer par d'autres qui tombent de plus prés 
dans les idées, savoir, en expliquant comment le Seigneur régé- 
nère le Naturel de l'homme ; en effet, dans le sens interne, il s'agit 
aussi ici de la régénération de l'homme quant à son Naturel, car la 
régénération de l'homme est l'image de l;i glorification du Seigneur, 
N°< 3138, 3312, 3S96, 3490; en effet, c'est selon l'ordre Divin que 
le Seigneur s'est glorifié, c'est-à-dire, s'est fait Divin, et c'esl aussi 
selon un tel ordre qu'il régénère l'homme, c'esi-a-dire, qu'il le fait 
céleste cl spirituel ; ici, il s'agit de la manière dont le Seigneur le 
fait spirituel, car Israël signifie l'homme spirituel : l'homme Spiri- 
tuel n'est point l'homme intérieur rationnel, mais c'est l'homme 
intérieur naturel ; l'homme intérieur rationnel est celui qui est ap- 
pelé céleste ; il a déjà été dit très-souvent quelle différence il y a 
entre l'homme spirituel et l'homme céleste ; l'homme devient spiri- 
tuel par cela que Chez lui sont conjoints les vrais avec lebicn, c'est- 
à-dire, les choses qui appartiennent à la foi avec celles qui appar- 
tiennent à la charité, et cela, dans son Naturel ; là sont conjoints 
avec le bien d'abord les vrais extérieurs et ensuite les vrais inlé- 
ricurs; dans ce Chapitre, il a été question de la conjonction des 
vrais extérieurs dans le naturel depuis le Verset I jusqu'au Verset 
)7, et do la conjonction des vrais intérieurs avec le bien depuis le 
Verset 17 jusqu'à la fin : les vrais intérieurs ne sont conjoints avec 
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!e bien que par ïïllustralion qui influe par l'homme Interne dans 
l'homme Externe ; d'après celte illustration les vrais Divins ne se 
manifestent que d'une manière commune, par comparaison, de 
mfmeque d'innombrables objets ne se présentent S l'œil que comme 
un tout obscur sans distinction ; celte illustration, d'après laquelle 
les vrais ne se manifeste lit que d'une manière commune, a été si- 
gnifiée par les paroles d'Ésaû à Jacob : ■ Que j'établisse, je te prie, 
avec toi du peuple qui est avec moi, » cl par la réponse de Jacob : 
• Pourquoi cela? que je trouve grâce a tes yeux, ■> voir N"* 4385, 
i386 ; que l'homme iliki suit iv> [Hâtivement dans l'obscur, on 
le voit, N<" 2708, 27) li, 271 G, S7I8, 283 1 , 2849, 293S, 2937, 32il , 
3246, 3833; c'est cet homme spirituel qui t-si repré enté par Israël, 
H» (286 : il est dit homme spirituel, en ce que la lumière du Ciel, 
dans laquelle il y a l'InlelDgence el la sagesse, Influe dans les choses 
qui appartiennent à la lumière du monde Chez l'homme, et fait que 
celles qui appartiennent a la lumière du Ciel'sont représentées 
dans celles qui appartiennent a la lumière du monde, et qu'ainsi 
elles correspondent ; en effet le spirituel considéré en lui-même est 
la Divine Lumière même qui procède du Seigneur, par conséquent 
l' intelligence du vrai, el par suite lasagesse; mais cette lumière chez 
l'homme spirituel tombe dans les choses qui appartiennent a la foi 
chez lui et qu'il croit être des vrais, tandis que chez l'homme céleste 
elle tombe dans le bien de l'amour: mais ces explications, quoi- 
qu'elles soient claires pour ceux qui sont dans la lumière du ciel, 
sont toujours obscures pour ceux qui sont dans lalumièrcdu monde, 
ainsi pour la plupart des hommes aujourd'hui, et peut-être tellement 
obscures, qu'elles sont a peine intelligibles ; cependant, comme il 
s'agit de ces choses dans le sens interne, et qu'elles sont telles, il 
nefaut pas discontinuer deles exposer au jour; il doit venir un temps, 
où il y aura illustration. Si l'autel a été appelé El Eloiie Israël, et 
ci ce nom signifie le eullc intérieur d'après ie Divin Spirituel, c'est 
parée que, dans le sens suprême, ElEloheest la même ehosequelc 
Divin Spirituel et aussi Israël; qu'Israël soit le Seigneur quanl au Di- 
vin spirilucl , et dans le sens représentatif l'Église spiriiuelledu Sei- 
gneur, ou, ce qui est la même chose, l'homme qui est tel, on le 
voit, M" 4286, 1292 ; El Biche, dans la langue originale, signifie 
i)ieu-Dien, et strictement selon les paroles, Dieu des dieux : Jé- 
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liovah ou le Seigneur, dans un grand nombre de passages de la 
Parole, est nommé El au singulier, et même Eloah, ei il esl aussi 
nomiuû Eloliim au pluriel, l'un cl l' au Ire quelquefois duos un 
rr;énieVerset,oudanslamême série; celui qui ne connaît pasle-sens 
interne de la Parole ne peut pas savoir pourquoi il en est ainsi; 
que El enveloppe une chose, et Eloah une aulrc, et Elohim une 
autre, chacun peut le conclure de ce que la Parole esl Divine, 
c' est-a-dire, [ire son origine du Divin, et qu'ainsi elle a clé inspirée 
ar le Divin quant à tous les mots, et même quant au plus petit 
accent : ce qu'enveloppe El, quand il est nomme, et ce qu'enve. 
loppe Elohim, on peut le voir d'après ce qui a déjà été expliqué 
tres-sduvenl, savoir, qu'il esl dit El et Elohim, ou Dieu, quand 
il sagil du Vrai, voir N°' 709, 2S8G, 97G9, 2S07, S8ÏÏ1 
39ï( f. 4287 ; de la vient que, dans le sens suprême, El et Elohim 
signifient le Divin Spirituel, car ce Divin esl le même que le Divin 
Vrai, mais avec celle diPërcncc que El signifie le Vrai par la vo- 
onté et par l'acie, ce qui est la même chose que le bien du Vrai, 
M» 4337, 4353, 4390; il esl dît Elohim au pluriel, parce que par 
le Vrai Divin sonl entendus tous les vrais qui procèdent du Sei- 
gneur; do là aussi les Anges dans la Parole sont quelquefois ap- 
pelés Elohim ou dieux, K« 429», comme on le verra aussi par les 
liLissia^ts de la Parole qui vont cire rapportés. Maintenant puisque 
El et Elohim, dans le sens suprême, signifient le Seigneur quant 
au Vrai, ils signifient aussi le Seigneur quant à la Puissance, car 
c'est du Vrai que se dit la puissance ; en effet, le bien agit par le 
vrai, quand il exerce la puissance, N M 309I, 4013 ; c'esl pourquoi, 
quand dans la Parole il s'agit de la Puissance d'après le vrai, le 
Seigneur est dit El cl Elohim, ou Dieu ; de là vient encore que 
dans la langue originale El signifie aussi le Puissant. Que dans la 
Parole il soit dit El et Elohim ou Dieu partout où il s'agit du Divin 
Spirituel, ou, ce qui est la même chose, du Divin Vrai, et par con- 
séquent de la Divine Puissance, on peut le voir encorepar ces pas- 
sages: Dans Moïse: "Et dit Dieu à Israël en visions de nuit: 
■ Moi, le Dkudes dieux (El Elohe) de ton père; ne crains point de 
> descendre en Egyple, car en une nation grande je l'établirai là.» 
— Gen.XLVI. 9, 3; — dans ce passage, comme il s'agil d'Israël, 
qu'il établira en une nation grande, et par conséquent du vrai cl de 
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la puissance du vrai, il csl dit El Elohe, ce qui signifie dans Icseiis lu 
plus proche Dieu des dieux ; que dans le sens le plus proche Elohim 
soienl les dieux, parce que les dieux se disent des vrais et de la 
puissance qui en provient, c'est aussi ce qui est évident dans le 
Même : " IA bâtit Jacob un autel, et il appela le lieu Et-Beih-Jil. 
« parce que là s' étaient révèles a lui les Etohim, quand il fuyait de 
«devant sou frère. >—Gcn. XXXV. 7: — cl ailleurs dans le 
Mime : v Jéhovalt votre Dieu, Lui, (est) le Dieu des dieux, elle Sei- 
. gneur des seigneurs, le D;eu(EI) grand, puissant cl formidable. ■ 
— Deutér. X.i";— là.Dicudesdieux est exprimé par Elohe Elohim, 
et ensuite Dieu est exprimé par El, à qui sont attribués la gran- 
deur et la puissance. Dans David:* Dieu (El) grand (en) Jéliovah, 

■ cl lloi grand par-dessus [mis les dieux (l'.lnliinr), dans sa main 
> (sont) les soigneuses recherches de la terre, cl les forces des tnott- 

■ lagtics (sont, a lui. » - Ps. XCV.3, là, il est dit Dieu ou 
El, parce qu'il s'agit du Divin Vrai et de la Puissance qui en pro- 
cède; ensuite il est dit les dieux, parce qu'il s'agit des vrais qui en 
proviennent; car le lloi dans le sens interne signifie le vrai, 
K"167S, 20IÎ>,Î069, 3009,3670; de là on voit ce qu'enveloppe 
l'expression lloi grand par-dessus tous les dieux ; les soigneuses 
leilieivlrcs de la terre sont aussi les Mais de l'Eglise, qui sont ap- 
pelés les forces des montagnes à cause de la puissance d'après le 
bien. Dans le Même: <• Qui dans le ciel se comparera à Jébuvah, 
• sera assimilé à Jéhovab dans les fils des dieux (Elite) ? Die» (kl) 

■ fort dans le secret des saiuls, Jéhovalt Dieu Séliaolh, qui est fort 
-comme Toi, oJah!- — Ps. LXXX1X. 7, 8,9; - là, les tils des 
dieux ou Eliin, ce sont les Vrais Divins, et il est évident nue la 
puissance leur est attribuée, car il est dit Dieu (El) fort, Jéhovah 
Dieu des armées, nui est fort comme Toi ! Pareillement ailleurs 
dans le Même ; « Donnez à Jéhovali, fils des dieux, donnez à Jé- 

■ hovali gloire et forée. > — Ps. XXIX. I. — Dans Moïse: • Ils 
" tombèrent sur leurs laces, et ils dirent : Dieu des dieux (1.1 l-.lohi-) 
« des esprits de toute chair I » — Nom». XVI. 2ï. — Dans David : 
« Moi, j'ai dit : Des dieux (Eloliim), vous; cl des fils du Très-Haut, 

■ vous lous. . — Ps. LXXXil. G. Jean, X. 3i ; — là, ils sont dits 
dieux d'après les vrais, car les fils sont les vrais, K ui 489, 491. 
633, 1147, 2628, 3373, 3704. Dans le Même: « Confessez le Dieu 
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■ ila dieux (Elohe Elohim), confessez le Seigneur des seigneurs. ■ 

— Ps. CXXXVI. 2, 3. — Dans Daniel : ■ 1) agira selon son ca- 
» priée, lo lloi, et il s'élèvera, et il s'cxallcra sur tout dieu (El), et 
" sur le Dieu-des dieux (El Elohim) il prononcera dos eboses mer- 
h veilleuses. • — XI. 36. — De là il est évident que El Elohe dans 
le sens le plus proche est le Dieu des dieux, et que les dieux dans le 
sens interne se disontdes vrais qui procèdent du Seigneur. Que El 
ou Dieu soit dit au singulier, quand il s'agit de la puissance qui 
procède du Divin Vrai, eu, ce qui est la même chose, du Divin 
Spiriluel du Seigneur, on peut le voir par ces passages, dans 
Moïse: • Soit pour Dieu (El) ma main pour te faire du mal. » — 
Gcn. XXXI. 29 : — et ailleurs : • El non pour Cieu(EI), ta main.. 

— Dcutér. XXVÏ11. 32; — el dans Michée: » Parce que est pour 
u Dku (El) leur main. » — II. I ; — la main pour Dieu, c'est afin 
qu'il y ait puissance; que la main soi* la puissance, on le voil 
M"' 878, 3387 ; et que la main se dise du vrai, on lo voil N° 3091 . 
Dans David : o Je poserai dans la mer Sa mai», et dans les fleuves 
« Sa droite; il M'appellera : Mon Père Toi, mon Dieu (El), lo ro- 
« cher de mon salut. . — Ps. LXXXIX. S6, 27; —la, it s'agit de 
la puissance d'après les vrais. Dans le Même: « L'impie dit dans 
« son cœur : Dieu [El) l'a oublie, il a caché ses faces, il ne voit 
■i point à perpétuité ; Lève-loi Jéhovah Dieu (El), élève ta main; 
» pourquoi l'impie méprise-t-il Dieu (Elohim)! ■— Ps.X. M, 12, 
13 ; — pareillement. Dans le Mémo : « Jéhovah ! mon rocher, el 
» ma forteresse, et mon libérateur, mon Dieu (El), mon roc. ■ — 
Ps.XVHI.3; — là, il s'agit de la puissance. Dans Ésaïe: «Le reste 

- retournera, le reste do Jacob, vers le Oieu (El) puissant. » — X. 
21. — Dans le Même: «Un Enfant nous est né, un Fils nous a été 
° donné, sur l'épaule de qui sera la principauté, on appellera son 
« nom, Admirable, Conseiller, Dku (El), Puissant, Père d'éternité, 
« Prince de paix, n — IX. 5. — Dans le Même: «Voici le Dieu (El) 
« de mon salut, j'aurai confiance, et je ne craindrai point, parce 
« qu'il (est) ma force. » — XII. 2 —Dans le Mémo: ■ Moi, {je 
<• suis) Dku (El) même dès [tout) jour, Moi-Méme, et personne de 
■ ma main ne retirera ; je fais, et qui y retouchera ! »— XLII1. 12, 
!3 ; — là, il s'agit de la puissance. Dans Jêrémie : - Le Dieu (El) 

- grand, puissant, dont le nom (est) J Oln % dcsarmtVs » — XXXII. 
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) 8. — Dans le Livre II de Samuel : « Avec mon Dieu (El) je fran- 
<■ cli irai la muraille, Dieu (El), inLègre [est) Sa voie; le discours de 
< Jéiiovah (esi) pur:qui (est) Dieu (El), hormis Jéhovati? qui (est) 
» un rocher, hormis notre Dieu lEloliim), Dieu (El) de mon refuge 
. en force. ■ — XXII. 30,31, 32,33. — Dans Moïse : «Dieu (El) 
■ n'esl point un liomme pour menlir, ni un fils de l'homme pour 

• se repentir. Aurait-il dit , et ne ferait-il point? ou aurait-il parlé, 
<■ etncratifierait-il point? 11 les a tirés d'Egypte; comme les forces 

• de la licorne il est pour lui ; en ce temps-la il sera dit a Jacob et 
« à Israël: Qu'est-ce qu'a fait Dieu (El)!»— Nomb. XXIII. (9, 21, 
22,23; — la, dans le sens interne, il s'agit de la puissance et du 
vrai : et dans le Même : « Dieu (El), qui l'a tiré <le l'Egypte, (sera) 
» comme les forces de la licorne pour lui ; il consumera les nations 
« ses ennemies, et leurs os il brisera, et leurs traits il rompra. ■ 

— Nomb. XXIV. 8; — les cornes et les forces de la licorne si- 
gnifient la puissance du vrai d'après le bien, voir fi" 2832: sans 
parler de bien d'autres passages. Comme dans la Parole la plu- 
part des expressions ont aussi le sens opposé, il en est de même 
des expressions dieu et dieux, qui sent employées quand il s'agit 
du faux et delà puissance d'après le faux; comme dans Ezécliiel: 
« Ils lui parleront, les dieux (Elim) des forts au milieu de l'enfer,» 

— XXXII. 21. — Dans Ésaie: «Vous qui vous êtes échauffés pour 
« des dieux (Elim) sous tout arbre verdoyant. » — LV1I. 5 ; — là, 
les dieux sont dits d'après les faux: pareillement ailleurs. 



COKTIMIATtOS SUIÏ LE TuÉS-GllAND DOHMB ET SUR LA CORRES- 
PONDANCE ; ICI SUR LA CORRESPONDANCE AVEC l'Œil, ET AVEC 

LA Lumière. 



4403. 11 m'a aussi été donné de remarquer et de savoir, par la 
situation et la place des esprits chez moi, et aussi par le plan dans 
lequel ils étaient et par la distance dans ce plan, quels étaient ces 
esprits, et à quelle province du corps ils appartenaient : ceux que 
je voyais près de moi étaient le plus souvent des sujets de sociétés 
entières; car les sociétés envoient hors d'elles des Espriis vers 
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d'autres, et par ces Esprits elles perçoivent les pensées et les affec- 
tions cl ainsi communiquent ; mais, d'après la Divine Miséricorde 
du Seigneur, il sera parle en particulier des Sujets ainsi appelés ou 
des Esprits émissaires ; voici ce que j'ai observé à leur égard : Ceux 
qui apparaissent au-dessus et près de la télé sont ceux qui instrui- 
sent et qui aussi se laissent facilement instruire; sous l'occiput 
apparaissent ceux qui agissent en secret et avec prudence; par 
derrière et près du dos, ceux qui agissent de même, mais avec 
différence ; vers le thorax ou la poitrine, cent qui sont dans la 
charité; vers les lombes, ceux qui sont dans l'amour conjugal; 
vers les pieds, ceux qui sont naturels ; et vers les plantes des pieds, 
ceux de ce genre qui sont plus grossiers; quant a ceux qui appa- 
raissent vers la face ils sont de divers caractères selon >a corres- 
pondance avec les Scnsoria qui sont dans la face; par exemple, 
vers les Narines apparaissent ceux qui brillent par la perception ; 
vers les Oreilles ceux qui obéissent ; et vers les Yeux, ceux qui 
sont intelligents et sages ; et ainsi des autres. 

4404. Les Sens externes, qui sont au nombre de cinq, savoir, le 
Toucher, le Goût, l'Odorat, l'Ouïe, et la Vue, ont ebacun une Cor- 
ics[!.j[ul:i[;ce avee les Se;:.- imenk's ; ns;us aujourd'hui ces Corres- 
pondances sont à peine connues de quelqu'un, parce qu'on ne 
sait point qu'il y a des Correspondances, ni a plus forte raison, 
qu'il y a Correspondance des Spirituels avec les naturels, ou, en 
d'autres termes, correspondance des choses qui appartiennent à 
l'homme Interne avec celles qui appartiennent a l'homme Externe : 
quant à ce qui concerne les Correspondances des sens, le Sens du 
loucher en général correspond à l'affection du bien ; le sens du 
goût, a l'affection de savoir; le sens de l'odorat, à l'affection de 
percevoir; le sens de l'ouïe, à l'aHïviio» [rapprendre, puis a l'o- 
béissance; et le sens de la vue, à l'affection de comprendre et 
d'être sage. 

4405. Si le Sens de la vue correspond a l'affection de compren- 
dre et d'être sage, c'est parce que la vue du corps correspond en- 
tièrement a la vue de son esprit, ainsi a l'entendement : en effet, 
il y a deux Lumières, l'une qui appartient au monde vient du so- 
leil, l'autre qui appartient ou Ciel vient du Seigneur ; dans la lu- 
mière du monde il n'y a rien de l'intelligence, mais dans la lumière 
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du Ciel il y a 1'inlelligcnce ; de la autant chez l'homme les choses 
qui appartiennent à la lumière du monde sont éclairées par celles 
qui appartiennent a la lumière du Ciel, autant l'homme comprend 
et est sage ; ainsi, en tant qu'elles correspondent. 

4406. Comme la Vue do l'œil correspond a l'entendement, c'est 
pour cela aussi qu'il est attribué a l'entendement une vue, et 
qu'elle est appelée vue intellectuelle ; les choses dont l'Homme a 
f aperception sont aussi nommées les objets de celle vue ; et même, 
dans le langage ordinaire, les choses que Ton comprend, on dit 
qu'on les voit : lumière cl illumination, et par suite clarté, et par 
opposition, ombre et ténèbres, et par suite obscurité, se disent aussi 
de l'entendement : ces expressions et d'autres semblables sont 
venues en usage dans le langage chei l'homme par cela qu'elles 
correspondent , car son esprit est dans la lumière du Ciel, et son 
corps dans la lumière du monde, et c'est l'esprit qui vit dans le 
corps, et aussi qui pense; de la plusieurs choses qui sont Inté- 
rieures sont ainsi tombées dans les mots. 

4407. L'Œil est l'organe le plus noble de la face, et communique 
avec l'Entendement plus immédiatement que les autres organes 
temariaàt l'homme; il est même modifié par une atmosphère plus 
subtile que celle de l'Oreille, c'est pour cela mémo que la Vue pé- 
nètre vers le sensoriam interne, qui est dafc le Cerveau, par un 
chemin plus court et plus intérieur que n'est celui du langage 
perçu par l'oreille ; de là vient aussi que certains animaux, parce 
qu'ils sont privés de l'entendement, ont deux (organes), comme 
suppléant les cerveaux, entre les oi biles doleurs yeux ; en effet, leur 
i nid lequel dépend de leur vue ; il n'en est pas ainsi de l'homme, 
mais il jouit d'un vaste Cerveau, afin que son intellectuel ne dé- 
pende point de sa vue, mais que sa vue dépende de son intellec- 
tuel. Que la vue dépende de l'intellectuel, on le voit clairement en 
ce que les affections naturelles de l'homme se peignent d'une ma- 
nière représentative sur la face ; mais les affections intérieures, 
qui apparlicnnenl à la pensée se manifestent dans les yeux par une 
certaine flamme de vie, el de là par une vibration de lumière qui 
brille selon l'affection dans laquelle est la pensée : c'est aussi ce 
que l'homme connaît et observe, quoiqu'il n'en ait été instruit par 
aucune science ; cela vient de ce que son esprit est en société dans 
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l'autre vie avec îles esprits et des anges qui le savent par une per- 
ception évidente : que chaque homme soit, quant à son esprit, en 
société avec des esprits cl des anges, on le voit, N" Iî77, 2379, 
36H, 3645. 

4408. Qu'il y ait une correspondance de la vue oculaire avec la 
vue in icllecl utile, c'est ce qui se manifeste clairement àeeux qui ré- 
fléchissent; en effet, les objets du monde qui tous tirent quelque 
chose de la lumière du soleil entrent par l'œil, cl se placent dans 
la mémoire, cl cela évidemment sous une figure visuelle semblable, 
car ceux qui en sont reproduils sont vus en dedans ; de là l'imagi- 
nation de l'homme, dont les idées sont nommées par les philoso- 
phes idées matérielles ; quand ces objets se montrent encore plus 
intérieurement, ils présentent la pensée, cl cela aussi sous quelque 
figure visuelle, mais plus pure, et les idées do la pensée sont nom- 
mées immatérielles ci aussi intellectuelles : il est bien évident qu'il 
y a une lumière intérieure, dans laquelle est la vie, par conséquent 
l'intelligence et la sagesse, lumière qui éclaire la vue inlérieurc et 
va au-devant des choses qui sont entrées par la vue externe; et 
aussi que la lumière intérieure opère selon la disposition des choses 
qui y sont d'après la lumière du monde. Ce qui entre par l'ouïe se 
tourne aussi intérieurement en figures semblables de choses vi- 
suelles qui viennent §c la lumière du monde. 

4409. Comme la vue oculaire correspond à la vue intellectuelle, 
elle correspond aussi aux vrais, car au Vrai, el aussi au bieo,se ré- 
fèrent toutes les choses qui appartiennent à l' entendement, savoir, 
pour que non-seulement il connaisse le bien, mais aussi qu'il soil 
affecté du bien : toutes les choses de la Vue externe aussi se réfèrent 
au Vrai et au Bien, parce qu'elles se réfèrent aux symétries des 
objets, par conséquent a leurs blutés et par suite a leurs charmes ; 
celui qui a de la perspicacité peut voir que dans la nature toutes 
cl chacune des choses se réfèrent au vrai et au bien, et par la il 
peut savoir aussi que touie la nature est le théâtre représentatif 
du Royaume du Seigneur. 

44 1 0. 11 m'a élé découvert par de nombreuses expériences que 
la vue de l'œil gauche correspond aux vrais qui appartiennent à 
l'entendement, et l'œil droit aux affections du vrai qui appartien- 
nent aussi à l'entendement ; qu'en conséquence l'œil gauche cor- 
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respond aux vrais de la foi, el l'œil droit aux biens de la foi. S'il 
existe une telle correspondance, c'est parce que dans la Lumière, 
qui procède du Seigneur, il y a non-seulement la lumière, mais 
aussi la Clialeur, la lumière elle-même est le vrai qui procède du 
Seigneur, et la chaleur est le bien ; c'csl delà, cl aussi d'après l'in- 
flux dans les deux hémisphères du Cerveau, qu'il existe une telle 
Correspondance ; car ceux qui sont dans le bien sont a la droite 
du Seigneur, el ceux qui sont dans le vrai, à sa gauche. 

4411. Toutes et chacune des choses qui sont dans l'œil ont leurs 
correspondances dans les cicux, par exemple, les trois humeurs, 
l'aqueuse, la vitrée, et la cristalline; et non -seulement les humeurs, 
mais aussi les tuniques, même chaque partie : celles qui sont les in- 
térieurs de l'œil ont des correspondances plus belles et plus agréa- 
bles, mais différemment dans chaque ciel ; quand cette Lumière, 
qui procède du Seigneur, influe dans le Ciel intime ou Troisième 
Ciel, clic y est têtue comme étant le bien qui est nommé Charité ; 
cl quand elle influe médiatement et immédiatement dans le Ciel 
moyen ou Second Ciel, elle est reçue comme élant le Vrai qui pro- 
cède de la Charité ; mais quand ce Vrai influe médiatement et im- 
médiatement dans le dernier ou Premier Ciel, il est reçu substan- 
tiellement el il y apparaît comme un paradis, et ailleurs comme 
une ville dans laquelle il y a des palais; ainsi les Correspondances 
se succèdent jusqu'à la Vue externe des Anges; dans l'homme pa- 
reillement, dans son dernier qui est l'Œil, cela se présente maté- 
riellement par la vue, dont les objets sont les choses qui appar- 
tiennent au monde visible: l'homme qui. est dans l'amour eldans 
la charité, et par suite dans la foi, a ses intérieurs tels, car il corres- 
pond aux trois cicux, et il est en cfDgie un très-petil ciel. 

44 J 2. Ily avait un homme que j'avais connu dans la vie du corps, 
mais non quant au mental (anhnus) el aux affections intérieures ; 
celui-ci dans l'autre vie conversa quelquefois avec moi, mais d'un 
peu loin ; il se manifestait communément par des re présent al ifs 
charmants, car il pouvait présenter des choses qui plaisaient, par 
exemple, des couleurs do toul genre, cl de belles formes coloriées, 
inli oduire des enfanls superbement vêtus comme des anges, et un 
grand nombre d'autres choses semblables qui étaient agréables et 
ravissantes ; il agissait par un influx léger et riouï. et cela dans la 
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| esa(rec| de ' ŒiIeaucillî; par ^ rc P résentafifs s'insinuait dans 
dr e leur y DS deS aulres dans lû buE de leur faire P ,aisir et de ren - 
^nt 0eu x ea . Brtable:il m ' alilé(IiI P ar Ranges que dj tels esprits 
ni uniq Uenl <,Ui a Ppar'iennent aux tuniques de l'œil, et qu'ils com- 
s oni renrii aVee ' Cs cieu,: P al ' adisia( I ues i oil vrais et les biens 
d 'étre dit if. entés dails une forme substantielle, ainsi qu'il vient 

gesse, e 't la Lumière du ciel ait en elle l'intelligence el la sa- 
lusquéu (IUe 06 soit l'intelligence du vrai et la sagesse du bien, 
'les ange ^ Procèdent du Seigneur, el apparaissent devant les yeux 
savoir p a Coin Hc une Lumière, c'est ce qu'il m'a été donné de 
scinti|| a | t " ne vi, "0 expérience: Je fus élevé dans une Lumière qui 
j'étais t' en C °' nri, e la lumière rayonnante desdiamanis; pendant que 
c °rporel| " ( ' ans eo " c lumiÈre ' me sembla êlie détaché des idées 
les chos e eS ° ! âlrc introduit dansies idées spirituelles, et ainsi dans 
'dées oô | S t)U ' appartiennent à l'intelligence du vrai et du bien ; les 
sembla j e 8 Pens éc qui tiraient leur origine de la lumière du monde 
point, ( , l> \ a, °rs éloignées de moi et comme ne m'apparlenanl 
donné (i ° i(| "' el 'cs fussent présentes obscurément: par !ï il me fui 
autant n C ° nna Hrc que, autant l'homme vient dans cette lumitre, 
sont i n , V ' eD1 dans l'intelligence : c'est rie la que plus les Anges 
lante 0lll S ei "s, plus ils sont dans une lumière grande el bril- 
*4l4 h 

- v a de s Je Ciel ï I y a aulant de différences de lumière, qu'il 
qu'il ■ , angéliqucs qui constituent le ciel, et même autant 

a c[( ; i u ^' A| ïgesdans chaque société ; cela vient de ce que le ciel 
SC I ° rd °mé selon toutes les différences du bien et du vrai, ainsi 
scion |° US ' GSl!| atsde l'întcîligeneectde la sagesse, par conséquent 
delà GS r<Sct? P l îons de ' a '"mière 1"' procède du Seigneur; c'est 
alisn] <ÏUC n " !le Partclan s toullecielil n'y a aucune lumière qui soit 
les d Ulïl<!1)t Se| Klilable * une a " ,rc - mais la lumièreydilîere selon 
les d ' Vers Mélanges avec l'enflammé el le blanc éclatant, et selon 
" "'-Wnslus ; C nn.elllgcnco cl I» -J« « son, a„.,c 
cède i ""> «miusnte modification Un la lumière célesttqui pro- 
„.," Sl %neur. 

,uc[ quts j 0u la m orl du corps vienncnl dans l'autre vie, 
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sont extrêmement Étonnés qu'il y ait dans l'autre vie une Lumière, 
car ils emportent avec eux celle ignorance que la lumière ne vient 
d'autre part que du soleil el d'une flamme matérielle; et ils savent 
encore moins qu'il y a une lumière qui éclaire l'en le n dément, car 
ils ne l'ont point aperçue dans la vie du corps; ils savent bien 
moins encore que celle lumière donne la facullé de penser, et qu'en 
influant dans les tormes qui proviennent de la lumière du monde, 
elle présente loules les choses qui appartiennent a l'entendement : 
si ces esprits ont élé bons, ils sont élevés vers les sociétés célesles, 
afin qu'ils soient instruils, et ils prissent de sociétés en sociétés, 
afin qu'ils perçoivent par une vive expérience q Uej dans l'autre vie, 
il y a une lumière, et qu'elle est plus intense que jamais aucune lu- 
micredans le monde,- et en même temps afin qu'ils aperçoivent 
que, autant ils sont la dans la lumière, aulani ils sont dans l'intel- 
ligence : quelques-uns qui avaient été élevés dans les sphères de la 
lumière céleste conversèrent de la avec moi, et ils avouèrent qu'ils 
n'avaient jamais cru rien de tel, et que la lumière du monde n'est 
relalivcmenl que lénèbros; ils regardèrent même de là par mes 
yeux dans la lumière du monde, et ils no la perçurent que comme 
un brouillard ténébreux ; et ils dirent avec pilié que l'iiomme est 
dans un tel brouillard. D'après ce qui vient d'être dit on peut voir 
aussi pourquoi, dans la Parole, les anges célestes sont appelés 
anges de lumière; et que le Seigneur est la Lumière el par suilola 
vie pour les hommes. — Jean, 1. { a 9. VIII. 12. 

iilG. Les Esprils, dans l'antre vie, d'après la Lumière dans 
laquelle ils sont, apparaissent tels qu'ils sont, car la lumière dans 
laquelle ils voient correspond a la lumière d'après laquelle ils per- 
çoivent, ainsi qu'il a été dit : ceux qui ont su les vrais et les ont 
aussi confirmés chez eux, et qui cependant ont vécu de la vie du 
mal, apparaissent dans une lumière blanche comme la neige, mais 
froide, teilequ'est la lumière de l'hiver ; mais quand ils s'approchent 
de ceux qui sont dansla lumière du ciel, leur lumière est entièrement 
couverte de ténèbres, et devient obscure; el quand ils s'éloignonl 
de la lumière du ciel, elle est remplacée par une lueur jaunâtre 
comme celle qui provient du soufre, lueur dans laquelle ils appa- 
raissent comme dos spectres, et leurs vrais comme des fantômes ; 
car leurs vrais ont appartenu à la foi persuasive, qui csl telle, qu'ils 



272 

Qnl ARCANES CELESTES. 

'-iU'ilT* 1 Parcc qu'il leur en rcven a itbon ncur, profil et repu talion, cl 
Cfa(x 1 a ûlii égal, quel fût le vrai, pourvu qu'il eût été reçu. Mais 
dans < ' U ' SOnl dans ' e mal et Dar su ' le aans '*? la " Ii a PP araissenl 
vi ent ' Utur conimf ' ce,,e u ' un fcu de charbon ; cette lueur de- 
inèmes ntl ^ l ' enient noiratre a la !umiÈre uu ciel ; mais les lueurs 
dj| ' a Pi'Ès lesquelles ils voient, varient selon le faux et le 
qui i-i S ' cs quels ils sont. Par la aussi j'ai vu pourquoi ceu\ 

ténii'lji- > \" UI > lorsque h lumière céleste y tombe, devient pour eus 
nientai au poirit 1 H ''' S nu 'olenl ni par les yeux ni par le 
ques-u ' GL <le P' us ils tombent alors dans des angoisses, et qucl- 
cli ail[fi s ''"ils une sorte de défaillance ; de la vient que les mé- 
reçoive " e * >euvenl jamais recevoir le vrai, et que les bons seuls le 
est (i-, nt " 'tomme qui mené la vie du mal ne peut pas croire qu'il 
laqnèji S u ° e 'elle lueur, parce qu'il ne peut pas voir la lueur dans 
son esprit, et uc voit que la lueur dans laquelle est la 
'ueur S ° n 0ii '> et P ar suite son menlal ualurel ; mais s 'f voyait la 
si la i G S . an es Pri(, et qu'il m l'expérience de ce qu'elle deviendrait 
m^nif tt "^ re du vrai et du bien influait du ciel en elle, il saurait 
app ^ Sletl ient combien il serait loin de recevoir les choses qui 
de se ' ennt:rjl h la lumière, c'est-à-dire, a la foi, et encore plus loin 
sén ^"^'''cr de celles qui appartiennent !i la charité, parcon- 

Hn f^wn il serait loi" du ciel. 
vi ( . . '^n jour, j'eus avec des Esprits un entretien au sujet delà 
lieni S ? 0i ''' Qu e Personne n'a par soi-même rien de ce qui appar- 
Qu'n ia viu - mai-* <1" ,<:II|! vicnl du Sci g ncur - quoiqu'il semble 
sur V ' Vt: p ' lr soi-même, cfr. K° 4320 ; et d'abord r entretien roula 
. te que c'est nue la vie ' a savoir, que c'est comprendre et vou- 
tiui " que - connu,» tout ce que l'on comprcDd se réfère au vrai, tt 
vr Ce lu'on veu au bien, H° 4409 , la vie est l'intelligence du 
Cl 'a voloQji j ' bien. Mais des Esprits raisonneurs disaienl, 
''y a, efl „ U Esprits qui peuvent cire appelés raisonneurs, 
Jf* qu'ils raS e ot sur tout, pour décider si lellecuose est ou 
Point, « là sont pour l'ordinai.e dans l'obscur sur toute 
rité - — il s , . donc nue ceux qui ne sont dans aucune in- 
duvSni **ansi aucune volouié du bien, vivent cepen- 
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dant, et même croient vivre plus que les autres ; mais il me fut 
donné de leur répondre que ia vie des méchants leur semble, il est 
vrai, comme la vie, mais que néanmoins c'est une vie qui est ap- 
pelée mort spirituelle, ce qu'ils pouvaient savoir p;ir cela seul que 
comprendre le vrai cl vouloir le bien étant la vie qui procède du 
Divin, comprendre le fau* et vouloir le mal'ne peut pas alors être 
la vie, parce que les maux et les faux sont contraires à ta vie elle- 
même: afin qu'ils lussent convaincus, il lotir fut montré quelle 
avait été leur vie, et quand ils la virent, elle leur parut semblable 
a la lueur d'un feu de charbon entremêlée de ruinée; quand ils 
sonl dans cette lueur, ils ne peuvent faire autrement que de croire 
que la vie de leur pensée cl de leur volonté est uniquement la vie, 
et cela d'autant plus que In lumière de l'intelligence du vrai , la- 
quelle appartient à la vie mémo, ne peut en aucune manière leur 
apparaître, car des qu'ils viennent dans celte lumière , leur lueur 
devient ténébreuse, au point qu'ils ne peuvent absolument rien 
voir, ni par conséquent rîcn percevoir : il leur fut aussi montré 
quel était alors l'état de leur vie, en les privant du plaisir qu'ils 
tirent du faux, ce qui se fait dans l'autre vie en les séparant des 
Esprits dans la société desquels ils sont; cela étant fait, ils appa- 
rurent avec une face livide comme des cadavres , tellement qu'on 
aurait pu dire qu'ils étaient des images de la mort. Quant a la vie 
des animaux, il en sera, d'après la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, parlé en particulier. 

441 S. Ceux qui sont dans les enfers sont dits être dans les té- 
nèbres, mais ils sonl dits être dans les ténèbres, parce qu'ils sont 
dans les faux ; car de même que la lumière correspond aux vrais, de 
même les ténèbres correspondent aux faux ; en effet, ils sont, ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus, dans une lueur comme celle d'un feu de 
charbon et d'une flamme de soufra, c'est cette lueur qui est en- 
tendue par les- ténèbres, car leur entendement esl selon celte 
lueur, par conséquent selon la vie qui en provient, parce qu'il 
y a correspondance; il esl dit aussi ténèbres, parce qu'à la lu- 
mière céleste ces lueurs deviennent des ténèbres. 

441 9. Il y avait chez moi un Esprit qui, lorsqu'il vivait dans le 
monde, avait su beaucoup de choses, et par suite avait cru qu'il 
était plus sage que tous les autres; parla il avait contracté ce mal, 

VII. 18 
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que pnrloul oii détail, il voulait loul cliripcr; il m'avait été envoyé 
par une société d'Esprits, pour qu'il leur servit de sujet, ou pour h 
■*»iuniuDi>..*>ii"0. V » H>.*. ti tu -ii |-ui 1 <lvi^i>' f <l .-ut. ™r il I- m 
était importun parce qu'il voulait les diriger J'aprÈs son intelli- 
gence : quanti il fut chez moi, il me l'nl donné de parler avec lui 
sur l'intelligence tpii [înivicnt du prdpre, et de lui dire que dans le 
Monde Chrétien elle a tint de force, qu'on croit que toute intelli- 
gence vient du propre, et qu'ainsi il n'en vient aucune de Dieu, 
bien que, lorsqu'on parle d'après les doctrinaux de la Toi, on dise 
que du ciel, ;iinsi du Divin, précèdent tout vrai et tout bien, par 
conséquent toute intelligence, car celle-ci appartient au vrai et au 
bien ; mais comme cet Esprit ne voulait pas faire attenlion a cela, 
je lui disais qu'il ferait bien de se retirer, parce que lu sphère de 
son ioleltgence infestait; or, parce qu'il était dans la persuasion 
qu'il l'emportait en intelligence sur les autres, il ne le voulait pas; 
alors il lui fut montré par les Anges quelle est l'intelligence d'après 
le propre, et quelle est rinlclli};eiii.e d'après le Divin, et cela par 
des lumières ; car, dans l'autre vie, de telles cliuses se présentent 
à la vue d'une manière merveilleuse par des variations de la lu- 
mière; l'Intelligence d'après le propre lui fut montrée par une 
lueur qui apparaissait comme une lueur fantastique autour de 
laquelle était un bord ténébreux, et qui en outre s'étendait à peu 
de distance de sou foyer; de plus il lui fut montré qu'aussitôt 
qu'elle est examinée p;ir quelque Société A oblique, elle s'éteint 
absolument comme une lueur pliamasliqiy devant la lumière ou 
l'éclat du soleil : ensuite il lui l'ut montré quille était l' Intelligence 
d'après le Divin, et même par une lumière, qui était éclatante et 
plus brillanle que la lumière du soleil a midi, s'étendant à toute 
distance et se terminant comme la lumière du soleil dans l'univers; 
et il lui fut dit que l'intelligence et la sagesse entrent de tous les 
cùiés dans la spliére de cette lumière, et font que-le vrai et le bien 
y sont perçus par une intuition presqu'illimitée, mais cela selon la 
qualité du vrai d'après le bien. 

«20. D'apiès ce qui vient d'être dit, on peut voir que ce qui 
appartient à la lumière du inonde chez l'homme correspond a ce 
qui appartient a la lumière du ciel ; que par conséquent la vue de 
l'homme Externe, qui est la vue de l'œil, correspond a la vue de 
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l'homme Interne, qui est la vue île l'entendement ; et que, dans 
l'attire vie, l'intelligence de chacun est manifestée telle qu'elle est 
[tardes Lumières. 

4*21. La continuât ion sur la Correspondance avec l'QEil et avec 
la Lumière sera donnée à la lin du Chapitre suivant. 



LIVRE DE LA GENÈSE. 



CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 



41 Si. Avant ce Chapitre, il reste à expliquer les paroles du Sei- 
gneur dans Matthieu, Chap. XXIV, depuis le Verset 42 jusqu'à la 
fin, ce sont les dernières dans rc Chapitre sur la Consommation du 
siècle ou sur l' Avènement du Seigneur; les voici dans la lettre: 
• Veillez donc, parce que vous ne taxe» pas àquel'e heure voire 
Seigneur vient. Or tache» ceci, que si iavah te père de famille à 
quelle veille (cuslodia) le voleur vient, •! veillerait certainement, 
et ne laisserait pas percer sa maison. C'est pourquoi voa< aussi 
soi/c: prêts, parce que, à l'heure que t ous ne pensez pas, le Fils de 
rhomme viendra. Qui donc eu le serviteur fidèle et prudent, qu'a 
établi son Seigneur tur ses domestiques pour leur donner la nour- 
riture en temps? Heureux ce serviteur, qu'en venant son Sei- 
gneur trouvera faisant ainsi. En vérité , je vous dis que sur tons ses 
biens il t'établira. Mais si ce mauva-s serciteur dit dans son cœur : 
Mo» Seigneur tarde à venir; et qu'il se mette à battre ses compa- 
gnons dcservtce, à manger et à boire avec les ivrognes; le Seigneur 
de ce serviteur viendra en un jour qu'il n'attend pas, et à une 
heure qu'il ne cannait pas : et il le divisera, et sa part avec tes 
hypocrites il mettra : là seront les pleurs et te grincement de dents.' 
Ce que ces paroles enveloppent, on peut le voir par la sOrie des 
choses; cardans tout ce Chapitre de l'iïvangéliste, il a été question 
du dernier temps de l'Église, lequel, dans le sens interne, est la 
Consommation du siècle et l'Avencmcnt du Seigneur; que cela 
soit ainsi, c'est ce qui peut Cire évident par l'explication de toutes 
les choses qui sont dans ce Chapitre, cl qu'on voit dans les préli- 
minaires placés avant les Chapitres uni précèdent immédiatement, 
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saroir, avant le Chapitre XXVI, K«* 3353 a 3356 : Cliap. XXVII, 
PJ°> 3480 à 3(89 : Cliap. XXVHI, M» 3650 îi 3035 : Cliap. XXIX, 
K°» 3751 à 37B7; Cliup. XXX, K™ :!897 à 3901 : Chap. XXXI, 
N°» 4050 à S060 : Cliap. XXXII, N« Î229 a 4231 s Cliap. XXXIII, 
H« 4332 a 4335 : il y a aussi été (lit ce qu'ils contenaient en série, 
savoir, que quand l'Église Chrétienne instaurée après l'avènement 
du Seigneur comme» ci: ra il à se dévaster, e'esl-h-dire, a s' éloigner 
du bien alors, 1. On commencerait à ne plus savoir ce que c'est que 
le bien ni ce que c'esl que le vrai, mais qu'on en ferait un sujet tic 
dispute. II, Qu'on les mépriserait. 111. Qu'ensuite de cœur on ne 
les reconnaîtrait point. IV. Que plus tard on les profanerait. V. ICi 
comme le vrai de la foi et le bien de la charité devaient encore 
rester chez quelques-uns, qui sont appelés Élus, l'étal de la foi 
d'alors est décrit. VI. Et ensuite l'état de la cliarité. VII. Enlin il 
s'agit du commencement de la nouvelle Église ; et VIII. De l'étal 
quant au bien et au vrai au dedans de la soi-disant Église, lorsque 
celte Église est rejelée et qu'une nouvelle Église est adoptée : d'a- 
près celle série, on peut voir ce qu'enveloppent les paroles qui ont 
été rapportées ci-dessus, et qui sont les dernières de ce Chapilro , 
à savoir, que c'est une Exhorlalion a ceux qui sont dans l'Église, 
pour qu'ils soient dans le bien de la foi, et qu'ils périront s'ils n'y 
sont point. 

iiS3. Il est à peine quelqu'un qui sache comment les choses se 
passent quand la Vieille Église est rejelée et qu'une Nouvelle Église 
est adoptée ; celui qui ne connaît pas les intérieurs do l'homme, ni 
les étals des intérieurs, ni par suite les étals de l'homme après la 
mort, ne peut saisir cela que do cette manière, savoir, que ceux qui 
sont de la Vieille Église, clieï lesquels le bien et le vrai ont été dé- 
vastés, c'est-a-dire, ne sont plus reconnus de cœur, doivent périr, 
soit comme les antédiluviens par un déluge, soit comme les Juifs 
par une expulsion hors de leur terre, soit autrement : mais une 
Église, lorsqu'elle a été dévastée, c'est-à-dire, lorsqu'elle n'est 
plus dans aucun bien de la foi, péril principalement quant aux étals 
de ses intérieurs, ainsi quant aux élals dans l'autre vie; alors lu 
ciel s'éloigne d'eux, et conséquemmenl le Seigneur, et il se trans- 
porte vers d'autres qui sont adoptés à leur place ; en effel, sans 
une Église quelque pari sur la terre il ne peut y avoir communication 
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du ciel avec l'homme, car l'Église est comme le cœur el les pou- 
mons du Très-Grand Homme sur la lerre, N°> 468, 637, 931 , 2054, 
2853 ; cens qui sont alors de la vieille Église, et ainsi éloignés du 
ciel, sont dans une sorte d'iuondaLion quant aux intérieurs, et 
même dans une inondalion pardessus la tête; l'homme lui-même, 
tant qu'il vil dans le corps, n'aperçoit pas cette inondation, mais 
il y entre après la mort ; cette inondation se manifeste clairement 
dans l'autre vie, et même comme un brouillard épais dont on est 
enveloppé el par lequel on est séparé du ciel : l'étal de ceux qui 
sont dans ce brouillard épais consiste en ce qu'ils ne peuvent en 
aucune manière voir ce que c'est que le vrai de la foi, ni a plus 
forte raison ce que c'est que le bien de ce vrai ; car la lumière dit 
ciel, dans laquelle il y a 1* intelligence et la sagesse, ne peut péné- 
trer dans ce brouillard : c'esl là l'état d'une Église dévastée. 

4124. Ce qu'enveloppent dans le sens interne les paroles du 
Seigneur rapportées ci-dessus, on peut le voir sans explication; 
car le Seigneur y a parlé ainsi, non par des représentatifs ni par 
des significatifs, mais par des comparatifs; il sera seulement dit 
ce que signifient les paroles du dernier Verset, savoir : ■ 11 le di- 
• visera, et sa part avec les hypocrites il mettra; là seront les 
. pleurs et le grincement de dents: ' — Il te divisera, signifie lu 
séparation et l'éloigncment d'avec les biens elles vrais; en effet, 
ceux qui sont dans les connaissances du bien cl du vrai, comme 
sont ceux qui sont au dedans de l'Église, et cependant dans la vie 
du mal, sonl dils être divisés, quand ils sont éloignes d'avec les 
biens et les vrais; car les connaissances du bien et du vrai sonl 
séparées d'avec eus dans l'autre vie, et ils sontlcnusdans les maux 
et par suite aussi dansles faux ; la raison de cela, c'est alin que par 
les connaissances du bien el du vrai ils ne communiquent pas avec 
le ciel, ni par les maux et lus faux avec l'enfer, et qu'ainsi ils ne 
soient pas suspendus entre le ciel et l'enrer ; c'esL aussi alin qu'ils 
neprofanent nilesbiensni lesvrais.ee qui arrive quand on les mêle 
avec les faux et les maux : la même chose est aussi signifiée par 
les paroles du Seigneur a celui qui avuit caché le talent dans la 
terre ; « Enlevez-lui le talent, et dounez-lc a celui qui a les dix 13- 
■ lents: car a quiconque a, il sera donné, afin qu'il ait abondam- 
g ment; mais a celui qui n'a pas, même ce qu'il a lui seraôlé. » — 
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Malth. XXV. 28, 29 ; — et aussi par les paroles que le Sdgncur 
dil ailleurs dans Haltll. XIII, 12; dans Marc, IV. 25 jet dans Luc. 
VIII. 18.— Et sa part aeec tes hypôcrites il mettra, signilicson 
sort, qui est la part avec ceux qui au dehors paraissent dans le vrai 
quanta la doctrine cl dans le bien quant à la vie, mais qui au dedans 
ne croient rien du vrai et ne veulent rien du liirn, ce sont les hypo- 
crites; ceuxlàonlé lé ainsi divisés; c'est pourquoi quand les externes 
leur sont ôtés, comme il arrive pour tous dans l'autre vie, ils appa- 
raissent tels qu'ils sont quant aux internes, savoir, sans foi et sans 
charité; ils avaient cependant fait parade de foi ei de charité, mais 
c'était pour captiver les autres afin d'acquérir des honneurs, des 
richesses et de la réputation : ceux qui sont au dedans d'uneEglise 
dévastée sont presque tons tels, car ils ont les externes, mais sans 
aucun interne; de là l'inondation de leurs intérieurs, ainsi qu'il 
vient d'être dil, N° ii23. — Là seront les pleurs et te grincement 
i!c dents, signifie leur État dans l'autre vie ; les pleurs, l'état quant 
aux maux, et le grincement de dents, l'état quant aux faux; en 
cfiel, dans la Parole, les dents sijinilii iil les naturels infimes, dans 
le sens réel les vrais de ces naturels, et dans le sens opposé les 
faux de ces naturels ; les dents correspondent aussi à ces vrais et a 
Cisfaux; c'est pour cela que le grincement de dents est la collision 
des faux avec les vrais ; ceux qui sont entièrement dans les naturels, 
et qui y sont d'après les illusions des sens cl ne croient rien que 
ce qu'ils voient par les sens, sont dits être dans le grincement de 
dents, et aussi dans l'autre vie il leur semble être dans ce (jrinec- 
nicnt, quand d'après leurs illusions ils liront des conclusions sur 
les vrais de la foi : dans une Église dévastée quant au Lien et au 
vrai il y a en ariluencedclels hommes: la même chose est signifiée 
ailleurs par le grincement de dents, comme dans Matthieu : ■ Les 
« lils du Royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures, là se- 
<■ ronl les pleurs et le grincement de dent*. • — VIII. 12; — les 
fils du royaume signifient ceux qui sont dans une Église dévastée; 
les ténèbres sont les faux, N» «18; ils sont en effet dans les lé- 

les vrais là .-ifen es! de eème .nll.nis, tomme dans Matthieu, XUL 
«, 50. XXII. 13. XXV. 30, et dans Luc, XIII. 28. 



ARC AS ES CELESTES. 



CHAPITRE XXXIV. 



1. Et sortit Dinatt, fille dcEéah, qu'elle avail enfantée à Jacob, 
pour voir les filles de la lerre. 

5. Et la vit Schéclicm, fils de Cliamor le Cliivéen, prince de la 
terre, et il la prit, et coucha avec elle, et lu força. 

3. El attachée était son Ame à Dirtah, fille de Jacob, et il aima 
la jeune fille, et il parla selon le cœur de la jeune fille. 

i. l'A dit Scliéchcm h Cliamor son père, disant: Prends-moi 
cette fille pour femme. 

B. Et Jacob apprit qu'il avait pollué Dînait sa fille; ei ses fils 
étaient avec son acquisition au cliamp ; et se lut Jacob jusqu'à ce 
qu'ils vinssent. 

6. EL sortit Cliamor, perc de Sehéchem, vers Jacob, pour parler 
avec lui. 

7. Et les fils de Jacob vinrent du champ; lorsqu'ils apprirent 
(cela), et s'indignèrent les hommes, et ils s'irritèrent fort de ce 
qu'un scandale il avail fait en Israël, en couchant avec la fille de 
Jacoh, et qu'ainsi ne se [levait pas faire. 

8. Et parla Chamoravcc eus, disant : Scliéchcm, mon fils, af- 
fectionnée est son âme ù votre fille, donnez-la lui, je vous prie, 
pour femme. 

9. Et alliez-vous avec nous.vos filles donnez-nous, et nos tilles 
prenez pour vous. 

10. El avec nous vous habiterez, et la terre sera devant vous, 
habitez, en négociant parcourez-la, et possédez-y. 

11 . El dit Schéclicm a son père et à ses frères : Que je trouve 
grâce à vos yeux, cl ce que vuns. me direz je donnerai. 

12. Multipliez sur moi a l'eMrême dut cl présent, et je donnerai 
comme vous médirez, et donnez-moi la jeune lille pour femme. 

13. Et répondirent les fils de Jacob a Sehcchciu et à Cliamor 
son père en tromperie, cl parlèrent; parce qu'il avait pollué Dinah 
leur sœur. 

U. Et ils leur dirent : Nous ne pouvons faiie cette chose-là, de 
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donner notre sœur à un homme qui a un prépuce, car un opprobre, 
cela, pour nous. 

1 5. Toutefois en ceci nous consentirons avec vous, si vous êtes 
comme nous, vous circoncisant tout mâle. 

16. Et nous vous donnerons nos filles, et vos filles nous pren- 
drons peur nous, et nous hululerons avec vous , et nous seroas en 
un seul peuple. 

17. Et si vous ne nous écoutez pas, pour {noua) circoncire, et 
nous prendrons notre fille, et nous nous en irons. 

) a. Et bonnes furent leurs paroles aux jeux de Chamor cl aux 
yeux do Schéchem fils de Chamor. 

19. Et ne larda pas le jeunegarçon â faire la chose, parce qu'il 
se complaisait en la fille de Jacoh; et lui, honoré plus que tous 
ceux dc'la maison de son père. 

20. El vint Ctuinior, et Schéchem sou fils, a la porte do leur 
ville, el ils parlèrent aux hommes de leur ville, disant ; 

21. Ccshommps-là, piH':lii[iiL , s(.'!]'i .iïi'C nous, et qu'ils habitent 
dans la teire, et qu'en négociant ils la parcourent, el la torre, voici, 
large d'espaces devant eux ; leurs filles prenons-nous pour femmes, 
et nos filles donnons-leur. 

22. Toulcfois en ceci s'accommoderont a nous les hommes pour 
habiter avec nous, pour être en un seul peuple : En nous circon- 
cisant lout mfile, comme eux sont circoncis. 

23. Leur acquisition et Icurachal, et toute bête à eux, ne sera-ce 
pas à nous, cela? Seulement accommodons-nous à eux, et ils habi- 
teront avec nous. 

2i. Et déférèrent à Chamor el à Schéchem son fils tous ceux 
sorlanls de la porte de sa ville, et ils circoncirent tout mâle, tous 
ceux sorlanls de la porte de sa ville. 

25. Et il arriva au troisième jour, pendant qu'ils élaient endo- 
loris, et prirent les deux fils do Jacob, Schiméon el Lévi, frères de 
Dinah, chacun leur cpée, et ils vinrent sur lu ville hardiment, et 
ils tuèrent tout mâle. 

2Q. El Chamor, el Schéchem son fils, ils luèrcnt au fil do l'épéc, 
et ils prirent Dinah de la maison de Schéchem, et ils sortirent. 

27. Les fils de Jacob vinrent sur les transpercés, el ils pillèrent 
la ville, parce qu'ils avaient pollué leur sœur. 
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28. Leur menu bétail cl leur gins bétail, et leurs àncs, et ce qui 
était dans la ville, et ce qui était dans le ebamn, ils prirent. 

29. Et toutes leurs richesses, et tous leurs enfants, et leurs 
femmes, ils emmenèrent captifs, et pillèrent, et tout ce qui [était) 
dans la maison. 

30. El dit Jacob a Scbiméon et à LÉ vi : Vous m'avez trouble, en 
me rendant puant à l'habitant de la lerre, au CananÉcn et au Pé- 
rizeen ; et moi, mortels de (peiii) nombre ; et ils s'assembleront 
contre moi, cl ils me frapperont, et je serai perdu moi et ma 
maison. 

.'il. El ils dirent : Est-ce que comme prostituée ils devaient faire 
notre sœur? 

COHTENTJ. 

iii'à. Dans le sens interne, il s'ayil ici des descendants de Ja- 
toh, en ce qu'ils ont Éteinl tout vrai de doelrinc rmi appartenait à 
l'Église Ancienne: Chaîner d Sclu'iliem, avec le peuple de leur 
ville, représentent ce vrai ;cnclTct, le représentatif de l'Église chez 
les descendants de Jacob tenti-lail seulement dans les externes 
sans les internes; mais l'Église rejiiï'senlaiive riiez les Anciens 
consistait dans les externes avec les internes. 



SENS INTERNE. 

H26. Vers, t, S, 3, 4. El sortit Dînait, fille de Léalt, qu'elle 
antit enfantée à Jacob, pour voir les filles de la terre. Et la tic 
Scllicltcm, fils de Chômer le Chil ien, prince de la terre, et il ta 
prit, et coucha aetc elle, et la força. Et attachée était son âme à 
llinah fille de Jacob, et il aima la jeune fille, et il parla selon le 
cœur de la jeune fille. Et dit Schéchem à Chamor son père, disant : 
Prtnttt-mri cette fille pour femme. - Et sortit Dinak, signifie 
l'alTcction de louiesles cliuses de la loi, et l'Église qui en provient: 
fille de Léak, quelle avait enfanté,: à Jacob, signifie dans les 
e.\UTiies : pour roirlc* filles de la terre, signifie pour connaître les 
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affections du vrai, cl les Églises qui un proviennent : et la vit 
Schéckem, signilie le vrai ; fils de Chamor te Clùvéen, signifie pro- 
venant des Anciens ; prince de la terre, signifie le principal parmi 
les Églises : et il ta prit, et coucha avec clic, et ta força, signifie 
qu'il ne pouvait pas aulrement Être conjoint avec l'affection du 
vrai signifié par les fils île Jacob, frères deDinali : et attachée était 
son âme à Dinah, fille de Jacob, signifie la propension a la con- 
jonction : et il aima la jeune fille, et il parla selon le cœur de la 
jeune fille, signifie l'amour : ci dit Schéckem à Chamor son père, 
signifie la pensée d'après le vrai chez les Anciens : disant : Prend*, 
moi cette fille pour femme, signifie qu'il voulait être conjoint 
avec l'affection de ce vrai. 

44Î7. Et sortit Dinah, signifie l'affection de toutes tes choses de 
la foi, et l'Église qui en provient : on le voit par la représentation 
de Dinah, en ce qu'elle est l'affection de tous les vrais, et l'Église 
qui en provient, N°> 3963, 3%4 ; en effet, les douze flls de Jacob 
ont représenté louies les choses de la Toi, par conséquent toutes 
celles qui appartiennent à l'Église, S™ 2129, 2130, 3858, 3926, 
3939 ; de la Dinali, qui esl un; :i|iiè- les >li\ lils que Jacob a eus de 
Léabetdes servantes, signilie l'affection dccosetioses, ainsi l'Église, 
car l'Église existe par l'affection du vrai, au point que, soit qu'on 
dise L'affection du vrai, ou qu'on dise l'Église, c'est la même ebose; 
en effel, c'est d'après l'affection du vrai que l'homme est Église. 

4128. Fille deLéah, quelle avait enfantée à Jacob, signifie dans 
tes externes : on le voit par la représentation de Lêah, en ce 
qu'elle est l'affection du vrai externe, N M 3793, 3819; et par la 
représentation de Jacob, en ce que, dans le sens suprême, il est le 
Seigneur quant au Divin vrai du Ralnrcl, K» 330!i, 3ii09, 3BS5, 
3540, 3576, 4934, 4273, 4337 ; el que, dans le sens respectif, il 
esl l'Église externe, on, ce qui est la même chose, l'externe de 
l'Église, N°» 3305, 4286 ; de là il esl Évident que ta fille de Léah, 
qu'elle avait enfantée à Jacob, signifie rau"eclion du vrai dans les 
externes. 

4429. Pour voir tes filles de la terre, signifie pour connaître les 
affections du vrai, cl les Églises qui en jrroviennent : cela est évi- 
dent par la significalion de voir, en ce que c'est connaître, ainsi 
qu'il a déjà été dit quelquefois; par la significalion des filles, en 
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ce qu'elles sonl les affections, el pur suite les Églises, K™ 23G2, 
3024, 39G3 ; et par la signification de la terre, ici, la terre de 
Canaan, en ce qu'elle est la contrée oii était l'Église, et par suite 
aussi l'Église elle-même, N» 669, 106G, 10G7, 1262, 1733, 1880, 
21 17, 21 18, 2038, 3355, 3705, 368G. Ce qui est signifié par le con- 
tenu de ce Verset peut Etre vu d'après ce qui suit, car il y est ques- 
lion du représentatif de l'Église, qui devait être institué chez les 
descendants de Jacoh ; que ce représentatif n'ait pu être institué 
chez eux avant qu'ils eussent été entièrement dévastés quant aux 
vrais intérieurs, c'est-à-dire, avant qu'ils ne les connussent plus, 
on le voit, H° 1280 ; les vrais intérieurs sonl tout ce qui est re- 
présenté et signifié par les Rites, qui leur furent commandés ; en 
effet, tous les rites ont représenté cl signifié quelque chose dans !e 
Royaume du Soigneur dans les Cicux, el par suite quelque chose 
dans le Rojaumcdu Seigneur dans les terres, c'est-à-dire, dans 
l'Eglise ; les choses qui étaient signifiées et représentées sont ici 
les vrais intérieurs : que toutes cl chacune des choses qui furent 
commandées aux descendants de Jacoh, quand le re présentai if de 
l'Église était institué chez eux, et dont il est parlé dans les Livres 
de Moïse, surtout duus l'Exode cl dans le Léviiiquc, aient été les 
représentatifs et les significatifs des célestes et des spirituels du 
Royaume du Seigneur, c'est ce qui a élé montré de tout côté dans 
les explications : tous ces célestes et tous ce; spirituels ont élé 
ignorés des descendants de Jacoh, parce qu'ils étaient tels qu'ils 
les auraient profanés, s'ils les eussent connus, K° 301, 302, 303, 
%m, 3338, 3479, 3709, 428 1, 4203; c'est pour cela qu'ils ne 
vinrent pas dans ces lepréseniatils, avant qu'ils eussent été entiè- 
rement dévastés quant aux intérieurs : dans ce Chapitre, il s'agit 
donc de ces vrais et de la manière dont ils les ont éteints. Les 
représentatifs qui furent commandés aux descendants de Jacob, 
n'étaient pas nouveaux, mais pour la plupart ils étaient tels que 
ceux qui avaient été auparavant en usage chez les Anciens ; toute- 
fois les Anciens n'adoraient pas les externes, comme firent les 
descendants de Jacob, ou les Juifs et les Israélites, mais ils ado- 
raient les internes ; pur 1rs internes ils reeOTiuaissaiont le Seigneur 
Lui -Même; il y avait dans la terre de Canaan des restes de 
l'Église du temps Ancien, surtout chez ceux qui étaienl appelés 



Digitizod t>y Google 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-QUATRIÈME. 285 
Chittéens et Chlvécns ; c'est de la que les vrais qui appartenaient 
ù l'Église sont représentés par ces nations; maintenant, d'après ce 
qui vicnl d'être dit, on peut voir on quelque sorte ce qui est signifie 
par CCS mots : Et sortit Dînait, fille de Lia!,, qu'élit avait en- 
fantée à Jacob, pour voir Ici filles de la ferre ; car Dinali repré- 
sente l'Église externe , telle qu'elle devait être instituée che/ les 
descendants de Jacob, et les filles de la terre, signifient les Églises 
chez les Anciens; que partout dans la Parole les filles signifient, 
dans le sens interne, les Églises, on le voit, H™ 8362, 302i, où 
cela a èl& expliqué ; cl que la terre signifie la contrée et la nation 
OÙ est l'Église, et par conséquent l'ICylisr, on le voit, IN'° S G62, 
1066, «067, 1733,1850, 2117, 3118,8928, 3355, 3705, 3G80. 
4i30. Et la vit Scliéchem, signifie te vrai : un le voil par la repré- 

e'csl parce qu'il y avait eneoie, chez cette nation, donl était Sclié- 
clicit), des rentes de l'Église; que celte nalion ait élé du nombre des 
nations probes, on le voit par la sincérité avec laquelle Cbamor et 
Scliéchem parlèrent à Jacob el a ses fils. Vers. 8, 9,10,11, 12, et 
par la condescendance de Scliéchem afin de recevoir Dinali pour 
épouse. Vers. 18, 19,20, 21, 22,23,21; et cela élant ainsi, le vrai 
de l'Église était représenté par eux; et, eu outre, la ville de Sclié- 
chem fut la première station pour Abram, quand il vint de Syrie 
dans la terre de Canaan, — Gcn. XII. 6 ;— ei maintenant elle est 
encore la première pour Jacob venant aussi de Syrie, c'est la qu'il 
iendii une tenle, lit des cabanes et dressa un Autel,— Gen. XXXI II. 
17, 18, 19, 20; — que les voyages ou les séjours d'Abraham et de 
Jacob aient représenté les progressions dans les vrais de la foi et 
dans les biens de l'amour , concernant le Seigneur dans le sens 
suprême, et concernant l'homme qui est régénéré par le Seigneur 
dans lésons respectif, c'est ce qui aélé montré quelquefois; de la par 
Scliéchem a élé signifié le premier de la lumière, N° s 1ii0, 1UI ; 
par conséquent le vrai intérieur, car ce vrai est le premier de la 
lumière. Mais dans ce Chapitre, dans le sens interne, il s'agit des 
descendants de Jacob, de la manière dont ils ont éteint chez eux 
le premier de la lumière ou le vrai intérieur ; dans ce sens, qui 
- est le sens inierne historique, les dis de Jacob signifient toute sa 
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postérité; en effet, dans le sens inlernc delà Parole il s'agit seule- 
ment des clioses qui appartiennent au Royaume du Seigneur, et 
par conséquent îles diuses qui apimrtiunncnt à son Église; les fils 
de Jaeob ne constituaient eux -mêmes aucune Église, mais ce sont 
leurs descendants qui en ont constitué une, et cela seulement après 
qu'ils furent sortis d'Egypte, et en actualité seulement après qu'ils 
furent venus dans la terre de Canaan. En outre, quant à ce qui 
concerne celte ville qui tire son nom de Schéchem, elle avait 
anciennement été nommée Sohalem, comme on le voit dansle Cba- 
pilrc XXXIII, » Jacoli vint à Se/intan, ville de Scliéchem, qui (eu) 
« dans la lerro do Canaan. ■ — Vers. 18 ; — que Sclialcm si- 
gnifie la tranquillité, et que la ville de Schéchcm signiDe les vrais 
intérieure de la foi, cl que l'homme parvienne à l'étal. Iran qui lie 
quand il vient à ces vrais, on le voit, N° 4393 : mais dans la suite 
celle même ville a été appelée Schéchem, comme on peut le voir dans 
Josué: «Les os de Joseph, qnelesfils d'Israël fi rem mo nier d'Egypte, 
» ils les ensevelirent à Schéchem dans une partie du champ qu'a- 
« chetaJacobdcs fils dcChamor.pérede Schéchem, cent Késithes.ii 

— XXIV. 32; — et dans le Livre des Juges: .Et dit Gaal, fils 
» d'Ébed, aux citoyens de Schéchem : Qui est Abimélcch, et qui 

■ est Scliéchem, pour que nous le servions? N'ost-il pas fils de 
« Jérubaal? et Zébul (n'est-it pas) son prévôt? Servez les hommes 
« de Chamor père do Schéchem , et pourquoi servirions - nous 

- celui-ci? » — IX. 28. — La même ville a ensuite élé appelée 
Sichar, comme on le voit dans Jean : « Jésus vint dans une ville 
» de la Saniarie, nommée Sichar, près du champ que donna 
« Jacob à Joseph son fils; là était la fontaine de Jacob. * — 
IV. 5, 6 — Que le vrai intérieur soit signifié par celle ville, cela 
est évident par ces passages, et par d'autres où elle est nommée, et 
aussi dans Hosée : ■ Giléad, ville d'ouvriers d'iniquité, souillée de 

■ sang ; et de même que des bandes attendent l'homme, concilia- 
o baie de prêtres, sur le chemin ils tuent vers Schéchem, parce 
« que le crime ils ont commis; dans la maison d'Israël j'ai vu 
« une chose affreuse. » — VI. 8, 9 ; — sur le chemin tuer vers 
Schéchem, c'est éteindre les vrais jusqu'aux intérieurs, ainsi tous 
les externes : l'extinction du vrai intérieur est aussi signifiée en 
ce qu' Abimélcch détruisit celte ville, et y sema du sel. — Juges, 
IX. 45. 
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4431 . Fils de Cltamor le Ch'wéen, signifie provenant des anciens : 
on le voit par la signification du fils, qui csl ici Scbéchem, en ce 
qu'il est le vrai intérieur, ainsi qu'il vient d'être <lii, car le fils est le 
vrai,N°»48u, 491, 533, 1 147, 2623, 3373, 4257 ; el par la représen- 
tation de Ckamor, en ce qu'il est le père de ce vrai, ainsi c'est pro- 
venant des anciens, car le Vrai qui était intérieurement dans les 
rites et les représentatifs émana de l'Eglise du temps Ancien, el 
parce qu'il en est ainsi, Clianior est aussi nommé le Cliivéen ; en 
effet, la Nation Chivéennefut celle par qui un tel vrai était signifié 
chez les Anciens, parce que les Cliivéens élaient des le temps 
Ancien dans un tel vrai, de là vient que Chanior ici est appelé le 
Chivécn ; en effet, dans le temps Ancien toutes les nations dans la 
terre de Canaan signifiaient quelque bien ou quelque vrai de 
l'Église, parce que la Très-Ancienne Eglise, qui fut céleste, avait élé 
dans celle terre, N° 41 16 ; mais dans la suite ces nations, comme 
toutes les autres, chci qui avait été l'Église, se tournèrent versdes 
culles idolatriques ; c'est de la aussi que les idolâtries ont été si- 
gnifiées parées mêmes nations ; mais comme le vrai intérieur avait, 
dès le temps Ancien, été signifié par les Cliivéens, et qu'ils élaient 
du nombre des nations plus probes, cliez qui l'iniquité n'avait pas 
élé consommée, c'est-à-d ire, chez qui le vrai n'avait pas été éteint, 
comme chez les autres, c'est pour cela que, par la Providence du 
Seigneur, les Cliivéens Gibéoniies ont élé conservés par l'alliance 
que Josué et les prim es trn lièrent avec eux, — Josué, IX, 15; — 
que les Gibéoniies aient élé Cliivéens, on le voit dans Jos. IX. 7. 
XI. 19. D'après ce qui précède, on voit maintenant pourquoi 
Schéeliem fils de Chamor le Chivécn signifie le vrai intérieur pro- 
venant des Anciens. 

4439. Prince tic la terre, signifie le principal parmi tes Églises : 
on le voit par la signification du prince, en ce que c'est le princi- 
pal, K™ H8î, 2089 j et par la signification de la terre, en ce que 
C'est l'Église, N°> 662, 1066, 1067,1262, 1733,1850,2117,2118, 
29S8, 3355, 3705, 3686. 

4*33. El il la prit, et coucha avec elle, et ta força, signifie qu'il 
ne pouvait pas autrement être conjoint avec f affection da vrai si- 
gnifié par les fils de Jacob, frères dcDinah : on le voit par la signi- 
fication de la prendre, couctter avec elle et la forcer, en ce que c'est 
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être conjoint, mais non do la manière légitime qui a lion par les 
fiançailles; toutefois, que par ces paroles il soil signifié qu'il ne 
pouvait pas autrement être conjoint , c'est ce qu'on ne peut voir, à 
moins qu'on ne sache comment la chose se nasse; le vrai intérieur 
provenant des anciens, signifié par Se liée hem fils de Cliamorle 
Cbivêôn, est ce vrai qui avait été l'interne de l'Église chez les An- 
ciens, cl par conséquent l'interne dans leurs statuts, leurs juge- 
ments et leurs lois, en un mot, dans leurs rites et dans les autres 
choses semblables ; ces vrais étaient leurs doctrinaux selon lesquels 
ils vivaient, cl même les doctrinaux de la charité, car dans le 
temps ancien il n'y avait point d'autres doctrinaux pour ceux qui 
étaient de l'Église lécilo ; les mêmes peuvent être appelés vrais in- 
térieurs de la foi respectivement a la doctrine, et biens respective- 
ment a la vie : puisqu'une sorte d'Église était instituée chez la Na- 
tion issue do Jacob, il élait nécessaire que les vrais et les Liens y 
fussent initiés ; car si les internes ne sont pas dans les externes, 
c'est-à-dire, si l'on ne pense pas aux internes quand on est dans 
les externes, et si en même temps on n'est pas all'eclé parles in- 
ternes, ou tout au moins si l'en n'est pas alfcelé par les externes il 
cause des internes, il n'existe rien de l'Église, car [es internes 
font l'Église, puisqu'on eux est Ee Seigneur, car en eux sont les 
spirituels el les célestes qui procèdent du Seigneur. Mais la Nation 
issue de Jacob, c'est-à-dire, la nation Israélite el juive n'a pu J' être 
initiée de la manière légitime qui a lieu par les fiançailles, par la 
raison que le culte externe des Israélites et des Juifs ne correspon- 
dait pas; on effet, ils avaient reçu de leurs Pores, savoir d'Abraham, 
de Jiscoak et de Jacob, le culte inslilué par Éber, culte qui, dans 
les externes, était différent du culte de l'Ancienne Église, ainsi 
qu'on levoIlK°US38, (241, 13J3, 3180 ; et comme ee culte était 
différent, lis vrais intérieurs qui avaient été cite* les Anciens, ne 
pouvaient pas être conjoints à ce cuite de la manière légitime qui 
a lieu par les fiançailles, mais ils le furent de la manière qui est ici 
décrite ; par là on peut comprendre ce que c'est que . il ne pou- 
vait pas autrement être conjoint avec l'affection du vrai signifié 
par les fils de Jacob, frères de Dinah. ■ Mais quoique la conjonction 
eut pu être faite de celte manière-là, selon une loi connue aussi des 
anciens, loi dont il est parlé, lixod. XXII. 1b, bouler. XXL1, 28, 29, 
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néanmoins celle nation était telle, qu'en aucune manière elle n'ad- 
niellait de conjonction du vrai intérieur qui provenait des An- 
ciens, avec les externes du culte qui existaient chez les liescm- 
dunls ue Jacob, N°» H81, 4290, 4293, 4307, 4311, 4316, 4317, 
aussi ne put-il être institué chez celle nation aucune Eglise, 
mais a ia place il y eut seulement un représentatif de l'Église, 
voir N<* 428) , 1288, 4307; que cette nation ait été telle, que 
non-seulemcnl elle ne pouvait pas recevoir les vrais intérieurs, 
jnais encore qu'elle les éioLilfaii u mie renient chez elle, c'est ce qui 
a é lé représenté ici en ce que les fds de Jacob répondirent a Sché- 
<hcm et a Chamor en tromperie. Vers. 1 3, et qu'ensuite Scliiméon 
cl Lévi passèrent la villeaufil de l'épée, et tuèrent Schéchem et Clia- 
mor. Vers. 25, 2fi, et que les aulrcs Qls de Jacob vinrent sur les 
transpercés, pillèrent la ville, et prirent le menu bétail, le gros IhS- 
lail, et tout ce qui était dans la ville, dans le cliomp et dans la mai- 
son, Vers. 27, 28, 29. Par là- ou voit clairement ce qui est signifié 
par les paroles prophétiques dû Jacob, alors Israël : « Scliiméon et 
■ Lévi (tont) frères, inslrumentsdc violence leurs épées; en leur se- 

• cret que ne vienne point mon âme, en leur assemblée que ne soit 
« point unie ma gloire, car dans leur colère ils ont lué l'homme, et 

• dans leur lion plaisirenervé le bœuf : maudite (toit) leur colère, 
m parce que véliémenie (elle est), et leur fureur parce que dure {die 
4i est)'. Je les diviserai en Jacob, et je les disperserai en Israël. » — 
Gen. X1JX.5, 6, 7. 

4434. Et attachée était son âme à Datait, lignifie la propension 
ù la conjonction : on le voit par la signification de attachée était 
non âme, en ce quec'eslla propension ; que ce soit 1a propension à 
la conjonction, cela est évident , parce que les eboscs qui appar- 
liennent a l'amour conjugal enveloppent dans le seos interne ia 
conjonction spirituelle, qui est celle do vrai avec le bien et du bien 
avec le vrai ; si les choses qui appartiennent à l'amour conjugal 
enveloppent dans le sens interne celte conjonelioo, c'est parce que 
l'amour conjugal lire son origine du mariage du vrai avec le bien 
et du bien avec le vrai, voir N<" 2618, 2727, 2728, 2729, 2737, 
2803, 3132; de là aussi les adultérations du bien sont entendues 
dans la Parole par les adultères, et les fais ili cation s du vrai par les 
scnrtalions, N" s 2466,2729 , 2760, 3399. D'après cela on peut voir 
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que par (ouïes les clioses qui sont rapportées surSchéchcm et sur 
Dinali dansec Chapitre, il n'est pas entendu danslcscnsinterncamre 
chose que la conjonction du vrai représenté par Scliéchcm avec 
l'affection du vrai représentée par Dinali, et qu'ainsi ces paroles, 
<i attachée était son îmc a Dinali, • signifient la propension à la con- 
jonction. Comme dans tout ce Chapitre il s'agit de l'amour conjugal 
de Sciiéchcm pour Dinali, etde son insistance à l'avoir pour femme, 
et commelcs choses qui concernent l'amour conjugal signifient la 
conjonction spirituelle, il m'est permis de confirmer, parla Parole, 
que les mariages et ce qui appartient aux mariages n'y enveloppent 
pas autre chose ; dans Jean La Héjouissons-nous et tressaillons d'al- 
. légrcssc.et donnons-Lui gloire, car est venu le temps des Noces 
« île l'Agneau, et ion Épouse s'est parée: Heureux ceux qui au 
« Souper des Noces de l'Agneau ont été appelés. • — Apoc. XIX. 
7, 9. — Dans le Même; «Je vis laCité sainte, Jérusalem Nouvelle, 
<■ descendant de Dieu par le ciel, parée comme une Fiancée ornée 
. pour ion mari. Un des sept anges me parla, en disant: Viens, 
a je te montrerai la Fiancée, de l'Agneau l'Épouse; il me trans- 

• porta en esprit sur une montagne grandeetélevéc,el il memontra 
o la grande Cité, la sainte Jérusalem descendant du ciel de devers 

■ Dieu. »— Apoc. XXI. 2, 9, 10; — que par les fiançailles elle ma- 
riage il ne soit pas signifié ici autre chose quela conjonction du Sei- 
gneur avec l'Eglise, et cela par le vrai et le bien, c'est ce qu'on voit 
clairement, car la Cité sainte et la nouvelle Jérusalem ne sont pas 
autre chose quel'Égh'se; que la Cité soit le vrai de l'Eglise, on le voit 
H« 402, 2268,2149, 2451,2712, 2943, 3216; que Jérusalem soi l 
l'Église spirituelle, on le voit, H" 402, 2117, 3654. DansMatachie: 

■ Perfidement a agi Jchudah, et l'abomination a été faite en Israël 
« et dans Jérusalem, car a profané Jchudah la sainteté deJéhovah, 

• parce qu'if a aimé et s'est fiancé ta fille don Dieu étranger, ié- 
m liovab s'est porté témoin entre loi et l'épaue de ta jeunesse, 

■ contre laquelle loi perfidement tu as agi. * — H. (1,14, 15; — 
aimer et se fiancer la fille d'un Dieu étranger, c'est se conjoindre 

avec le faux au lieu du vrai qui est l'épouse de la jeunesse. Dans 
Ézéchiel : « Tu as plis tes fils et tes filles, que tu m'avais enfantéi, 

■ et tu les as sacrifiés pour être dévorés : est-ce peu de les lewro- 
s ïtom? fille de la mère lu es, qui dédaigne son mari et «es fil*, «l 
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■ sœurdc tes sœurs tu ci, qui ont dédaigné leur mari et leurs fils.* 
— XVI. 20, iS ; — la, il s'agit des ahominations de Jérusalem, et 
comme elles provenaient des maux et des faux, elles sont décrites 
dansce Chapitre par des choses qui sont contraires aux mariages, 
savoir, par des adultères cl des scortations ; les maris qu'elles ont 
dédaignés sont les biens, les (ils sont les vrais, et les filles les affec- 
tions des vrais. Dans Ésaie : » Chante, stérile, qui n'avait pas en- 
« famé,Ms retentir tes chants, et sois dans la jubilation, loi qui 

* n'avais pas été en traçait denfant, car nombreux les fils de ta 

• désolée plus que les fils de la mariée. De l'opprobre de ton veu- 
« vage lu ne le ressouviendras plus, parce que tes maris (sont) 
« ceux qui t'ont faite, Jéhovah Sabaoïli (est) son Nom, et ton Ré- 
. dompteur le saint d'Israël, Dieu de toute la terre il est appelé : 
i car comme une femme abandonnée et affligée d'esprit l'a appelée 
» Jéhovah, et (comme) une épouse de jeunesse quand elle est ré- 
« pudiée, a dit ton Dieu. Tous rei fils (seront) enseignés de Jé- 
« hovah, et abondante {sera} la paix de tes fils. " — L1V. i , S, G, 
<3; — puisque le mariage signifie la conjonction du vrai avec le 
bien et du bien avec ie vrai, on peut voir ce qui est signifié par le 
mari et l'épouse, par les (Ils et les filles, par les veuves, parles ré- 
pudiées, et par enfanter, être en travail d'enfant, élre désolée, être 
stérile, car ces choses appartiennent au mariage, et il a élé montré 
plusieurs fois dans les explications ce qu'elles signifient dans le 
sens spirituel. Dans le Même: » A cause de Sion je ne me tairai 
« point, et a cause de Jérusalem je ne me reposerai point; il ne 
« sera plus dit do toi: L'abandonnée; mais ta terre sera appelée la 
« mariée, parce que se complaira Jéhovah en loi, et la terre sert 

■ mariée, parce que le jeune homme sera marié à la vierge, tes fils 
« le marieront, et joie du fiancé sur la fiancée (il y aura), sur toise 
« réjouira ton Dieu. » — LXII. ), i, 1S; — celui qui ne connaît 
pas le sens interne de la Parole, peuteroire que dételles expressions 
dans la Parole ne sont que des comparaisons, telles qu'il y en a 
plusieurs dans le langage ordinaire, et qu'en conséquence l'Église 
est comparée b, une fille, a. une vierge, ù une épouse, ainsi ce qui 
apparlienl à la foi et a la charité, à ce qui appartient au mariage ; 
mais dans la Parole toutes les choses sont des représentatifs des 
spirituels cl des célestes, el de réelles correspondances, car la Pa- 
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rolcdcsccmhluciel, et parce qu'elle en descend, elle est dans son ori- 
gine le Divin céleste et spirituel, auquel corresponde ut les choses 
qui sont du sens de la lettre ; c'est rie là que les clioses appartenant 
au mariage célesie, qui est la conjonction du bien ci du vrai, 
tombent dans celles qui sont correspondantes, ainsi dans celles 
qui appartiennent aux mariages sur terre. C'est encore de la que 
le Seigneur a assimilé le royaume des cieux, c'est-à-dire, son 
Royaume dans le Ciel el son royaume sur la terre ou l'Église, à 

• un homme Roi qui fil les noces de son fils, et y invita plusieurs 
« personnes. « — Math. XXII. 2, et suiv. — cl aussi» a dix Vierges, 
•■ qui prenant des lampes, sortirent au-devant du Fiancé. ■ — 
Haitli. XXV. ) et suiv. — Le Seigneur appelle aussi fils des noces 
ceux qui sont de l'Église, « Jésus dit : Est-ce que peuvent les fils 
u de» noces s'affliger, tant qu'avec eux est le Fiancé? mais vien- 
« durai les jours que sera enlevé d'avec eux le Fiancé, et alors ils 
« jeûneront. »— Matlh. IX. 1 !i. — C'est de là aussi que l'affection du 
bien et l'affection du vrai sont nommées la Joie et l'allégresse du 
fiancé cl de la fiancée, parce que la joie célesie vient des affections 
et est dans ces affections; par exemple, dans Ésaîe: ■ Tes fils le 
. marieront, et joie du fiancé sur la fiancée (il y aura), sur loi se 
. réjouira Jéliovali ton Dieu. ■ — LXI1. 5. —Dans Jérémie : « La 
» vois de joie et la voix d'allégresse, et la voix du fiancé et la voix 

• de h fiancée, la voix de ceux qui disent: Confessez Jéliovah, 
« parce que bon (esi) Jéliovab. n — XXXI11. H, — Dans le Même: 
« Je ferai cesser des villes de Jcliudali et des mes de Jéru- 
« salemla voix de joie et la voix d'allégresse, la voix du fiancé et la 
< voix de la fiancée, parce qu'en dévastation s'en ira la terre. »— 
VII. 3i. XVI. 9. XXV. iO. — Et dans Jean : - La lumière de la 
« lampe ne brillera plus dans Bubylonc, et la voix du fiancé c: de 
« la fiancée n'y sera plus entendue. — Apoc. XVIII. 23.— Comme 
sur la terre les mariages par l'amour vraiment conjugal correspon- 
dent au Mariage célesie, qui est celui du bien et du vrai, c'est pour 
cela que les lois portées, dansla Parole, sur les fiançailles el les ma- 
riages correspondent entièrement aux lois spirituelles du mariage 
céleste ; par exemple, de n'avoir qu'une seule épouse, — Marc, X. 
2 a 8. Luc, XVI. 18; — car il en est ainsi dans le mariage céleste, 
c'est-à-dire qu'un bien ne peut être -conjoint qu'à son vrai, et qu'un 
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vrai ne peut l'élre qu'à son bien; si le bien était conjoint à nu 
autre vrai qu'au sien, il ne subsisterai! nullement, mais il serait 
uis|>crsé et ainsi périrait; dans l'Église spirituelle, l'épouse reprér 
sente le bien elle mari représente le vrai, mais dans l'Église céleste 
. le mari représente le bien et l'épouse ie vrai ; et, ce qui est un ar- 
ca ne, non -seulement ils les représentent, mais même en actualild 
ils ï correspondent. Les lois qui ont été porte, dans l'Ancien ■Tes- 
Liment, sur les Mariages ont aussi pareille ment une correspon- 
dance avec les lois du mariage céleste, par exemple, celles qu'on 
trouve dans l'Exode, XXI. 7,8,9, 10, H. XXII. 15. 16. XXXIV. 
16. Nomb, XXXVI. O.Deutcr. VII. 3, 4, XXII.* 88, 29: et aussi les 
Lois sur les degrés prohibés, Lévil. XY1I1. 6 a 20; d'après la 
Divine Miséricorde du Seigneur, il sera parlé ailleurs de chacune 
de ces lois; que les degrés et les lois des in a liages tirent leur orir 
gine des lois du vrai et du bien qui appartiennent au mariage cé- 
leste, ei qu'elless'y réfèrent, c'esl ce qu'on voit dans Ézécliicl : i Les. 
« piètres-lévites une veuve ou une répudiée ne prendront point 
i pour épouse, mais des vierge s de la semence de la maison d'Is- 
• raël ; et la venue qui sera veuve d'un prêtre ils prendront. — 
XL1V.22, — la, il s'agit de la Cité sainte, la Jérusalem nouvelle,, 
et de la Canaan céleste il est constant que c'est le Royaume du 
Seigneur et son Église, et que par conséquent les Lévites ne si- 
gnilient pas des Lévites, ni la veuve cl la répudiée une veuve cL 
une répudiée, mais qu'ils signilicnl des choses auxquelles ils cor- 
respondent. 

4135. Et il aima la jeune fille, et il parla selon le cœur de la 
jeune fille, signifie f amour : on le voit sans explication. 

113G. Et dit Sekéchcm à Chamor son père, signifie la pwiiéo 
d'après le vrai chez les Anciens : on le voit par la signilicalion de 
dire d;»is lus liisioi iqui'ï de la l'arulc, en ce que c'esl la percep- 
tion, cl par suile la pensée, N" 33S3 ; cl par la représentation de 
Scliéciieni fils de Cltamor, en ce qu'il est le vrai chez les Anciens, 
R«s 4*30, 1431 ; par là il est o idem que tus paiules, ■ Schéehcm 
dit à Chamor son père, » siyiiilinil la ih/usOe d'après le vrai du» 
les Anciens. 

■1437. Disant : Prends- viol ettic fille pour femme, signifie i/fi'ii. 
miulait être conjoint avec C affection de ce vrai : on le voit par la si. 
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gnification de la fille, ici, de Dinah, en ec qu'elle est l'afiection 
du vrai signifié par les fils de Jacob ses frères, N°» 4427, 4433 ; 
et par la signification de prendre pour femme, en ce que c'est être 
conjoint, ainsi qu'il vient d'être .lit. H» 4434. 

4138. Vers. 5, G, 7. Et Jacob apprit qu'il avait pollué Dinah 
ta fille; et tes fil$ étaient avec son aiquisilion au champ; et ce tut 
Jacob jusqu'à ce qu'Ut vinssent. Et sortit Chamor, père de Sché- 
ehem, vers Jacob, pour parler avec lui. Et les fils tle Jacob vinrent 
du champ; lorsqu'ils apprirent (cela), et t'indignèrent les liommet, 
et ils s'irritèrent fort, de ce qu'un scandale il avait fait en Israël, 
en couchant avec la fille de Jacob, et qu'ainsi ne se devait pas faire. 
— Jacob apprit qu'il avait pollué sa fille , signifie la conjonction 
non légitime; Jacob est ici l'Ancienne Église externe : et ses fils 
étaient avec ton acquisition au champ, signifie SCS descendants, en 
ce qu'ils étaient dans leur religiosité : et se lut Jacob jusqu'à ce 
qu'ils vinssent, signifie la consultation d'après les vrais de la foi, 
qui étaient a lut et à ses descendants : et sortit Chamor, père 
de Schéchem, vers Jacob, pour parler avec lui, signifie la Con- 
sultalion sur le vrai do cette Église: et les fils de Jacob vinrent tiu 
champ, signifie qu'ils consultèrent d'après leur religiosité : et t'in- 
dignèrent les hommes, et ils s'irritèrent fort, signifie qu'ils étaient 
dans le mal contre le vrai de l'Église chez les Anciens : de ce qu'un 
scandale il avait fait en Israël, en couchant avec la fille de Jacob, 
et qu'ainsi ne te devait pas faire, signifie la conjonction a leurs 
yeux illicite contre le vrai qui leur appartenait. 

4439. Jacob apprit qu'il avait pollué Dinah sa fille, signifie ta 
conjonction non légitime, savoir, avec l'affection du vrai qui appar- 
tient à l'Église externe représentée ici par Jacob : on le voit par la 
signification de polluer, en ce que c'est la conjonction non légi- 
time, car les mariages signifient la conjonction légitime, N*> 4127; 
par conséquent leur pollution signifie la conjonction non légitime, 
voir IN'o 4433; par la représentation de Dinah, en ce qu'elle est 
l'affection de tout ce qui appartient à la foi et a l'Église qui en ré- 
sulte, N° 4427 ; et par la représentation de Jacob, qui est ici l'Église 
Ancienne Externe. Si Jncnb si-niiic iii IT-Iise Ancienne Externe, 
c'est parce que cette Église devait être instituée chez ses descen- 
dants, et qu'elle aurait été instituée, si ces descendants eussent 
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reçu les vrais intérieurs qui avaient Été chez les Anciens ; que celle 
Église soil représentée ici par Jacob, cela est encore évident d'après 
la série dans ceChapitre, car il'n'a pas été dans le complot avec ses 
lils pour frapper la ville et tuer Cliamor ci Schéehem, c'est pour 
cela aussi qu'il dit a Schiméon et a Lévi : « Vous m'avez Irouiilé,. 
( en me rendant puant à l'habitant de la terre, ■ — Vers. 30 : — 
tt dans le Prophélique avanlsa mort : > En leur secret que ne vienne 
« point mon âme, en leur assemblée que ne soit point unie nia 
« gloire, car dans leur colère ils ont tué l'homme, et dans leur bon 
. plaisir énervé le bœuf,» — Gcn. XL1X 6; — et en outre, dans- 
plusieurs passages de la Parole, Jacob représente l'Ancienne 
Église Externe, .V» 42ï, 428G ; si Jacob la représente, c'est parce 
•lue dans le sens suprême il représente le Divin Kalurrf du Sol- 



diez les Anciens, et ont ainsi détruit ce qui appartenait a l'Église, 
ne conservant par conséquent die/, eux que le représenialir de 
l'Église, ainsi qu'il a été dit, N»< HSI, 4288, 4289, 4303. 

4440. Et ses fils étaient avec son acquisition au champ, signifie 
sa descendants, en ce qu'ils étaient dans leur rdiqiositè : on le voit 
par la signification de set fils, en ce qu'ils sont ses descendant 
parla signification de l'acquisition, en ce que ce sont les vrais 
externes, K us 1435, 4301 ; cl par la signification <iu clianip, en ce. 
qu'il est l'Église, IN°» 297!, 37G6. De la par ses fils qui étaient 
avec son acquisition au champ, il est signifié que ses descendants 
étaient dans leur religiosité, car le quelque chose d'Église qu'ils, 
avaient chez eux doit être appelé religiosité, puisqu'ils avaient le 
culte externe sans le culte interne. 

4441. Eue tut Jacob jusqu'à ce qu'ils vinssent, signifie la con- 
sultation d'après les vrais Ue la foi, qui étaient à lui cl A ses des- 
cendants: on le voit par la signification de se taire, en ec que- 
c'est penser cl consulter lacilemerit; et par la signification de jus- 
qu'à ce qu'ils thisscut, -avoir, ^es fils, en ce que c'est d'après les 
trais de la foi qui étaient a lui cl à ses descendais, car les lils sont 
les vrais, rôir,K« 489, 491, S33, 1 147, 2623, 3373, 42117; commet 
il devait y avoir consullation avec les fils, ainsi avec les vgiis rtur. 
soi» signifiés parles lils de Jacob, e'esl par conséquent d'après les. 
vrais qui étaient â lui el à ses descendants. 
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4442. F-t sortit Chaîner, pire de Schcelicm, vert Jacob, pour 
parla- avec (ui, signifie la consultation sur le vrai de cette Église : 
on le voft par la représentation <lo Chamor, pire de Schéchem, en ce 
qu'il «si le vrai des Anciens, K« 4430, 4431 ; par la représenta- 
tion lit Jacob, en ce qu'il csl l'Église Ancienne Interne, iV 4439; 
et par la signification de parler avec lui, en ce que c'est consulter ; 
de là ces paroles signifient la consultation sur le vrai de cette 
Église. Celui qui ne sait pas que, dans la Parole, les noms signi- 
fient des choses, doit Sire étonné que ces mots, « sortit Cbamor, 
porc de Schéchem, vers Jacob pour parler avec lui, - signifient la 
consultation du vrai de l'Église chez les Anciens, avec le vrai 
qui était selon l'Église Ancienne à instaurer chez ies descen- 
dants de Jacob; mais cela ne causera pas d'élonneraent a celui 
qui sait que tel est le sens interne de la Parole, ni même a ceux qui 
ont acquis par les livres des Anciens la connaissance de leur ma- 
nière d'écrire ; en effet, il était commun chez les Anciens d'intro- 
duire les choses comme des interlocuteurs, par exemple, la Sa- 
gesse, l'Intelligence, les Sciences, et autres semblables; et aussi 
de leur donner des noms par lesquels elles étaient signifiées ; les 
dieux et les demi-dieux de l'antiquité n'ont pas été autre chose ; de 
même les personnages qui ont été inventés, afin do présenter les 
choses sous une forme historique : les Anciens Sages ont pris celle 
coutume de l'Ancienne Kt»llsc qui a été dispersée dans une grande 

Ancienne arrangeaient les eiinses sacrées sous des représentatifs 
et des significatifs : or, l'Ancienne Église tenait cela de la bouche 
des Très-Anciens qui existaient avant le déluge, fi M 920, 1109, 
1977, 2896, 2897 ; et ceux-ci le tenaient du Ciel, car ils avaient 
communication avec le Ciel, K M 784, 11 H à H 25; en effet, le 
Premier Ciel, qui est le dernier des Trois, est dans de tels repré- 
sentais et de tels significatifs ; de là vient que la Parole a été 
écrite dans un tel style; mais la Parole a, déplus que les écrits de 
l'antiquité, cela de particulier, que toutes les elioscs représentent 
dans une série" continue les célestes et les spirituels du Itoyaumc- 
du Seigneur, et dans le sens suprême le Seigneur Lui-Mcme ; et 
que leallistoriques eux-mêmes sont tels aussi ; et que, de plus, ce 
sont des correspondances réelles, cl correspondances continues à 
partir du Seigneur par les trois cieux. 
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4443. Et les fils de Jacob vinrent du champ, signifie qu'ils con- 
sultèrent d'après leur religiosité : on le voit par la signification des 
fils de Jacob, en ce que c'est la nation qui est issue d'eux, chez la- 
quelle le représentatif de l'Église a été institué; et par la significa- 
tion àa champ, en ce qu'il est la religiosité, N° 4440; que venir dit 
champ, ce soit la consultation d'après cette religiosité, c'est ce qui 
résulte de la série, et aussi de ce que c'est de leur religiosité que 
venir est dit. 

4444. Lorsqu'ils apprirent cela, et s'indignèrent les hommes, et ils 
t'irritèrent fort, signifie qu'ils étaient lions le mat contre te vrai de 
l'Église cites les Anciens : on le voit par la signification de s'indi- 
gner el de s'irriter fort, en ce qu'ici c'est être dans le mal ; que ce 
soit contre le vrai de l'Église chez les Anciens, c'est la consé- 
quence, parce que c'était contre Scliéclicm, fils de Cliamor, qui si- 
gnifie le vrai chez les Anciens, ainsi qu'il vient d'être dit, K 01 4430, 
4431. Qu'ils fussent dans le mal, cela est évident d'après ce qui 
suit, savoir, qu'ils parlèrent en tromperie, Vers. 13; el qu'ensuite 
lorsque Schécliem et Chamor eurent acquiescé a leurs paroles, ils 
les tuèrent, Vers. 26 îi 29 ; de ià vient qu'ici s'indigner et s'irriter 
fort, signifie qu'ils étaient dans le mal ; il semble qu'il y ait en 
comme du Zèle, parce qu'il avait couché avec leur sœur, selon ces 
paroles qui suivent immédiatement : « De ce qu'un scandale il avait 
fait en Israël, en couchant avec la fille de Jacoh, el qu'ainsi ne sa 
devait pas faire, > el celles de la lin de ce Chapitre : • Ils dirent : 
Est-ce que comme prostituée il devait faire notre sœur? » 
Verset 31 ;mais ce n'était pas du Zèie; en effet, le Zèle ne peut 
jamais exister chez quelqu'un qui est dans le mal, mais il existe 
seulement chez celui qui est dans le bien, car le zèle a en soi le 
bien,K°4(6i; il est vrai que la religiosité qui était chez leur pos- 
térité a eu en soi le bien, car toutes el chacune des choses dont 
elle était composée représentaient les célestes et les spirituels qui 
appartiennent au Royaume du Seigneur, mais quant à ceux qui 
étaient dans cette religiosité, elle n'a eu rien du bien, car ils étaient 
seulement dans les externes sans les internes, ainsi qu'il a été 
montré ci-dessus ; il en est de cela comme de la religiosité dans la- 
quelle sont encore les Juifs aujourd'hui, ils reconnaissent Moïse 
et les Prophètes, par conséquent la Parole, cela est saint on soi. 
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» pour les fils, el que leurs filles nese livrent à la scorlation après 

• leurs dieux, et ne fassent livrer tes fils à la scortation après leurs 
. dieux.» — Exod. XXXIV, f6; — et ailleurs: -D'aftiniié lune 

• contracteras point avec les nations, ta fille tu ne donneras point 

■ a son Dis, el sa fille tu ne prendras point pour ton fils ; parce 
i qu'il détournerait ion fils d'après mot , pour servir d'autres 
« dieux. . — Dcutér. VU, 3, i ; — mais celte loi a été portée 
contre les Mations idolâtres, afin que par des mariages ils ne se 
détournassent point du culte véritablement représentatif vers un 
culte idolâtrique, car lorsqu'ils furent devenus idolâtres, ils ne pu- 
rent plus représenter les célestes et les spirituels du Royaume du 
Seigneur, mais ils représcnlèrcnUes opposés, tels que les choses in- 
fernales, car alors ils évoquaient de l'enfer quelque diable qu'ils 
adoraient, et auquel ils appliquaient les représentai ifs Divins, 
aussi est-il dit : « De peur qu'ils ne se livrent à la scortation après 
leurs dieux; • c'était aussi parce que les nations signifiaient les 
maux et les faux, avec lesquels les biens et les vrais que ceux-là 
représentaient, ne devaient point être mêlés, ni par conséquent les 
choses diaboliques et les infernales avec les célestes et les spiri- 
tuelles, N» 30îi f. Mais il ne leur a jamais été défendu de con- 
tracter des mariages avec lesnalions qui avalent accepté leur culle, 
et qui, après avoir été circoncises, reconnaissaient Jéliovali ; ii les 
appelaient Voyageurs séjournant avec eux, ainsi qu'on le voit dans 
Moïse : ■ Si séjourne avec loi un voyageur, et qu'il veuille faire 
i Pœsach à Jéliovali, que lui soit circoncis tout mâle, et alors ii 

• s'approelieva pour le faire, et il sera comme l'indigène de la 

■ terre ; une seule toi il ij aura pour l'indigène et pour te voyageur 
. qui séjourne au milieu de vous. . — Exod. XII, *8, 49 ; — 
et ailleurs : « Quand avec vous aura séjourné un voyageur, et qu'il 

• fera Pœsach à Jéliovali, selon le slalut du Pœsach, et selon les 
< statuts, ainsi 11 fera. Un seul statut il y aura parmi vous, tant 

■ pour le voyageur que pour l'indigène de ta terre. > — Noiïlb. 
IX, U ; — s'ils ont été appelés voyageurs séjournant au milieu 
d'eux et avec eux, c'élait parce que voyager signifiait s'Instruire, 
el qu'ainsi le voyageur signifiait ceux qui se laissent instruire dans 
les statuts et dans les doctrinaux ; que ce soient la les signification s 
de voyager et du voyageur, on le voit, N 01 H 63, 3672. Dans 
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le Même : « Que si avec vous séjourne uu voyageur, qui veuille 
i faire une ignilion d'odeur de repos à Jéhovali ; comme vous 

■ faites, de même il fera : quant a l'assemblée, un même statut 
« pour vous ci pour le royagrur qui séjourne, sfalul d' éternité en 
« vos générations : tels bous êtes, te! sera te voyageur devant Jé- 
u hovak ; une seule loi et un seul jugement il y aura pour mai et 

• pour le voyageur qui séjourne avec vous, n — Noiub. XV, 1i, 
15, l(i : — puis ailleurs : ■ Comme l'indigène if entre vous, sera 

■ pour vous le voyageur gui séjourne avec vous. » — Lévil. XIX, 
3i; — s On seul jugement il y aura pour vous, tel pour le voya- 
« geur que pour l'indigène il sera.. * — Lévil . XXIV, 22. — Que 
ce statut ail été connu non-seulement de Jacob ci de ses fils, mais 
aussi de Scliécbem cl de Cliamor, on le voit clairement par leurs 
paroles; en effet, les statuts, les jugements et les lois, qui furent 
donnés à la nation Israélite cl Juive, n'étaient pas nouveaux, mais 
ils élaionl tels que ceux qui avaient été précédemment dans l'An- 
cienne Eglise, et dans la Seconde Ancienne Église qui a été ap- 
pelée Église Hébraïque du nom d'Ébcr, ainsi qu'il a été montré ça 
ci la ; que ce soit de là que cette Loi leur a été connue, on le voit 
clairement par ces paroles des fils de Jacob: ■ Lus fils de Jacob di- 

• rent a Cliamor et a Sebéclicm, nous ne pouvons faire celte 

• cbosela, de donner notre sœur a uu .homme qui a un prépuce, 
« car un opprobre, cela, pour nous; loulefoisen ceci nous con- 
« sentirons avec vous, si vous êtes comme nous, vous circoncisant 
n loui mâle ; et nous vous donnerons nos filles, et vos filles nous 

• prendrons pour nous, cl nous babiterons avec vous, cl nous se- 
« ronsen un seul peuple, i — Vers. H, 15, (6 ; — et par les pa- 
roles de Cliamor et de Scliécbem, on ce que non-seulement ils con- 
sentirent, mais se firent aussi circoncire, eux ei loui mâle de leur 
ville, Vers. 18,19, 20,21,22, 23, U : D'après cela, ilestévideut 
que Scliécliem était devenu tel que le voyageur dont il est parlé 
dans la Loi, et qu'ainsi il pouvait prendre pour femme la fille de 
Jacob; par conséquent les fils de Jacob en lestuanl ont commis uu 
crime abominable ; c'csi même ce qu'ailcsta Jacob avant sa mort, 
— Gen. XL1X, s, G, 7.— Que non-seulement Jebudab, mais 
aussi Moïse, et les rois des Juifs cl des Israélites, comme aussi plu- 
sieurs parmi le peuple, aicul épousé des femmes d'culic les Kalious, 
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on le voit par les historiques de ta Parole ; m il n'y a pas a douter 
qu'elles n'aient reçu leurs slatuls, leurs jugements cl leurs lois, et 
n'aient £\è reconnues comme voyageuses. 

444b. De ce qu'un scandale il avait (ait en Israël, en couchant 
avec ta fille de Jacob, et qu'ainsi ne se devait pas faire, signifie ta 
conjonction à leurs yeux illicite contre le vrai q\ti leur appartenait : 
on leïoit parla signification de faire un scandale en couchant avec 
la fille de Jacob, en ce que c'est la conjonction illicite; car 
coucher avec elle, cl ainsi la polluer, c'est 1a conjonction non-légi- 
linic, N° 4439 ; il est dit en Israël, parce qu'Israël signifie l'interne 
de l'Eglise, et ensuite il est dit la fille de Jacob, parce que Jacob 
signifie l'externe de l'Église: qu'Israël soit l'interne de l'Eglise, cl 
Jacob l'externe, on le voit N°* 4286, 4292, 4439. Que cela ail ap- 
paru a leurs yeux illicite, quoique licite, on peut le voir d'après ce 
qui a cté dit et inonirc ci-dessus, ft°4444, et ailleurs. 

444G. Vers. 8,9, 10, i 1, 12. Et parla Chamor avec eux, disant: 
Scotchent, mon fils, affectionnée est son àmc à votre fille, donnez- 
ta lui, je vous prie, pour femme. El alliez-vous avec nous, vos filles 
donnez-nous, et nos filles prenez pour vous. Et avec nom vous Ita- 
biterez, et la terre sera devant vous, habitez, en négociant parcau- 
rez-là, cl possédez-tj. El dit Scltécltem à son pére et à tes frères : 
Que je trouve grâce à vos yeux, et ce que vous me dires je don- 
nerai. Multipliez sur moi à l'extrême dot et présent, et je donnerai 
comme vous me tlirez, et donnez-moi la jeune fille pour femme. — 
Parla Chamor avec eux, disant, signilie le bien de l'Église chez 
les Anciens ; Schéchcm mon fils, signifie le vrai qui en provient ; 
affectionnée ett son âme à voire fille, donpez-la lui, je vous prie, 
pour femme, signifie le désir de la conjonction avec cette nouvelle 
Église qui parait, par la lace externe, semblable à l'Ancienne 
Église : et alliez-vous avec nous, vos filles donnez-nous, et nos filles 

nous vous AuÈiteW^SlgUifle la \ia-.ct la terre sera devant vous, 
habitez, signifie l'Eglise qui serait une : eu négociant parcourez-la, 
et possédez-y, signifie les dogmes d'après le commun, lesquels se- 
raient d'accord : ci dd Schéchcm à son pire et à ses frères, signifie 
la consultation du vrai provenant de l'ancienne souelic Divine 
avec le bien et le vrai de cette religiosité : que je trouve grâce à 
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voi yeux, cl ce que vous me direz je donnerai, signifie si le mental 
était de leur côté semblable à ce qu'il était de son coté : nadtipliea 
ntrtimàttxtrêmedot cl présent, cl je donnerai comme vous me 
direz, signifie qu'il acceptera les eboses qui sont chez eux et les fera 
siennes : ei donnez-moi la jeune fille pour femme, signifie pourvu 
qu'il y ail conjonction, 

4447. Parla Chamor avec eux. disant, signifie te bien de 
l'Église chez tes anciens : on le voit par la représentation de 
Chamor, en ce que c'est provenant des anciens, N° 4431 , savoir, 
le bien do l'Eglise qui en provenait, car le bien de l'Église est le 
pere, et le vrai de ce bien, qui est ici Scbécbeni, est le fils ; de là 
aussi le perc dans la Parole signifie le bien, et le fils le vrai. Ici, il 
est dit le bien de l'Église chez les Anciens, mais non le bien de 
l'Église Ancienne, et cela, parce que par l'Église chez les Anciens 
il est. entendu l'Église dérivée de l'Église Très-Ancienne qui 
exista avant le déluge, et par l'Église Ancienne l'Église qui exista 
après le déluge ; il a été quelquefois question de ces deux Églises 
dans ce qui précède ; et il a été montré que la Très-Ancienne Église 
qui existait avant le déluge fut céleste, mais que l'Ancienne Église 
qui exista après le déluge fut spirituelle; il a été souvent question 
aussi de la différence de ces deux Églises : les Restes de la Très- 
Ancienne Église qui fut céleste étaient encore dans la terre de 
Canaan, et la principalement chez ceux qui étaient appelés 
ChiUéens et Cliivéens ; si ces restes n'étaient pas ailleurs, c'est 
parce que la Très-Ancienne Église, qui a été appelée Homme oit 
Adam, N 01 478, 479, était dans la Terre de Canaan, par consé- 
quent la était le Jardin d'Êden, par lequel il y fut signifié l'Intelli- 
gence et la Sagesse des hommes de celle Église, N°» tôt), 1588, et 
par les arbres du jardin leur perception, K™ 103, 2163, 272S, 
2372 ; et comme l'Intelligence et la Sagesse étaient signifiées par 
ce Jardin ou Paradis, c'est l'Église elle-même qui est aussi en- 
tendue par lui ; et comme c'est l'Église, c'est aussi le Ciel ; et 
comme c'est le Ciel, c'est aussi dans le seu s suprême le Seigneur; 
c'est delà que la Terre de Canaan signifie aussi dans le sens su- 
prême le Seigneur, dans le sens respectif le Ciel et aussi l'Église, 
et dans le sens singulier l'homme de l'Église, H** 1413, 1137, 
1«07,3038, 3i8i, 3705; et c'est encore delà que la Terre simple- 
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ment nommée dans la Parole a les mêmes significations, N°> DCG. 
6G2, I0GG, 1067, 14t3, 4607, 3355; et que le nouveau Ciel et lâ 
nouvelle Terre sont l'Église nouvelle quant ù son intente et quanl 
à son externe, N™ 1733, 1850, 2117, 21 18 f., 335U f. Que !a Très- 
Ancienne Église ait été dans la Terre île Canaan, on le voit 
K° 567 ; que ce soit de la qu'ont tiré leur origine les représentatifs 
des Lieux de celle terre, et que ce soit pour cela qu'Abram a reçu 
l'ordre d'y aller, el que cette terre a été donnée a ses descendants 
issus de Jacob, afin que les représentante des lieux fussent re- 
tenus, el que la Parole fùl écrite selon ces représentatifs, on le 
voit N° 3G86 ; et qu'enfin ce soit de là que tous les lieux do cette 
lerre, les montagnes et les fleuves, et toutes les limites qui !a cir- 
conscrivent sont devenus représentatifs, on le voitX"' 1585, (866, 
4240. Par la se manifeste clairement ce qui est entendu ici par 
l'Église chez les Anciens, à savoir, que ce sontles rcsles provenant 
de la Très-Ancienne Église : et comme ces rcsles étaient chez les 
Cliilléens cl chez les Chivéens, c'est aussi pour cela qu'Abraham, 
Jisehak el Jacob, ont acheté chez les Cliiltéens pour eux cl pour 
leurs épouses un lieu de sépullure dans leur lerre, — Gen. XXIII, 
I à 20. XLIX, 29, 30, 31, 32. L, 13; — cl Joseph chez les 
Chivéens. -Jos.XXIV,32.- Chamorpere de ScMchem représen- 
tait les Restes (Itctiquia:) de celte Eglise, c'est pourquoi par lui il 
est signifié le bien de l'Église chez les Anciens, par conséquent l'o- 
rigine du vrai intérieur provenant d'une souche Divine, K» 1399. 
Quanl à la différence qu'il y a entre l'Église Très-Ancienne qui 
exista avant le déluge et l'Église Ancienne qui exista après le dé- 
luge, voir N°» 597, 607, 608, 640, 641 , 765, 784, 893, 920, 4 1 H 
à 4128, 1238, 1327, 2896, 2897. 

4448. Sraéchcm mou pis, signifie le vrai qui en provient: on le 
voit par la représentation de Scliéchem, en ce qu'il est le vrai inté- 
rieur, N° 4430, par conséquent le vrai qui en provient, savoir, du 
bien qui est Chamor, S" 4447 ; car tout vrai de l'Église vient de 
son bien, le vrai ne lire jamais d'autre part son origine. Ce vrai, 
qui est représenté par Schêchcm, est nommé vrai intérieur, el 
dans son essence il n'est autre que le bien de la charité ; en effet, 
la Très-Ancienne Église, parce qu'elle était céleste, a été dans le 
bien de l'amour envers le Seigneur, et par suite dans la perception 
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de loul vrai, car les hommes de celle Église furent presque comme 
les Anges, ils communiquaient même avec eus, de là leur percep- 
tion ; c'est pourquoi ils ne raiMmnaienl jamais sur aucun vrai de 
la foi, mais ils disaient, parce qu'ils le percevaient du Ciel, telle 
chose est ainsi ; ils allaient mémo jusqu'à ne vouloir pas nommer 
la foi, mais au lieu de la Toi ils disaient la charité, voir N° 202, 
337, 3715,3718, 3246 ; do la vient que par le vrai intérieur il est 
emendu ici le liien de la charité ; que les restes de celle Église 
aient été chez Chaîner le Chivécn et chez son fils Schéchem, on 
vient de le voir K 0 1447. Il cn-aété autrement de l'Église Ancienne, 
qui (ut spirituelle, elle était non dans l'amour envers le Seigneur, 
comme l'Église Très- Ancien ne, mais dans la charité à l'égard du 
prochain, et ceux de celte Église Ancienne ne pouvaient parvenir 
a la charité que par le Vrai do la foi, dont ils n'avaient pas, comme 
ies Très-Anciens, la perception ; c'esl pour cela qu'alors on com- 
mença à discuter sur le Vrai, pour savoir si telle chose élaii ainsi. 
Quant a la différence entre les Célestes qui ont eu la ce option cl 
les Spirituels qui ne i'ont pas» w»> N°> 2088, 2669, 2708, 2745, 
3235, 3210, 324G, 3887. 

4149. Affectionnée est son âme à votre fiilt, dormez-la lui, je 
vous (irie, pour femme, signifie le désir de la conjonction avec cette 
nouvelle Église qui paraît, pur la face externe, semblable à l'An- 
cienne Église : on le voit parla signification de l'âme affectionnée, 
en ce que c'est le désir ; par la représentation de Dinah, qui ici est 
h fille, en ce qu'elle est l'alfecliondu vrai, par conséquent!' Église, 
car l'Église est l'Église par l'affection du vrai, celle-ci est enienduc 
ici jiar cette nouvelle Église; el enfin par la signification de la 
donner pour femme, en ce que c'est la conjonction, H° 4434. Quant 
à ce point, que cette nouvelle l'élise, qui a élé instaurée chez les 
descendants de Jacoh, parait par la face externe semblable à l'An- 
cienne Église, il faut savoir que les statuts, les jugements el les 
lois, qui ont élé commandés par Moïse a la Nation Israélite et 
Juive, ne différaient point des siaiuls, des jugements el des lois 
qui étaicnl dans l'A mien ne Lglise, par exemple, ceux qui concer- 
naient les fiançailles el les mariais, les esclaves, les animaux qui 
pouvaient ou ne pouvaient pas ètie mandés, tes purifications, les 
files, les tabernacles, le l'en perpi'iHri, <-i ph^ius autres choses; et 
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même les Autels, les liolocaustes, les sacrifices, les libations, les- 
quels avaient été reçus dans la seconde Église Ancienne, qui tirait 
son nom d'Éber ; qu'ils aient élé connus avant d'avoir Été ordonnés 
a cette Nation, cela est bien évident d'après les Historiques de la 
Parole; pour ne parler que de co qui concerne les autels, te holo- 
caustes et les sacrifices, il est rapporté de Biléam, qu'il ordonna de 
bâiir sept autels, et d'y offrir des holocaustes et des sacrifices de 
taureau* et de béliers, — Nomb. XXIII. 1,9, U, 15.Î9; — et en 
outre, en plusieurs endroits, il est dit des nations, que leurs autels 
seraient détruits ; et des prophètes de Baal qu'Élie fit tua', qu'ils 
offraient des sacrifices ; d'après cela, on peut voir que les sacrifices 
qui furent ordonnés au peuple de Jacob, n'étaient point une nou- 
veauté; de même non plus les autres statuts, jugements et lois; 
mais comme chez les nations toules ces choses étaient devenues 
idolâtriques, surtout en ce que par de telles pratiques elles adoraient 
quelque dieu profane, et tournaient ainsi vers les infernaux les 
choses qui représentaient les Divins, outre qu'elles en avaient ajouté 
plusieurs, voilà pourquoi ces mêmes pratiques furent rappelées, 
afin que le culte représentatif qui appartenait a l'Ancienne Église 
fût restauré: par là on peut voir que celte nouvelle Église, qui fut 
instituée chez les descendants de Jacob, parut par la face externe 
semblable à l'Ancienne. 

4450. Et alliez-vous avec nous, toi filles donnes-nom, cl nos 
filles prenez pour nous, signifie l'union des bieiu el des vrais : On 

le voit par la signification de s'alikr, en ce que c'est l'union. 
PJ° 1484; par la signification des filles, en ce qu'elles sont les af- 
fections, ainsi les biens, N« 4S9, 190, 491, S3GS, 2%'J ; que ce 
soit avec les vrais, cela est signifié par donnez-nous el prenez pour 
vous, car Scliécbem et les (ils du Jacob m guident les vrais, ainsi 
qu'il a été montré plus haut: delà il est évident que ces paroles si- 
gnifient l'union des biens et des vrais, c'est-à-dire que par l'union 
cette nouvelle Église serait semblable à l'Ancienne, non-seulement 
par la face exierne, mais aussi par la face interne. 

4451 . El avec nous vous habiterez, signifie la vie: on le voit par 

la signification A' habiter, en ce que c'est vivre, H" 1293, 3384, 
3613 ; ainsi habiter avec nous, c'est vivre ensemble, et faire une 
seule Église. 

VII. îo 
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4132. El la terre sera devant (OUI, habiles, signifie l'Eglise, qui 
serait une : On le voit par I;i signification de la (erre, en co qu'elle 

est l'Église, H M 566, 662, 1060, I0G7, (113, 1G07, 3333, 4417 ; et 
par la signification Skabiter avec nous, en ce que c'est vivre en- 
semble, N° 14iii, qu'ainsi ce scrail une seule Église. 

H53. Kit mondain pfo-cour«-/ù, cl potièdes-y, signifie les 
dogmes d'après le commun, lesquels seraient itaeeord : on le voit 
par la signification de négocier, en ce que c'est acquérir pour soi 
des connaissances, et aussi les communiquer, N" 2'JG7 ; de là par- 
courir la terre en négociant, c'est entier dans les connaissances du 
liien et du vrai, qui soin signifiées |i:ir Srliécliem. lils de Cliamor, et 
par sa ville; cl par la signification d'ïpoMéfcr, en ce que c'est faire 
un, et par conséquent cire d'accord, car t eux qui possèdent ensem- 
ble la terre font un cl sont d'accord. Si négocier signifie acquérir 
pour soi des connaissances, et aussi les cnmmmuniquer, c'est 
parce que dans le ciel, où la Parole est perçue selon le sens raieras, 
il n'y a pas d'autre négoce, car là il n'y a ni or ni argent, ni aucune 
des autres choses avec lesquelles on négocie dans le monde ; c'est 
pourquoi quaud le mot négocier est lu dans la Parole, c'csllàcequi 
csl entendudans le sens spirituel, el il est perçu une chose qui cor- 
respond, en général l'acquisition et la eonnnuiiiealion des connais- 
sances, cl en paiïiculiei ce qui i si nommé ; par exemple, si l'or est 
nommé, il cstcntcndu le bien de l'amour et de la sagesse, N os 1 13, 
(531, 1352; si c'est l'argent, il csl entendu le vrai qui appaiticntà 
l'intelligence et à la foi, N™ 1531, 2048, 2931; si ce sont les lire- 
bis, les béliers, les chevreaux et les agneaux, par lesquels on né- 
gociait anciennement, il est enlendu des choses qui sont signifiées 
par les brebis, les béliers, les chevreaux et les agneaux, et ainsi 
du reste : comme dans É/écliiel : - Dis à Tyr : Habitante dos 
■ entrées de la mer; négociante des peuples jusque dans beaucoup 
» d'iles : ïharschisch (a été) fn commerçante par la multitude de 
« louics richesses, en argent, en fer, en élain et en plomb, ils ont 
■« fourni tes marchés. Javan, Thulial et SIeschech, dix tes nêgo- 
• ciants, en àme d'homme et en vases d'airain, Us ont fourni ton 
. commerce- Les lils de Dédan (oui été) le.-; négociants; beaucoup 
■i d'Iles, 'a marchandise de tamain. La Syrie (aélé) ta commerçante 
- dans la multitude do.tcs ouvrages. Jchudah el la terre d'Israël. 
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o (eus] ut négociants en froment de minnitli et pannag, et un 
a miel, cl en liuilc, et en baume, t/s ont fourni ton commerce, 
•i Damas (a été) (a commerçante dans la multitude do les ouvrages 
" par la multitude de toutes richesses, en vin de Chesbon, et en 

■ laine de Sachar. Dan et Javan ont apporté le (il dans (ci mar- 

■ chés. Dédan (aété) ta commerçante en vêlements de liberté pour 
« le ebar. L ; Arabie ct tous les princes de Kédar, eux les commer- 
a çants de la mai», en agneaux cl en béliers et en boucs, en ces 
ii choses (ils ont été) tes commerçants. Les Négociant* de Schéba 
ii et de Raama, eux tes Neyiicimits dans le meilleur de tout aro- 

■ mate ; et par toute pierre précieuse et par l'or, ils ont fourni tes 
« Négoces. Charon et Cbanneti et Éden, les Négociants de Schéba, 

■ Aschur, Kilmad in Négociante. (I'.u\) les N'-yociants en choses 
« parfaites, en pelotons d'Iiyaciiiilie et en braderie, et en trésors 

■ de vêtements précieux, liés avec des roules et dans des caisses 
a de cèdre, pour ton Commerce : parla tu as été remplie, et tu es 

■ devenue tres-honorée dans le cœur des mers. » — XXVII. ) à 
36. — D'après ces passages ei plusieurs autres dans la Parole, il 

est évident que les i léguées, les citmmi-rres, 1rs trafics Ct les mar- 

Parule propliélique et les négoces de Tyr, si ces négoces ne signi- 
fient pas des choses célestes et spirituelles? et comme il en est 
ainsi, on peut voir clairement que non-seulement les marchan- 
dises signifient d'autres choses, mais aussi que les nations, nom- 
mées dans ces passages, séiniiient ceux chez qui sont ces aulres 
choses; Ct que ce n'est que par le sens interne qu'on peut savoir ce 
qu'elles signifient, ainsi ce que signi lient Tliarsehiscii, lavan, 
Thubat, Méscheeh, les fils de Dédan, la Syrie, Jebudah, Israël, 
Dan, Javan, Iléilan, l'Arabie, Scbélja, Baamah, Cbaran, Channeb, 
Éden, Aschur, Kilmad; et ce que signifient leurs marchandises, 
comme l'Argent, le Fer, l'Étain, le Plomb, les Vases d'airain, le 
Froment, le ïllinnilh, le Pannag, le Miel, l'Huile, le Baume, le 
Vin de Cnesbon, la l.nine de Sachar, le Fil, les Vêtements de li- 
berté pour le cliarj les Agneaux, les Béliers, les Boucs, l'Aromate, 
In Pierre précieuse, l'Or, les Pelotons d'hyacinthe, la Broderie, les 
Cordes et les Caisses de cedre : ces choses ct autres semblables si- 
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gnifienl les biens et les vrais qui appartiennent à l'Église et au 
Royaume du Seigneur, ei les connaissances de ces biens et de ces 
vrais; aussi dans ce passage a-t-il Été question de iyr, par la 
raison que Tyr signifie les Connaissances, N°* 1 201 : et comme de 
telles marchandises, ou les biens cl les vrais, sont dans l'Église 
et dans le Royaume du Seigneur, la Terro de Canaan, par laquelle 
l'Église cl le Royaume du Seigneur sont signifiés, a été pour cela 
ainsi nommée, des le temps Très-Ancien, du mot marchandise ou 
commerce, cor dans la Langue originale Canaan a celle signifi- 
cation. D'après ce qui vient d'élrc dit on voit maintenant ce qui 
est signifié par En négociant parcourir la trrre. 

illii. Et dit Sclurlicm à son pire et à ses frères, signifie la con- 
t al talion du Frai, provenant de la souche Divine, avec le bien et le 
vrai de cette religiosité : on le voit par la signification de dire, en 
ce qu'ici c'est consulter ; par la représentation de Sckéchcm, en ce 
qu'il est le Vrai provenant du l'aiicii'onu simohe Divine, N° 1117 ; 
par la signification du père, qui est ici Jacob, en ce qu'il est le 
bien du vrai, N« 4273, 1337 ; ci par la signification des frira, 
qui sont ici les fils de Jacob, en ce qu'ils sonl les vrais, connue il a 
été montré ci-dessus. Que Scliécbem soit le vrai provenant de l'an- 
cienne souche Divine, cela csi évident d'après ce qui a été rap- 
porté ci-dessus N° 1117 ; en elfet, Chamor le Chivéeen, avec sa 
nalion et sa famille, avait été dans la (erre de Canaan du nombre 
des restes de la Très -Ancienne Eglise qui était céleste; celle 
Église avait existé par le Divin plus que toutes les Églises du 
globe, car elle éfait dans le bien de l'amour en vers le Seigneur; le 
volontaire et l'intellectuel des honmirs do cette Église faisaient un, 
par conséquent un seul mental, aussi avaient-ils la perception du 
vrai d'après le bien, car le Seigneur influait par le cliemin interne 
dans le bien do leur volonté, et par ce bien dans le bien de l'en- 
tendement ou le vrai ; c'est de la que celte Église, de préférence a 
toutes les autres, a éié nommée Homme, K 05 47 7, 178, 179, et 
aussi Ressemblance de Dieu, N os 51, 173, 1 013 ; par là, on voit 
clairement pourquoi Cliamor et Schéchem sont dits de l'Ancienne 
souebe Divine, comme aussi [irci'éih'iiimeni N° 1399. Que la Très- 
Ancienne Église, qui a été nommée Homme, ou en hébreu Adam, 
ailélf dans la Terre de Canaan, ainsi qu'il a élé dit ci-dessus 



GENÈSE, C1IAP. TREHTE.QUATR1ÈME. 309 
K« Ui7, c'est eu qu'on voit d'une manière bien manifeste par 
leurs descendants qui ont été nommes Néphilîm, — Gen. VI. i; 
car il est dit, — Komb. XIII. 33, — qu'ils étaient dans la terre 
de Canaan, voir Pi° US 1 : mais alors on appelait Terre de Canaan 
toute la Terre, depuis le fleuve d'Égyple jusqu'au fleuve de l'Eu- 
phrate, — Gen.XV. 18. 

4455. Que )e Ironie grâce à rot yeux, et ce que vous me ,!irc: 
je donnerai, signifie si le mental était île lent côté semblable à re 
qu'il était de sen côté :on le voit par la signification de trouver 
grâce aux yeux de quelqu'un, eu ce que c'est une formule qui en- 
veloppe la propension, N° 3980, ici la propension a donner tout 
ce qu'ils lui diraient ; et, d'après la série dans le sens interne, il est 
évident que ces paroles signifient si le mental élait, de leur coté, 
semblante a ce qu'il était de son coté; car donner ce que ceux-làdi- 
touI, c'est dans ce sens faire un avec eux quant au vrai et au bien. 

iiiiG. Multiplies sur moi à l'extrcnte dut et prisent, et je don- 
nerai comme volts me dire;-, siijii'l'n: qu'il tn-replcra les choses qui 
sont cite: eux et Us fera siennes, savoir, les externes de l'Église 
qui étaient cliez eux nvec les in ternes qui .''Uiii'ni rlie/. lui, et qu'ainsi 
ils constitueront ensemble une seule Église: ou le voit par la si- 
gnification de donner comme roui direz, en ce que c'est faire un 
avec eux quant au vrai et au bien,N° 1155: !a dot elle-même et le 
présent, qu'il dit de multiplier sur lui, signifient le consenlcmenl 
en un ; car la dot, qu'on donnait a la jeune fille qui allait être 
fiancée, était la marque du consentement de part et d'autre : il dit 
de multiplier sur lui à l'extrême dot et présent, cl ainsi au delà du 
slaluf, qui élail de niiquaiili: pièces ri'.uycul. pur la raison qu'il 
avait couché avec elle avaul d'avoir accepté leur religiosité, et que 
c'était rie la part de Jacob à consentir ou a refuser, selon la Loi 
connue aussi des anciens, et dont il est parlé, — Exod. XXII. (5, 
16, — principalement parce qu'il y avait désir de la conjonction, 
savoir, du vrai intérieur, qui est Schéclicm, avec l'affection du 
vrai extérieur, qui est Dinah. Que la dot ait été la marque du 
consentement, et ainsi la confirmation de l'initiation, c'est parce 
que paver ou donner de l'argent était le signe que la chose était 
sienne, qu'ainsi la jeune fille lui appartenait, et que recevoir cet 
argent était le réciproque, qu'ainsi la fiancée appartenait au fiancé, 
cl le fiancé à la fiancée. 
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4457. Et donna-moi la jeune fille pour femme, signifie pourvu 
qu'il ij oit conjonction : on le voit par la signification de donner pour 
femme, en ce que c'est la conjonction, i\°4434; ici, c'est pourvu 
qu'il y ail conjonction, parce qu'il n'y a pas encore eu stipulation. 

4438. Vers. 13, U, 15, 1G, 17. Et répondirent les fils de Jacob 
à Schéclieni cl à Chaîner son père en tromperie, et parlèrent; 
parée qu'il avait poilue Dhiah leur sœur. El ils leur dirent : Nous 
ne pouvons faire celte c!iosc-là, de donner notre jojur à un homme 
quia unprêpuee; ccr un opprobre, cela, pour nous. Toutefois en 
ceci nous consentiront avec vous, si vous êtes comme nous, vous cir- 
concisant tout mêle. Et nous vous donnerons nos filles, et vos filles 
nous prendrons pour nous, et nous habiterons avec vous, cl nous 
serons en un seul peuple, El si vous ne nous écoute: pas, pour 
(VOUS) circoncire, et nous prendrons notre fille, et nous nous en 
irons. — Répondirent les fils de Jacob à Schéciicm et à Ckamor 
son père en tromperie, signifie l'opinion et l'intention mauvaises 
sur le vrai et sur le bien de l'Église chez les Anciens: et parlèrent; 
parce qu'il avait pollué Dinah leur sœur, signifie que l'initiation à 
la conjonction, qui n'a pas pu être autre, était faite par accession : 
et ils leur dirent : Nous ne pouvons faire cette chose-là, signifie 
qu'ils improuvaienl : de donner notre sœur à un homme qui a un 
prépuce, signifia à moins qu'ils ne plaçassent dans des représentatifs 
le vrai et le m'en de l'Église, et qu'ils ne s'éloignassent des internes 
qui sont signifies : car un opprobre, cela, poumons, signifie que cela 
serait contre eux : toutefois en ceci nous consentirons avec vous, si 
vous êtes comme nous, signifie l'accession à leur religiosité : roui 
eh-conclsanc tout mâle, signifie le représentatif externe seul, et 
qu'ainsi lisseraient purs pour eu* : et nous vous donnerons nos filles, 
et vos filles nous prendrons pour nous, signifie ainsi la conjonction: 
et nous habiterons avec vous, signifie quant à la vie: et nous serons 
fit un seul peuple, signifie quant ù la doctrine: cl li tous ne «oui 
écoulez pas, pour (vous) circoncire, signifie s'ils ne s'éloignaient 
pas de leurs vrais, et n'accédaient pas aux représentatifs externes: 
ci «oui prendrons noire fille, et nous nous en irons, signifie qu'il n'y 
aurait aucune conjonction. 

4J!>9. Rèpomûrenfles fils de Jacob à Schéchem cl à Ckamor 
son père en irompnir , ùtjuifte l'opinion Cl l'intention mauvaises 
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sur U irai el $«r le biendc l'i^jli'i' c/irs frs .-l'icifH.ï .* 011 le voil par 

la représenta lion de Sehùchcm, en te qu'il est le vrai chei les An- 

Diïinc, K« 4399, 4454 ; par la représenta lion de Chamnr, en ce 
qu'il est le hien d'oii provient ce vrai, R« 1399, U3I, 1447,4454; 
el parla signification de la tromperie, en ce qu'elle est l'opinion et 
l'intention mauvaises; en cll'et, la trompeiie en général enveloppe 
le mal contre autrui, et contre ce qu'il ilil cl ce qu'il fait, car celui 
qui est dans la tromperie pense et projette ce qui est contraire à 

Chapitre ; il est dune évident qim ces paroles, ■ les fils de Jacob 
répondirent a Scliéeiiem et a Cliamor son pire en tromperie, » si- 
gnifient l'cpinion et l'intention mauvaises sur le vrai et sur Icliicn de 
l'Eglise clicz les Anciens. Les lils de Jacob, ou ses descendants, 
n'ont pu avoir qu'une opinion mauvaise et une intention mauvaise 
sur le vrai et sur le bien de l'homme iiiturnv, parce qu'ilsélaicnldans 
les externes sans les internes, X"» 4281, 4293, 4307, 4129, 4433 ; 
et aussi parce qu'ils n'ont fait aucun cas des internes, cl en consé- 
quence les ont méprisés cutierenu'iil : telle es! encore celle nation 
aujourd'hui ; el lois sont lotis ceux qui seul seulement dans les ex- 
ternes; ceux qui soin d;uis les externes seuls ne savent pas mémo 
ce que c'est que d'être duos les internes, c;ir ils ne savent pas ce 
que c'est que l'interne; si quelqu'un devant eux nomme l'interne, 
ou ils affirment qu'il y a un interne, parce que d'après le doctrinal 
ils savent qu'il existe, mais alors ils affirment par tromperie, ou 
ils le nient aussi bien de bouebe que de cœur ; en effet, ils ne vont 
pas au delà des sensuels, qui appartiennent à l'homme Externe ; 
c'est de la qu'ils ne croient pas qu'il y ait une vie après la mort, et 
qu'il puisse J avoir résurrection, à moins qu'ils ne ressuscitent de 
corps ; c'est pourquoi il a élé permis qu'ils eussent une telle opinion 
sur la résurrection, autrement ils n'en auraient eu aucune, car ils 
placent dans le corps tout ce qui appartient à la vie, ne sachant pas 
que la vie de leur corps provient de la vie de leur esprit, qui vit 
après la mort ; ceux qui sont dans les externes seuls ne peuvent 
jamais avoir d'autre foi, car les externes chez eux étouffent tout ce 
qui appartient à la pensée, el par conséquent tout cequîappariienl 
à. la foi sur les internes. Puisqu'il n'^ne aujourd'hui une telle igno- 
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rance, il faut dire ce que c'esi qu'Être dans les esteras sans les in- 
ternes : Ceus qui sont sans la conscience, sont tous dans les ex- 
ternes seuls, car l'homme Interne se manifeste par la conscience ; 
et ils n'ont aucune conscience tous ceux-là qui pensent et font le 
vrai et le bien, non pour le vrai et le Lien, mais pour eux-mêmes, 
pour leur honneur et leur profit, et aussi ceux qui agissent ainsi 
seulement par crainte de la loi et de la perte de la vie, car si la 
réputation, l'honneur, le profil, la vie ne couraient aucun danger, 
ils se prêcip itéraient sans conscience dans tous les crimes: c'est ce 
qu'on voit clairement, dans l'autre vie, par ceux qui ont été tels 
dans la vie du corps; là, les intérieurs étant en évidence, ils sont 
dans un perpétuel effort pour détruire les autres ; c'est pourquoi ils 
sont dans l'enfer, et ils y sont tenus enchaînés d'une manière spi- 
rituelle. Afin qu'on sache encore miens ce que c'est qu'être dans 
les externes, cl ce que t'est qu'être dans les internes, et que ceux 
qui sont dans les externes seuls ne peuvent pas saisir ce que c'es' 
que les internes, ni par conséquent en être affectés, car personne 
n'est affecté de ce qu'il ne comprend pas, soit pour exemple, que 
Cire le plus petit, c'est être le plus grand dans le ciel ; être liumble, 
c'est être élevé ; et être pauvre et indigent, c'est être riche et 
dans l'abondance : Ceus qui sont dans les externes seuls ne peuvent 
pas comprendre cela, car ils pensent que le plus petit ne peut nul- 
lement être le plus grand, ni l'humble être élevé, ni le pauvre êlre 
riche, ni l'indigent être dans l'abondance, tandis que cependant il 
en est absolument ainsi dans le Ciel ; et comme ils ne peuvent pas 
le comprendre, ils ne peuvent pas non plus par conséquent en êlre 
affeclés, el lorsqu'ils y réfléchissent d'après les corporels et les mon- 
dains, dans lesquels ils sont, ils en éprouvent du dégoût; que les 
choses se passent ainsi dans le ciel, c'est ce qu'ils ignorent absolu- 
ment, el tant qu'ils sont dans les eMernes seuls, ils ne veulent pas 
le savoir, et même ils no peuvent pas le savoir; dans le Ciel, en 
effet, celui qui sait, reconnaît et croit de cœur, c'est-à-dire, par 
affection, qu'il n'a pas par lui-même la moindre puissance, mais 
que tout ce qui coin t i nt: s:i puissance lui vient du Seigneur, celui- 
là est dit le plus petit, et cependant il esl le plus grand, parce que 
sa puissance lui vient du Seigneur ; il en est de même de celui qui 
est humble, en ce qu'il est élevé, car celui qui est humble, recon- 
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naissant et croyant par affection que par lui-même il n'a pas fa 
moindre puissance, ni la moindre intelligence, ni la moindre sa- 
gesse, ni le plus petit bien, ni le plus petit vrai, le Seigneur de pré- 
férence aux autres le <rraii!ir: de la puissance, de l'intelligence du 
vrai et do la sagesse du bien ; pareillement celui qui est pauvre et 
indigent est riche et dans l'abondance, car on appelle pauvre et 
indigent celui qui croit do cœur et par affection que par lui-même 
il ne possède rien, ne sait rien, n'a pas la inoindre sagesse, et ne 
peut rien, celui-là dans le Ciel est riche et dans l'abondance, car le 
Seigneur lui donne toute opulence ; en effet, il est plus sage que 
les autres, plus riche que les autres, il habite dans les palais les 
plus magnifiques, K™ Ht 6, IGÏ6, 1627, et au milieu des trésors 
de toutes les richesses du ciel. Soit encore un exemple: Celui qui est 
dons les externes seuls, ne peut nullement comprendre que ta joie 
céleste consiste à aimer le prochain plus que soi-même, et le Sei- 
gneur par-dessus toutes choses, et que la félicité est proportionnée 
a l'étendue et a la qualité de cet amour ; en effet, celui qui est dans 
les externes seuls s'aime de préférence an prochain, et s'il aime 
les autres, c'est parce qu'ils lui sont favorables, et ainsi il les aime 
à cause de lui, par conséquent il s'aime en eux et il les aime en 
lui ; celui qui est tel, ne peut pas savoir ce que c'est qu'aimer les 
autres plus que soi-même, bien plus il ne veut ni ne peut le savoir, 
c'est pourquoi quand ou lui dit que le ciel consiste dans un tel 
amour, N° 548, il l'a en aversion ; c'est de là que ceux qui ont été 
tels dans la vie du corps, ne peuvent approcher d'aucune société 
céleste, et que, lorsqu'ils en approchent, ils se précipitent dans 
l'enfer a cause de l'aversion qu'ils éprouvent. Comme il en 
est peu aujourd'hui qui sachent ce que c'est qu'être dans les 
externes, et ce que c'est qu'être dans les internes , et comme 
ta plupart croient que ceux qui sont dans les internes ne peuvent 
être dans les externes, et vice tersA.je vais encore pour illus- 
tration rapporter un seul exemple : Soit la Nourriture du corps 
et la Nourriture de l'ame: Celui qui est entièrement dans les vo- 
luptés externes a soin de sa petite peau, traite bien son estomac, 
aime il vivre somptueusement, et place le suprême -de la volupté 
dans les mets délicats et dans les vins exquis ; celui qui est dans 
les internes trouve aussi du plaisir dans ces choses, toutefois il. a 
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pour affliction domina n le que le corps pour sa santé soi l nourri 
d'alimenisquilui plaisent, afin d'avoir un esprit sain dans un corps 
sain, ainsi principalement pour la santé de l'esprit, à laquelle la 
santé du corps sert de moyen ; celui qui est liomme spirituel ne s* en 
tient pas la, mais il renarde la saute de l'esprit, ou de l'âme, comme 
un moyen pour puiser l'intelligence et la sagesse, non en vue de la 
réputation, des lionncurs, du lucre, maison vue de la vie après la 
mort; celui qui est spirituel dans un degré intérieur regarde l'in- 
telligence cl la sagesse comme une fin moyenne, pour qu'il puisse 
servir comme membre utile dans le Royaume du Seigneur; et celui 
qui est nomme céleste, pour qu'il serve le Seigneur; pour celui-ci 
l'aliment corporel est un moyen p;mr jimir île l'aliment spirituel, et 
l'aliment spirituel est un moyen pour jouir de l'aliment céleste ; et 
parce qu'ils doivent servir de cette manière, ces alimems-la aussi 
correspondent ; delà vient même sont appelés aliments: D'a- 
près ce qui vient d'être exposé, on peut voir ce, que c'est qu'être 
dans les externes seuls, et ce que c'est qu'être dans les internes. 
La nation Juive cl Israélite, dont il s'agii dans le sens interne his- 
torique de ce Chapitre, ù l'exception de ceux qui sont morts en- 
fants, est telle quant à la plus (irande partie; en effet, ils sont 
plus que tous les auliv.s dans les estâmes, car ils sont dans l'avarice ; 
ceux qui aiment les gains et les profils pour nul autre usage que 
pour l'or et l'argent, et qui placent tout le plaisir de la vie à les 
posséder, sont dans les externes ou infimes, parce que ce sont des 
choses absolument terrestres qu'ils aiineul ; mais ceux qui aiment 
l'or el l'argenl pour quelque usa^e, s'élèvent selon l'usage hors des 
terrestres, l'usage mémo que l'homme aime, détermine sa vie et le 
distingue des autres, l'us:ii;i: mauvais !■.; îeud infernal, l'usage hou 
le rend céleste; ce n'est pas, il est vrai, l'usage lui-même, mais 
c'est l'amour de l'usage, car la vie de chacun est dans l'amour. 

4100. Et partirent, parce ijit'il mwt pollué Muait leur sœur, 
signifie que l'initial -un à lu t tut jmt niait, i/ui n'a pas pu être autre, 
était faite par acccsioii : on peut le voir par l'explication ds ces 
paroles, • 11 la prit et eoui'lia avec elle, et la força, » qui signifient 
qu'il ne pouvait pas autrement éirc conjoint avec l'affection du 
vrai sipnilié par les fils de Jacob, frères de Dinali, wir.V 4133 ; iti 
les mots, (wircr qu'il l'avait polluée enveloppent la même Chose. 
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4161. Ef ils leur dirent : A'wu ne pouvant faire cette chose-là, 
::iifu:jic j/i;'i.'s in:!itoiii-i\:tni : ou le voit sans esplication. 

4462. De donner notre sœur à mi homme qui a un prépuce, signifie 
à moins qu'ils ne plaçassent dans des représentatifs le vrai et le bien 
de l'Église, et qu'ils ne s'éloignassent des internes qui sont signifiés: 
on le voit par la signification du prépuce, en ce qu'il est le repré- 
sentatif externe, le signe qu'ils étaient de l'Église ; de là il était 
commun de dire, circoncision et prépuce, quand on distinguait 
entre ceux qui étaient de l'Église et ceux qui n'en étaient pas; en 
effet, la circoncision signifie s'éloigner des amours corrompus, a 
savoir, de l'amour de soi et de l'amour du monde, et s'approcher 
des amours célestes, qui sont l'amour en vers le Seigneur cl l'amour 
à l'égard du prochain, ainsi s'approcher de l'Église; de là vient que 
ces paroles signifient s'approclier de leur religiosité, par consé- 
quent placer comme eux dans des représentatifs le vrai cl le bien 
de l'Église, en s' éloignant des internes qui sont signifiés, car autre- 
ment ils ne seraient pas scinlilulilus à eux, selon les paroles qui 

comme nous. • Que la circoncision soil le signe de la purification 
des amours corrompus, on le voit, K M 2039, 2G32 ; et que ceux 
qui sont dans ces amours nient été dits avoir le prépuce, on le 
voit K«« 20*9, 3413, 3413. A peine est-il aujourd'hui quelqu'un 
qui sache ce que signifie spécialement la circoncision, il faut donc 
Je dire : Les parties géuilales dans l'un et l'autre sexe signifient les 
choses qui appartiennent à la conjonction du bien et du vrai, et 
non-seulement elles les signifient, mais même en actualité elles y 
correspondent; à la lin des Chapitres, il a été montré que tous les 
Organes et tous les Membres de l'homme ont une correspondance 
avec les choses spirituelles dans le Ciel; il en est aussi de même 
des Organes et des Membres destinés à la génération; ils corres- 
pondent au mariagedu bien et du vrai ; de ce mariage descend aussi 
l'amour conjugal, voir N°> 2618, 2727, Î728, 2729, 2803, 3132, 
4i3i : Le prépuce, parce qu'il couvre le Génilal, correspondait 
dans la Très-Ancienne Église !i l'obscurcisscmenl du bien et du 
vrai, mais dans l'Ancienne Eglise il correspondait il la souillure 
du bien ci du vrai; car clic/ l'homme de la Très- Ancien ne Église, 
parce qu'il élait homme interne, le hieiij;t le vrai ont pu être ohs- 
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cureis, mais n'ont pas pu être souillés, tandis que chez l'homme 
de l'Ancienne Église, parce qu'il était relativement homme ex- 
terne, le bien et le vrai ont pu être souillés, car ce sont les ex- 
ternes, savoir, les amours externes, qui souillent : c'est pour cela 
que ceux qui étaient de la Très Ancienne Église n'ont eu aucune 
connaissance de la Circoncision ; ce sont seulement ceux de l'An- 
cienne qui l'ont connue: de celle Église-ci la circoncision se re- 
pandit chez plusieurs nations ; et clic a été enjointe 1 Abraham et 
à ses descendants, non comme quelque chose de uouveau, mais 

comme une praliq lisroiiliinice qui devait élre rélablie, et elle 

est devenue pour ses descendants un signe qu'ils étaient de l'É- 
glise ; toutefois, colle nation no savait pas ce que signifiait la cir- 
concision et ne voulait pas le savoir, car elle plaçait la religion 
dans les seuls représentatifs qui sont des externes ; c'est pour cela 
qu'elle damnait communément les incircoucis, lorsque cependant 
la circoncision élail s l- 1 1 1 1 ■ : 1 1 ■ ■ 1 1 1 h; sknie iquvsculalif de la pmïfi- 



concis quant au cœur; comme dans Moïse : i Jéhovah-Duu cir- 
« coneira ton cœur, et le caïur de la semence, pour aimer Jéhovah 
« ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton ime. ~ — Deutér. 
XXX. 6; — Dans le Même : • Circoncise; le prépuce de votre 

• cceur t et votre cou n'endurcissez plus. ■ — Deutér. X. 16, 18 ; 
— cl dans Jérémie : ■ Défrichez- vous une défriche, et oies le 
« prépuce de votre cœur. » — IV. i), 4 : — mais ceux qui sont 
dans les amours de soi et du monde sont dits avoir le prépuce, 
quoiqu'ils aient. été circoncis, comme dans Jérémie : « Voici les 

• jours qui viennent, où je ferai la visite «nr tout circoncis rfaiu 
■i U prépuce, sur t'Egyptc, et sur Jehudah, et sur Édom, et sur les 
« filsd'Ammon, cl sur Moab, et sur tous les retranchés de l'angle, 
« qui habitent dans le désert, car toute» les nations ont le prépuce; 
a et toule la maison d'Israël, Us ont le prépuce du caur.'— IX. 31 
35; —par ce passage encore on voit clairement que plusieurs na- 
tions étaient aussi circoncises, car il est dit, je ferai la visite sur loin 
circoncis dans le prépuce, qu'ainsi la circoncision n'a pas été 
quelque chose de nouveau, et que chez les descendants de Jacob 
clic a été seulement établie, afin que par elle ils fussenl distingués, 




sont appelés ci 
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comme il vient d'être liit : c'étaient les Philistins qui n'étaient pas 
circoncis, c'est aussi pour cela qu'en général par ceux qui ont le 
prépuce sont entendus les Philistins, — I Sam. XIV.G ; XVH. 
26, 36 ; XXXI. 4 ; II Sam. I. 20 ; et ailleurs. 

41G3. Car un opprobre, cela, noir nous, signifie que cela ternit 
contre eux : on le voit par la signification de l'opprobre, en ce que 
c'est ce qui est contre leur religiosité, ainsi contre eux. 

connue nous, signifie l'accession ri leur religiosité : on le voit par 
la signification de consentir en ce que c'est l'accession, cl par la 
signification d'être comme eux, en ce que c'est d'être dans les ex- 
ternes seuls et non dans les internes, car alors ils seraient comme 
eux, f oir ci-dessus N° 4459 ; il y a été montré, savoir, N° 4ii>9 ; 
ce que c'est qu'être dans les externes seuls, et ce que c'est qu'être 
dans les internes ; ici, il faut dire pourquoi l'homme doit être dans 
les internes : Quiconque réfléchit, peut savoir que l'homme a par 
les internes communication avec le Ciel, car tout le Ciel est dans 
les internes ; si l'homme n'est pas dans le Ciel quant aux pensées 
et aux allections, c'est -à -dire, quant aux choses qui appartiennent 
à l'entendement, et quant à celles qui appartiennent à la volonté, 
il ne peut pas y venir après la mort, car il n'existe aucune commu- 
nication ; l'homme dans la vie du corps se procure cetle communi- 
cation par les vrais qui appartiennent îi l'entendement, cl par les 
biens qui appartiennent à la volonté, et si alors il ne se la procure 
pas, elle ne se fait pas ciisuilc, car après la mort son mental ne 
peu! être ouvert vers les intérieurs, s'il n'a pas été ouvert dans la 
vie du corps, L'homme ne sait pas que, selon la vie de ses allec- 
tions, il est entouré d'une sphère spirituelle, qui esl plus percep- 
tible pour les Anges, que ne l'est dans le monde une sphère d'o- 
deur pour le sens le plus exquis ; si sa vie a élé dans les externes 
seuls, savoir, dans les voluptés provenant des haines contre le 
prochain, des vengeances et de la cruauté qui en esl la suite, des 
adultères, de la prééminence de soi-même et du mépris qu'elle lui 
inspire pour les autres, des rapines clandestines, de l'avarice, des 
fourheries.de la luxure, et déviées semblables, lasphère spirituelle 
qui l'entoure est aussi infecte, que l'est dans le monde celle de l'odeur 
provenant des cadavres, des excréments, des halayures en putré- 



telle vie porie celte sphère tuée lui après la morl ; ci comme il esl 
tout eniier dans celle sphère, il ne peut être que dans l'enfer où 
sonldc pareilles sphères ; sur les sphères dans l'autre vie et sur leur 
origine, voir N°M0i8, 1053, 1316, IliOi à 1519, I69ii, 2401, 2489. 
Cens, au contraire, qui sont dans les internes, c'est-à-dire, qui 
ont placé le plaisir dans la bienveillance cl la charité a l'égard du 
prochain, et surloul ceux qui ont placé le bonheur dans l'amour 
envers le Seigneur, sont fiitouivs li'une sphère agréable el déli- 
cieuse, qui esl la sphère céleste elle-même, aussi sont-ils dans le 
Ciel : les sphères qui sont perçues dans l'autre vie ont loules pour 
origine les amours et par suile les affections, dans lesquels on a 
été, el par conséquent la vie qu'on a menée, car les amours et par 
suile les aiïeclions font la vie elle-même ; et comme elles ont pour 
origine les amours et les aiïeclions qui en proviennent, elles oui 
pour origine les inlenlions el les fi us puiir lesquelles l'homme veut 
ainsi el agit ainsi, car chacun a pour lin ce qu'il aime, voilà pour- 
quoi les lins déterminent la vie de l'homme ci en constitueni la 
qualité, de là principalement vient sa sphère ; celle-ci esl très-par- 
faitement perçue dans le Ciel, par la raison que tout le Ciel es! dans 
la sphère des fins : par ces explications, ou voii quel est l'homme 
qui est dans les internes, et quel est celui uni esl dans les externe^, 
et pourquoi l'homme doit être, non dans les c\lernes seuls, mais 
dans les inlernes. Cjuant à l'homme qui est dans les externes 
seuls, de quelque liucsse de génie qu'il soiL doué pour les choses 
de la vie civile, et quelque repu;. ii ion il'iTiiiiM qu'il se soit acquise 
par les scientifiques, il rie s'iuquièle pas île ces vérités, parce qu'il 
est tel, qu'il croit querien n'exisicquc ce qu'il voit des jeux et sent 
par le toucher, que par conséquent il n'y a ni ciel ni enfer ; et si 
on lui disait qu'aussitôt après la mort il viendra dans une autre 
vie, et que là il verra, entendra, parlera et jouira du sens du lou- 
cher avec plus de perfection que dans le corps, il rejouerait cela 
comme un paradoxe ou une phanlaisic, quoique cependant les 
choses soient réellement ainsi ; il en serait de même si quelqu'un 
lui disait que l'aura ou l'esprit, qui vit après la mort, est l'homme 
lui-même, mais que le corps dont il est enveloppé dans le monde 
n'est pas l'homme: il suit delà que ceux qui soni dans les externes 
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seuls ne ftml aucune attention a ce qu'on dit des internes, lorsque 
cependant ce sont ces internes qui donnent la béatitude et la féli- 
cité dans le Royaume où ils doivent venir, oii ils doivent vivre 
éternellement ; la plus grande partie des Chrétiens sont dans une 
semblable incrédulité : qu'ils soient dans une semblable incrédu- 
lité, c'est ce qu'il m'a été donné de savoir par ceux qui étaient 
venus du monde Chrétien dans l'autre vie, cl avec lesquels j'ai 
conversé ; car dans l'autre vie ils ne peuvent pas cacher ce qu'ils 
ont pi:nsé, parce qui 1 là les pensées se montrent à découvert ; ils 
ne peuvent pas non plus cacher ce- qu'ils ont eu pour fins, c'esl-a- 
dire, ce qu'ils ont aimé, parée que cela se manifeste par la sphère. 

4163. Tous circoncisant loin mile, signifie le représentatif ex- 
terne seul, cl qu'ainsi i! s seraient pnrs pour eux : on le voit par la si- 
gnification de circoncire tout mâle, en ce que c'est le représentatif 
c\lernc,le signe qu'ils -liaient de N'élise, et ici qu'ils étaient île leur 
religiosité, H°U6ï : » qu'ainsi ils seraient purs a leu s veux, ■ c'est 
la conséquence, car la postérité de Jacoh plaçait la pureté et la 
sainteté non dans les internes, mais dans les externes. 

iifiG. El nous vota donnerons nos filles, et vos filles nous pren- 
drons pour nous, signifie ainsi In eonjonclion -. on le voit d'aprèfee 
qui a été dit plus haut N° 4434, sur le mariage, savoir, que le ma- 
riage dans le sens spirituel esl la conjonction du bien et du vrai ; 
car vous donner nos filles et prcmiri: tos fille* pour nous, c'est 

■4467. Et nous habiterons arec vous, sii/iiifin 71mm à la vie, 

savoir la conjonction : ou le voit par la signification il' habiter arec 
vous, en ce que c'csl vivre ensemble, N 01 1293, 3384, 3613, 4451. 

4468. Et nous serons en un seul peuple, signifie quant à la doc- 
trine, savoir la eonjonclion: on le voit par la signification du 
peuple, en ce qu'il est le vrai de l'Église, par conséquent la doc- 
trine, K*M2i>9, I2fiu, 3Ï93, 3581 : ainsi cire en un seul peuple, 
c'est la eonjonclion par la doctrine. I! y a deux choses qui con- 
joignenllcs hommes Je l'Kglise, savoir, la vie et la doctrine; quand 
la vie conjoint, la doctrine ne sépare point : mais si seulement la 
doctrine conjoint, comme il arrive aujourd'hui au dedans de l'É- 
glise, alors il y a séparalion mutuelle, et il existe auianl d'Églises 
qu'il y a de doctrines, tandis que cependant la doctrine est pour la 
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vie, el que la vie est d'après la doctrine; qu'il y ait séparation, si 
seulement la doctrine conjoint, cela est évident en ce que celui qui 
est d'une doctrine condamne l'autre, et quelquefois à l'enfer; 
qu'au contraire la doctrine ne sépare point, si la vie conjoint, cela 
est évident en ce que celui qui est dans la bonté de la vie ne con- 
damne pas un autre qui sent autrement, mais il laisse cela à sa Toi 
et à sa conscience, et il agit ainsi même a l'égard de ceux qui sont 
hors de l'Église, car il dil dans son cœur, que l'ignorance ne peut 
damner personne, si l'on vit dans l'innncence et dans l'amour mu- 
tuel, comme les enfants, qui aussi sont dans l'ignorance quand ils 
meurent. 

4469. El si tous ne nous écoutes pas pour vous circoncire, si- 
gnifie s'ils ne s'ilaiijnaieM pat de leurs lirais, et n'accédaient par 
aux représentatifs externes : on le voit par les explications données 
ci-dessus, K° 4162. Ce qui a été dit, dans ces Versets, par les fils 
de Jacob, enveloppe un sens contraire h celui qui était cliez Cliamor 
et Schéchcm, par conséquent contraire aussi dans le sens interne, 
comme cela est évident par les explications; cela vient de ce qu'ils 
ont parlé en tromperie, comme il est dit, Vers. 1 3 ; et celui qui parle 
cn*tromperie, sent différemment que celui avec lequel il parle, 
K° HB9. 

4470. El nous prendrons notre fille, et nous nous en irons, si- 
unifie qu'il n'y aurait aucune conjonction : on le voit par la signifi- 
cation du mariage, en ce qu'il est la conjonction du bien, et du vrai, 
S" S4G6 ; de là prendre la fille cl s'en aller, c'est ne la pas donner 
en mariage, ainsi c'est qu'il n'y aurait aucune conjonction. Ici les 
tils de Jacob parlent comme si c'était Jacob leur père qui parlât, 
car ils ne disent pas nous prendrons notre sœur, mais notre lille; 
la raison de cela se manifeste. chiretm'iU par le sens interne, 
savoir, en ce que c'était au père à refuser ou à accepter, selon la 
loi, dont il est parlé, Exod. XXII. f 5, 16; mais comme ici il s'agit 
de la postérité de Jacob et de sa religiosité, ce sont les fils de Jacob, 
par lesquels celle religiosité est représentée, qui répondent ici à la 
place du père ; Jacob lui-même ne le pouvait pas, parce que par lui 
est représentée ici l'Ancienne Église, K° 4439. 

4471. Vers. 18, 19, 30, 21, 22,23,24. El bonnes furent leurs 
paroles aux yeux de Cltnmor el aux grHx de Schéchcm fils de 
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Cliamor. El ne tarda pas le jeune garçon à faire la chose, farce 
qu'il se complaisait en la fille de Jacob ; cl lui, honoré plus nue tous 
■•eux de la maison tic son père. Et vint Cliamor, et Schéchcm son 
[Us, à laporte de leur ritU-, cl ih parlèrent aux hommes de leur ville, 
disant : Ces homme s -I A, puci/iijii.-s eux avec nous, et qu'ils habitent 

large dcspaecsdclant eux; leurs filles prenons -nous pour femmes.e't 
nos filles donnons-leur. Toutefois en ceci s'accommoderont à nous les 
hommes pour habite i ii.'i r nmis, /murèirciu un s ud peuple : Ennous 
circoncisant tout mâle, comme eux sont circoncis. Leur acquisition 
et leur achat, cl toute bêle à eux, ne sera-ce pas à nous, cela? Seu- 
lement accommodons-nous à eux. et ils habiteront avec irons. Et 
déférèrent à ('.humai- il à Silièchcni mu /Hz, Uni:, teiix sortants de la 
porte de sa cille, et ils circoncirni i. tant auilc. tous ceux sortants de 
laporlc de sa t ille. — Bonnes fui cul leurs j.ural-s aux yeux de Clia- 
mor, signifie lii ciiinlesm nia lire quant a la ïiii : cl aux yeux de 
Schéchcm fils tic Chamor, signifie quant à la doctrine : cl ne larda 
pas le jeune garçon à faire la chose, signifie le désir de l'acceptation ; 
parce qu'il se complaisait en la fille de Ja ol>, signifie concernant 
la religiosité de cette Kglise ; ci lui, honoré plus que tous ceux de 
la maison de son père, signifie le principal d'entre les vrais de l'É- 
glise Chez les Anciens : et vint Uuanor, et Schéchcm son fils, à la 
porte de leur ville, signifie les liions et les vrais de l'Église chez les 
Anciens, u^ins et vrais qui étaient dans leur doctrine: et ils par- 
lèrent aux hommes de IcurvV.te. disant, sigiiiliu la persuasion : ces 
hommes-là, pacifique* eux avec nous, signifie la concordance: et 
qu'ils habitent dans la terre, signifie quant à la vie : cl qu'en négo- 
ciant ils la parcourent, signifie quant a la doctrine: ei la terre, 
voici, large d'espaces devant eux, signifie IVik'iision : leurs filles 
prenons-yious pour femmes, et nos filles donnons-leur, signifie la 
Conjonction : toutefois en ceci s'accommoderont à nous les hommes 
pour habiter avec nous, ^uiïi,: nifilsroïKïirijeraienl quant à la vie : 
pour être en un seul peuple, signifie qu.'ili! à la doctrine ; en nous 
circoncisant tout mile, comme eux sont circoncis, signifie s'ils 
étaient initiés par là dans leurs représentai ils et dans leurs signifi- 
catifs, quant aux exlcrnes seuls : leur acquisition et leur achat, si- 
gnifie leurs vrais: cl toute bétcàcax, signifie les biens :«e sera-ce 
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pas à nous, cela, signifie semblables (il d'une même forme : teulc- 
ment accommodons-nous à eux, cl ils habiteront aire nous, signifie si 
nous condescendons : et déférèrent àChttmor e là, Scliéchem son fils, 
signifie le consenlcmcnl : tou> ceux sortants de la parle de sa 
ri/te, signifie qu'ils s'éloignaient de la doctrine de l'Église chez les 
Anciens : et ils circoncirent loin mâle, tous ceux sortants de In 
partede ta ville, signifie l'accession aux externes. 

4472. Bonnes furent leurs paroles aux yeux de Chamor, signifie 
lit condescendance quant à la vie: on le voil par la signification 
îles paroles qui sont bonnes, en ce que c'est la condescendance; 
et par la représenta lion de Chômai; on ce qu'il est le bien de l'É- 
glise chez les Anciens, N° Hi7 ; et ici la vie, car la vie appartient 
au bien, de même qu'au vrai appartient la doctrine, qui est Sclio- 
chem, ainsi qu'il suit : la raison pour laquelle Cliamor représente 
ici, non le bien mais la vie, c'est qu'il condescendait ans externes 
des llls de Jacob. 

4473. El aux yeux de Scliéchem fils de Cliamor, signifie quant 
à la doctrine : on le voil par la représentation de Schitkem, en ce 
qu'il est le vrai de l'Église cbez les Anciens, lequel vrai procode 
du bien qui est Cltamor, N° 44154 ; mais ici Scliéchem est la doc- 
trine par la raison oui vient d'être donnée, K" 4472. 

4474. Et ne tarda pas le jeune garçon A faire la chose, signifie le 
désir de l'acceptation ; on le voil par la signification de ne pas 
tarder à faire ce qui est dit, en ce que c'est le désir «l'y condes- 
cendre, par conséquent d'accepter. 

4475. Parce qu'il se complaisait en la fille de Jacob, signifie con- 
cernant la religiosité de celle Eglise : on le voit par la représentation 
de Dinah, qui ici est la fille de Jacob, en ce qu'elle est l'affection du 
vrai de l'Église Ancienne, car celle É?lisiH'sl représentée par Jacob, 
N° 4439 : Il y avait désir de conjonction avec l'affection du vrai ds 
celle Église, ou ce qui est la même chose, avec cette Église ; mais 
comme chez les descendants de Jacob, celle Église qui est ici re- 
présentée par les llls de Jaeuli, lesquels parlèrenl il la place de leur 
père, K« 4170, est devenue entièrement externe, cl que Ciiamor et 
Sehécliemont consenti à accepter ces conditions, c'est pour cela que 
la fille de Jacob signifie maintenant la religiosité de cette Église. 

447C. El lui, honoré plus que Ions ceux de M maison de son père, 
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riqttific le principal d'entre les vrais de l'Église chez Ici Ancien» : 
on le voit par ia siiniilicalion de honari- plus que tous, en ce que 
c'esl le principal ; honoré plus que tous est presque !a mime chose 
que prince, cl prince signifie le principal, ainsi qu'on le voit 
ri°» U32, 2089; toutefois il est dit honoré plus que tous ceux de la 
mu/son de son père, cl non pas prince, parce que Chamor Cl Sché- 
cliem étaient d'entre les restes de la Très-Ancienne Église, 
N°= US7, 1151, c! que dans cette Église on appelait honoré celui 
qui dans l'Ancien ni.' Kiîlisc lui appelé [iriuce : qu'il soit signifié la 
principal d'entre les vrais de l'Église chez les Anciens, c'esl parce 
que cela est dil (h 1 SrluVltcui, par lequel es! représenté le vrai de 
l'Église dieu les Anciens, voir N° 1154. 

4177. El vint Chamor, et Sclièchem. son /ils, à la parle de leur 
ville, signifie les biens cl les tirait de l'Église chez les Anciens, 
biens ci vrais «ai étaient dans leur doctrine : aa le voit par la re- 
présentation de Chamor, en ce qu'il est le bien de l'Église chez les 
Anciens, N° 1117; par la représentation de Schécliem, en ce qu'il 
est le vrai qui procède de ce bien, iV 1151 ; et par la signification 
de la porte de la ville, en ce qu'elle- est la doctrine du vrai, 
K" 2913. 

1178. Eliti partirent aux hommes de la litle, disant, lignifie la 
persuasion : on pciil lu voir par la signifie:] lion de parler, en ce 
que c'esl vouloir et aussi inlluer, S" 1 2931, 3037; ici, c'esl per- 
suader, parce que celui qui veut est dans In persuasion, cl que 
celui qui par suite indue communique la persuasion; et les 
hommes de la ville sont ceux qui seul dans les vrais de la doctrine, 
ici, dans des vrais semblables à ceux que représente Schéchem ; 
cardans les temps anciens l;i ville n'était autre chose qu'une seule 
famille de la nation, la cobabiiation de" ceux qui étaient d'une 
mémo famille était appelée ville; et comme dans le sens interne il 
est entendu non pas la famille, mais la qualité de la famille quanl 
a la vie et a la doctrine, la ville signifie le vrai de la doctrine, et les 
habitants le bien de la doctrine, i-oir N«402, 2268, 2ii9, 2151, 
27(2, 2913, 3216 ; mais quand les habitants de la ville sont nommés 
hommes delà ville (yiri arbis), ils signifient, non pas le bien de la 
docirine, mais les vrais de la doctrine ; en effet, dans la Parole, 
les hommes sont les vrais, M» 3134. 
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(479. Ces hommes-là, pacifiques eux arec nous, lignifie la con- 
cordance, ici quant aux doctrinaux : on le voit pat- la signification 
des fcommei, en ce qu'ils sont les vrais, N° 3134, par conséquent 
aussi les doctrinaux, car les vrais de l'Église, rassembles en un et 
reconnus, sont appelés doctrinaux ; et par la signification de pacifi- 
ques, en ce que c'est qu'ils concordent ; en ellct, dans le sens spi- 
rituel, sont appelés pacifiques ceux qui concordent quant aux doc- 
trinaux ci aux dogmes de l'Église. 

4180. Et qu'ils habitent dan* la ta re, signifie quant à ta vie ; OU 
le voit parla signification ù'habiter, en ce que c'est la vie, H» 4467 ; 
par la fer» ici, comme ailleurs, est signifiée l'Église, N M 602, 1066, 
1067, 1262, 1733, 1830, 2117, 8118 f. 2928, 3355, 4447, ainsi 
habiter dans la terri:, si^iiiliit lu vBssemlilaiiet: de la vie selon les 
clioses qui appartiennent à l'Église. Tout ce qui a été écrit dans 
la Parole est en soi, cl dans son essence, spirituel ; que la Parole 
soit spirituelle, on le sait, niais si.m spirituel oe se montre pas dans 
la lettre, car daos la lettre elle est mondaine, surtout dans les 
historiques, mais quand elle est lue par l'homme, le mondain qui 
est là devient spirituel dans le monde spirituel,' c'est-à-dire, clicr. 
les anges; en eiïet, ceux-ci ne peuvent penser que spirituellement 
d'une chose quelle qu'elle soit ; par conséquent aussi A' habiter dans 
la terre : penser spiriluellemen l, c'est penser aux cliuscs qui appar- 
tiennent au Kojaume du Seigneur, ainsi aux choses qui appar- 
tiennent à l'Église. 

4481 . Et qu'en négociant Us ta parcourent, signifie quant à la 
doctrine : ou le voit par la signification de parcourir la terre en 
négociant, en ce que c'est entrer dans les connaissances du bien 
et du vrai, N° 4iii3, ainsi dans la doctrine, car la doctrine con- 
tient et enseigne ces connaissances. 

4482. Ella terre, raid, large d'espuecs devant eux, signifie l'ex- 
tension, savoir, du vrai qui appartient a la doctrine : on le voit par 
la sigoification de la terre, en ec qu'elle est l'Église, N° 4480 ; et 
par la signification de large d'espaces, en ce que c'est l'extension 
quant aux vrais, ainsi quant aux clioses qui appartiennent à la 
doctrine : dans la Parole, les clioses qui sont décrites selon des 
mesures, sigoilicnl dans le sens interne, non pas des mesures, 
mais les qualités de l'état, car les mesures enveloppent les espaces, 
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et dans l'autre vie il n'y a point d'espaces de même qu'il n'y a pas 
non plus de temps, mais il y a des états qui y correspondent, voir 
N°»S685, Î837, 335G, 3387, 3104, 1321; et parée qu'il en est 
ainsi, les longueurs, les largeurs et les hauteurs, qui appartiennent 
à l'espace mesuré, signifient des choses qui appartiennent a l'état : 
que la longueur signifie le saint, la hauteur le bien, et la largeur 
le vrai, on le voit iS 0 » 650, 1613, 3133, 3431 : de la vient que ta 
terre large d'espaces signifie l'extension du vrai qui appartient à la 
doctrine dans l'Église. Celui qui ne sait pas qu'il existe dans la 
Parole d'autre spirituel que celui qui se montre dans le sens de la 
lettre, tic peut qu'être surpris de ce qu'il est dit, que la terre large 
d'espaces signilie l'extension du vrai qui appartient à la doctrine 
ilans l'Lglisc; mais que néanmoins il eu soit ainsi, c'est ce qu'on 
peut voir par les passages où la Largeur est nommée dans la Pa- 
role ; comme dans Esaïe : « Ascliur ira par Jeliudali, il inondera 

■ et traversera, jusqu'au col il atteindra, et seront les extensions 

— île ses ailes la plénitude de la Largeur de la terre, » — V1U. 8. 

— Dans David : « Jéhovah ! Tu ne m'as pas enfermé dans la main 

■ île l'ennemi, lu as fait tenir debout dans la Largeur mes pieds, u 

— Ps. XXXI. 9. — Dans le Même : « De dedans la détresse j'ai 
« invoqué Jali, il me répondra dans la Largeur. — Ps. CXV1II. 5. 

— Dans Haliakuk : « Moi j'excite les Chaldéeus, la nation amère 
» et prompte, qui marche dans les Largeurs de la terre. » — 1. G; 

— par les largeurs il n'est pas signifié là auiie chose que le vrai 
de l'Eglise • si la Largeur a ivlle si.;nîlu:;iliu[i, c'est parce que dans 
le monde spirituel, ou dans le Ciel, le Seigneur est le Cenire de 
lontes choses, car il y es! Lui-Mêmc le Soleil ; ceux qui sont dans 
l'état du bien, sont intérieurs selon la qualité et la quantité du bien 
dans lequel ils sont ; c'est de là que la Hauteur se dit du hien ; ceux' 
qui sont dans un semblable degré du bien, sonl aussi dans un sem- 
blable degré du vrai, et ainsi comme dans une semblable dislance, 
ou, pour parler convenablement, dans la même périphérie, c'est de 
là que la Largeur se dit des vrais ; voilà pourquoi les Anges qui 
sont cher, l'homme, quand il lit la Parole, n'entendent pas autre 
ebose par la Largeur; par exemple, dans les Historiques de la 
Parole, où il s'agit de l'Arche, de l'Autel, du Temple, des espaces 
hors des villes, par les dimensions quant aux longueurs, largeurs 
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et hauteurs, ils perçoivent les éfais du bien et du vrai ; de même, 
lorsqu'il s'agit de la Nouvelle Terre, de la Nouvelle Jérusalem, 
el du Nouveau Temple, dans Ézéchiel, Chap. XL. XLI. XL1I. 
XLUI. XL1V. XLV. XLVI. XI-VII , par lesquels sont signifiés le 
Ciel et la Nouvelle Eglise, comme on «eut le voir d'après chacune 
des expressions : de même aussi dans Jean, oit il est dit de la Nou- 
velle Jérusalem qu'elle sera quadrangulaire, et que sa Longueur 
sera aussi graude que sa Largeur, — Apoc. XXL 6, — Les choses 
qui sont intérieures dans le monde spirituel sont décrites par des 
choses supérieures, et celles qui sont extérieures, par des infé- 
rieures, N°2i48, car l'homme ne peut autrement saisir les inté- 
rieurs et les extérieurs lorsqu'il est dans le monde, parce qu'il est 
dans l'espace et dans le temps, el que les choses qui appartiennent 
à l'espace et au temps sont entrées dans les idées de sa pensée, et 
se sont emparées de la plupart de ces idées; par là il est encore évi- 
dent que les ciioses qui appartiennent aux mesures, et qui sont des 
limitations de l'espace, comme les hauteurs, les longueurs et les 
largeurs, sont, dans le sens" spirituel, des choses qui déterminent 
les états des affections du bien et des affections du vrai. 

4183. Leurs filles prenons-nous pour femmes , et nos filles don- 
nons-leur, signifie la conjonction : on le voit par les explications 
données ci-dessus N° 4466, où sont des paroles semblables. 

4181. Toutefois en ceci s'accommoderont à nous les hommes pour 
habiter arec nous, signifie qu'ils concorderaient quant àtavie : On le 

voit par la signification ûes'accommodcr, en ce que c'est concoidcr; 
et parla signiriealiondVmiiier, en cequec'cstlavte,N 0, 4131,44;>2. 

4485. Pour être en un seul peuple, signifie ffinuil ri la doctrine : 
on le voit par la signification du peuple, en ce qu'H est la doctrine, 
N° 4468. 

If 86. En nous circoncisant tout mule, comme eux sont circoncis, 
signifie s'ils étaient initiés par là d-i'is leurs représentatifs et dans 
leurs significatifs, ijiioni aux eriernes seuls : on le voit par la si. 
guifleation d'être circoncis, en ce que c'est le représentatif externe, 
le signe qu'ils étaient de l'iis-lise: ici, île la religiosité dans laquelle 
ont été les descendants de Jacob, N° 41GS ; et comme ils accep- 
taient leur religiosité qui rinisistaitilaii-i les e\ti>nies seuls, K°"i28l, 
1Î93, 4307, c'est pour cela qu'il ni dit comme eux sont cirioncis ; 
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de là il est évident que ces mots, en circoncis ant tout mule, comme 
eux sont circoncis, signifient s'ils Étaient initiés par là dans leurs 
représentatifs cl dans leurs significatifs, quant au* externes seuls ; 
ee qu'en outre ces paroles enveloppent, on le verra dans ce qui suit. 

ii87. Leur acquisition cl leur achat, signifie leurs nais : on le 
voit par la signification de l'acquisition et de ['achat, en ce que ee. 
sont les vrais ; cependant il y a une distinction, en ce que l'Acqui- 
sition, quand c'est aussi de bétail, signifie le lien du vrai, car le 
bétail a cette signification, mais le bien du vrai est le vrai par la 
volonté et par l'acte^K 01 4337, 4353, 4390, tandis que ['Achat, qui 
ailleurs est appelé achat d'argent, signifie le vrai ; celui-là, savoir, 
le bien du vrai, est appelé vrai céleste ; et celui-ci, vrai spirituel, 
K° 2048 ; celui-là, savoir, le vrai céleste, est le vrai qui est devenu 
chose delà vie; mais celui-ci, savoir, le vrai spirituel, est le vrai qui 
appartient à la doctrine. 

4488. Toute bête à eux, signifie les biens ; on le voit par la si- 
gnification de la bête, en ce que ce sont les liions, N« S5, 46, 142, 
143, 246, 714, 71 3. 1823, 2179, 3180, 2781, 3218, 3ol9. 

4489. iVc sera-ce pas à tious, crin, ii.jnij'n' !., : iiil>lnbii-' ri if mu: 
iiiême forme: on peut le voir d'après la série, qui est telle, que les 
biens cl les vrais de la Très -Ancienne Église, qui restaient encore 
quant à quelque partie elles Chaîner et Schécheni et chez leurs fa- 
milles, concordaient avec les biens et les vrais provenant de l'An- 
cienne Église chez les descendants de Jacob, car les rites qui ont 
été institués chez les descendants de Jacob n'éiaienl aulre chose 
que des externes ivprésciilanl <-l souillant lis internes qui avaient 
appartenu à la Trcs-Ancicnnc Eglise ; de là vient que ces paroles, 
ne sera-ce pas à nous, cela, ou les choses qui leur appartiennent, si- 
gnifient qu'ils étaient semblables et d'une même forme: mais la 
chose va être illustrée par un exemple: L'Autel, sur lequel ou sa- 
cri fiai l, é lait le principal représentatif duSeigneur, iS"=32i, 2777, 
2811 ; de là aussi il était le fondamental du culte dans l'Ancienne 
Église qui a été appelé lléhriiiqui; : voilà pourquoi toutes et cha- 
cune des chusis, dont était construit l'Autel, étaient des représen- 

longueur, ses pierres, sa p ille qui était d'airain, ses cornes, en- 
suite le feu qui était conseivé pci [iiHucilemi'iit sur l'autel, et en 
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outre les sacrifices et les liolocausles : ce qu'ils représentaient, 
c'étaient les vrais cl !e< hions <;ni rqi]i;u tiennent an Seigneur et qui 
procèdent du Seigneur; ces vrais et ces biens étaient les internes 
du culte, et comme ils étaient représentés dans cet externe, ils 
étaient semblables aux vrais et aux biens delà Très-Ancienne 
Église, et d'une même forme ; les dimensions, savoir, la hauteur, 
la largeur et la longueur, signifiaient en général le bien, le vrai, et 
le saint qui en procède, voir N°*650, 1C13, 3i33,3i3l, 4182; les 
pierres signifiaient spécialement les vrais inférieurs, N™ 1S98, 
3730 ; l'airain, dont était composée la grille qui entourait l'autel, 
signifiait le bien naturel, N m 42!i, 1551 ; lescurnes signifiaient la 
puissance du vrai qui provient du bien, N° 2832 ; le feu sur l'autel 
signifiait l'amour, K° 93i; les sacrifices cl les holocaustes signi- 
fiaient les célestes et les spirituels selon leurs différentes espèces, 
K« 322, 1823, 2180, 2805, 3807, 2830, 3519 ; par la on peut voir 
que dans ces externes était ni emilenus tes inlurnes, et que quant 
aux internes ils étaient semblables; il en était aussi de même de 
tout le reste. Mais ceux qui ont été de la Tris-Ancienne Église ne 
faisaient point attention ares externes, parce qu'ils étaient hommes 
internes, et parce que le Seigneur influait chez eux parle chemin 
interne, et leur enseignait cequcc'éiait que le bien; les variétés et 
les différences du bien étaient pour eux les vrais, et par suite ils 
savaient ce que représentaient, dans te Royaume du Seigneur, toutes 
et chacune des cluses qui étaient dans te monde, car le monde 
entier ou toute la nature est le théâtre représentatif du Royaume 
du Seigneur, N°> 27118, 3183: ceux, au contraire, qui étaient de 
l'Église Ancienne ont été, non pas hommes Internes, mais hommes 
Externes; c'est pourquoi chez eux le Seigneur n'a pas pu influer, 
ni enseigner ce que c'était que le bien par le chemin interne; 
mais il inlluail , cl il l'enseignait par le chemin externe; et 
cela, d'abord par de telles elioses, qui représentaient et signi- 
fiaient, de là est née l'Église représentative ; et dans la suite par 
des doctrinaux du bien et du irai, qui étaient représentés et si- 
gnifiés, de là l'Église Chrétienne ; cette Église, savoir, l'Église 
Chrétienne, dans son essence, est quant îi la forme interne la 
mémo que l'Église représentative, mais les représentatifs et les si- 
gnificatifs de celle-ci onl élé abrogés, après que le Seigneur Fut 
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vonu dans le monde, par la raison que lous en général el en parti- 
culier reprcsenlaicnl le Seigneur, cl par conséquent les choses qui 
appartiennent à son Royaume, car elles procèdent de Lui, et sont 
peur ainsi dire I.ui-Méme. Toutefois, entre la Tris-Ancienne 
Église et l'Église Chrétienne, il. y a autant de différence qu'entre la 
lumière du soleil pendant le jour et la lueur de la lune'ou des étoiles 
pendant la nuit ; ear voir les biens par le chemin interne ou anté- 
rieur, c'est comme voir dans le jour à la lumière du Soleil, tan- 
dis que voir par le chemin e\ume ou posicrieiir, c'est comme voir 
dans la nuit à la tueur de la lune ou des étoiles : il y a une diffé- 
rence presque semblable entre la Très- Ancienne Église et l'An- 
cienne, seulement dans une Im iirplii? pleine pourraient être ceux 
de l'Église Chrétienne, s'ils reconnaissaient les internes, ou s'ils 
croyaient cl faisaient les vrais et les biens nue le Seigneur a en- 
seignés ; le bien lui-même est pour l'une el pour l'autre le même, 
mais la différence ruusisle à le voir dans la clarté ou dans l'obscu- 
rité; ceux qui voient dans la clarté, voient d'innombrables ar- 
canes, presque comme les anues dans le Ciel, elsont aussi affectés 
de ce qu'ils voient ; mais ceux qui voient dans l'obscurité, voftnl à 
peine quelque chose sans un doute, el encore les choses qu'ils 
voient se mêlent aux ombres delà nuit, c'est-à-dire, aux faux, et ils 
ne peuvent pas en être aliénés intérieurement ; maintenant comme 
le bien est le même pour l'une et pour l'autre Église, et par consé- 
quent aussi le vrai, c'est pour cela que ces paroles, i ne tera-et pas 
à nous, cela, » signifient que les biens et les vrais étaient sem- 
blables et d'une même forme ; en effet, Chainor et Schéchem, ainsi 
qu'il vient d'être dit, êtaicnl d'entre les restes de la Tris-Ancienne 
Kglisc, et la postérité de Jacob était de l'Ancienne Église qui a été 
appelée Hébraïque, mais seulement dans les externes de celle 
Église. Que Cbamor et Schéchem son fils aient énormément péché 
en ce qu'ils ont reçu la circoncision, on le verra dans la suiie, 
H" 4193. 

ii90. Seulement loroiioiim/inj.i-nupjs 11 eu.r, et ils habiteront avec 
nous, signifie si nom contk><en:lous, et ainsi i/.< imisocïeroiit lavic; 

on le voit par la signification de i accommoder, en ce que c'est con- 
descendre ; et par la signification d'habiter avec norw, en ce que 
c'est vivre ensemble, ou consocierla vie, N e H67. 



Digiiizcd by Google 



330 ARCANES CÉLESTES. 

»91 . Et déférèrent à Chamor et à Scliéchem son fih, signifie le 
consentement : on le voit sans explication. 

U92. Tout ceux sortants de la porte de sa ville, signifie qu'Us 
s'éloignaient de la doctrine de l'Église ehcï les Anciens .- on le voil 
par la signification de sortir, en ce qu'ici c'est s'éloigner ; et par la 
signification rte la porte de la ville, en ce que c'est la doctrine. 
Pi 05 Î943, «77, ici la doctrine de l'Église clic/ Ils Anciens, parce 
que c'était la porte de sa ville, c'est-à-dire, de Scliéchem, car Sclié- 
chem représente le vrai de l'Eglise chez Ici Anciens, N u 4 loi; par 
l'Église chez les Anciens, il est entendu celle qui provenait de la 
Très-Ancienne, comme il a été dit aussi ci-dessus. Dans ce qui va 
suivre on verra comment la chose a lieu : 

ii93. Et Us circoncirent tout mâle, tous ceux sortants de la 
porte de sa cille, signifie l'accession aux externes : On le voit par 
la signification de circoncire tout mâle, en ce que c'est être initié 
par là dans les représentatifs i;t dans les significatifs des descen- 
dants de Jacob, qtianl anxestenies seuls, V 1 i 180 : cl par la signi- 
fication de sortir ik la porte de la ville, en ce que c'csl s'éloigner 
de la doctrine de l'Eglise chez les Anciens, N° U9Î; cl comme 
l'éloignement de la doctrine et l'accession aux externes sont si- 
gnifiés, c'est pour cela qu'il est dit deux fois, sortants de la porte 
de sa ville, cl non aussi en même temps cumuie ailleurs, entrants 
par la porte, car entrer signifie aceéder à la doctrine cl s'éloigner 
des externes, mais ici c'est le contraire. Il va être dit comment ces 
clioses se passent : Les nommes de la Très-Ancienne Église, dont 
Chamor, Scliéchem i l leurs familles étaient des restes, étaient ab- 
solument d'un autre génie et d'un autre caractère que les hommes 
de l'Ancienne Église ; en effet, les hommes de la Tics-Ancienne 
Église ont eu un volontaire dans lequel était l'intégrité, mais il 
n'en a pas été de mémo des hommes do l'Ancienne Église ; c'est 
pourquoi le Seigneur a pu, chu/ les hommes île la Très-Ancienne 
Église, in II lier par le volontaire, ainsi par le chemin interne, mais 
il ne l'a pas pu chez les hommes de l'Ancienne Église , car chez, 

niais par le chemin externe, connue il a déjà été dit iN° 1489; in- 
fluer par le volontaire, c'est influer par le bien de l'amour, car 
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inut bien appartient à la partie volontaire ; lanilis qu'influci' par 
l' intellectuel, c'est influer par le vrai <lc la foi, car lont vrai appar- 
tient a In partie intellectuelle ; dans celle-ci , savoir, dans la partie 
intellectuelle le Seigneur chez les linmmes de Ancienne Église 
a formé une nouvelle volonté, lorsqu'il les a régénérés : on a déjà 
vu que les biens et les vrais avaient été implantés dans la partie 
volontaire des hommes de h Très-Ancienne Église , K°> 89a, 9Î7; 
mais qu'ils avaient été implantés dans la partie intellectuelle des 
hommes de l'Ancienne Église, K« 8G3, 875, 895, 927, 2124, 
S236, 1328 ; que la nouvelle volonté est formée dans la partie in- 
tellectuelle, IV» 938, 1023,1043, 1044,4328; qu'il y a parallé- 
lisme entre le Seigneur et le bien chez l'homme, mais non entre le 
Seigneur et le vrai, H M 1831, 1833, 2718, 331 i; et que delà les 
hommes de l'Ancienne Église furent relativement dans l'obscur, 
S" 1 2708, 2715, 3935, 2937, 3246,3833: d'à prfcs ces distinctions, 
on peut voir que les hommes île la Très-Ancienne Église ont élé 
absolument d'un autre génie et d'un autre caractère que les 
hommes de l'Ancienne Église. De là venait que ceus qui étaient 
de la Très-Ancienne Église ont été hommes Internes, et n'ont eu 
aucun des externes du culte, cl que ceux qui étaient d,c l'Ancienne 
Église ont été hommes Éxtcrncs , et ont eu les externes du culte : 
car ceux-là par les internes voyaient les externes comme à la lu- 
mière du soleil dans le jour, et ceux-ci par les «ternes voyaient les 

c'est pour cela aussi que le Sei^iii'iii appavai: dans le ciel à ceus-la 
comme Soleil, et a ceux-ci comme Lune, K 0 ' 1321, 1529, 133"), 
1531, 2441 , 2495, 40GO ; ce sont ceux-là qui, dans les explications, 
sont appelés célestes ; cl ceux-ci, qui sont appelés spirituels. Pour 
qu'il soit illustré quelle a été la différence, soit cet exemple: 
L'homme de la Tics-andeiiiieÉglis.', s'il eût lu la Parole Historique 
ou Prophétique, en aurait vu sans instruction préalable, ou sans au- 
cune explication, le sens interne, cl cela, au point que les célestes 
et les spirituels, qui appartiennent au sens interne, se seraient 
aussitôt présentés à lui, et qu'il aurait vu à peine quelque chose du 
sens de la lettre ; ainsi le sens interne aurait été pourlui dans la 
clarté, et le sens de la lettre dans l'obscurité ; il aurait été .comme 
celui qui entend parler et saisit seulement le sens, sans faire at- 
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lenlion aux paroles Je celui qui parle; mais l'Iiommc de l'Ancienne 
lïglise, s'il eût lu la Parole, n'aurait pu sans inslrucli on préalable, 
ou sans explicayon, en voir le sens interne, ainsi le sens interne 
aurait été pour lui dans l'obscurité, et le sens de la lettre dans la 
clarlé ; il aurait été comme celui qui entend parler et s'attaclie par 
la pensée aux mois, et pendant ce temps ne fait pas atlcnlion au 
sens, qui périt alors pour lui : quant à l'homme de l'église Juive, 
lorsqu'il lit la Parole, il ne saisit que le sens de la lettre, il ne sait 
pas qu'il y a un sens Interne, il nie même qu'il y en ail un; pareil- 
lement aujourd'hui l'homme de l'Kirlise Chrétienne. On petit voir 
maintenant quelle iliiïérenco il y a eu entre ceux que représentent 
Chamor et Sehéehem, qui, parce qu'ils étaient des restes delà 
Très-Ancienne Église, ont été dans les internes et non dans les 
externes, cl ceux qui sont sigiiiliés par les lils do Jacob, qui ont élé 
dans les externes et non dans les internes ; et, de plus, on peut 
voir que Chamor el Schéeliem rùiunietit pu s'approcher des ex- 
ternes, et accepter ceux qui étaient clici les lils de Jacob, à moins 
que leurs internes m: lussent hom-liOs, el s'ils eussent élé bouchés, 
ils auraient péri puur l'éternité. C'est là h raison secrète pour la- 
quelle Chamor, Scbéchem et leurs familles, ont élé tués, ce qui 
autrement n'aurait pas élé permis : mais cela ne disculpe point 
les fils de Jacob d'avoir commis un crime énorme ; eux n'avaient 
aucune connaissance de cet arcatie, et ils n'ont point eu cela pour 
lin : chacun est jugé selon la fin ou l'intention ; que leur intention 
ait été de tromper, c'est ce qui est dit clairement dans !e Verset 13; 
et quand quelque chose de tel est permis par le Seigneur, cela est 
rail par lesméclianls, et parles infernaux qui les poussent à le faire; 
mais tout mal que les méchants projettent et font aux bons, le Sei- 
gneur le change en bien ; ici, c'élail pour que Chamor, Sehéehem 
et leurs familles, fussent sauvés. 

4i9i. Vers. 25, 26, 27, -28, 29. Et il tu rira au traiiZmejtmr, 
pendant qu'ils clait'.nt emlutoiis. il prirrnl la âtnx fils ik Jacolt, 
Srhimion cl Uni, frères de D'mah, chaatn leur épie, el ils tinrent 
sur la ville hardiment, et Us luirent tout mide. Et Chamor el Schc- 
chem son fils ils tuèrent au fit Attifée, cl ils prirent Dinùhdela 
maison tic Scbécliem, cl ils sortirent. Les fils de Jacob vinrent sur 
les transpercés, cl ds pillèrent la cille, parce qu'ils avaient pollué 
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leur sœur. Leur menu bétail, et leur gros bétail, et leurs ânes, 
et ce qui était dans la ville, et ce r/wi était tlans te champ, ils 
prirent. Et toutes leurs richesses, et tous leurs enfants, et leurs 
femmes, ils emmenèrent captifs, et pillèrent, cl t'out ce qui (était) 
data la maison, — Il arriva an troisième jour, signifie le continu 
jusqu'à la fin : pendant qu'ils étaient endoloris, signifie les cu- 
pidités : et prirent les deux fils de Jacob, Schiméon et Lcvi, 
signifie la foi et l'amour : frères de Dinah, signifie les vrais et les 
biens de cette Eglise : chacun leur âpèc, signifie le faux et le mal : 
et ils vinrent sur la ville hardiment, et ils tuèrent tout mâle, signifie 
qu'ils est ir lièrent les vrais de la doctrine de l'Église chez les An- 
ciens : et Cliamor et Scliéckem son fils ils tuèrent au fil de Cépée, 
signifie l'Église elle-même ; et ils prirent Dinah de ta maison de 
Scliécltcm, et ils sortirent, signifie qu'ils enivrent l'affection du 
vrai : les /ils de Jacob vinrent sur les transperces, et ils pillèrent la 

ville, signifie que toute cette postérité détruisit la doctrine : pane 
qu'ils ai'aienipD(iHi ; kuria'iir.si^|]ilkqu'ilsL(ii roiiipii cnlIeïraide 
iafùi-.teurmtnuUlailelteargros bêlait, signifie qu'ils détruisirent 
le bien rationnel et le bien naturel : et leurs unes, signifie les vrais 
qui en proviennent : et ce quiétait dans la iille, et c, qui était daui 
le champ. Ht prirent, signifie I0U1 mi et tout bien de l'Église : ci 
toutes leurs rithesset, signifie luus le-* scientifiques qu'ils s'étaient 
acquis : et tout leurs enfants, signifie tOUIC innocence : et leart 
femmes, signifie la cbîrilé: ifs emmenèrent captifs, et pillèrent, 
signifie qu'ils li-i dépouillent, el les pen crurent : et tout ce qui 
(était} dont la maison, signifie tout ce qui appartenait à l'Église. 

U9S. /( /irrita uit troisième jour, t.gmfie le continu jusqu à la 
fin : on le voit par la signification du u-oisième jour, en ce que 
c'est le complet depuis le co ninic ne ement jusqu'à la lin, N°2788, 
par conséquent aussi le continu ; que le troisième jour ait celle si- 
gnification, c'est ce que peuvent à peine croire ceux qui s'imagi- 
nent que les Historiques de la Parole sont seulement des histori- 
ques mondains, cl qu'ils ne sont saints que parce qu'ils sonf dans 
le Code sacré ; mais, dans les explications qui précèdent, il a été 
montré que non-seulement les historiques de la Parole enveloppent 
eux-mêmes des spirituels et des célestes, qui ne se manifestent pas 
dans la letlre, mais qu'il en esf aussi de même dc ious les mots, et 
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aussi lie tous les nombres ; que la chose soit ainsi, c'est ce qui 
sera, d'après In Divine Miséricorde du Seigneur, encore plus évi- 
dent dans les pioph'iiqurs, qui ne lii-niiciil pas le mental dans le 
sens de la lettre quant a la série comme les historiques : que le 
nombre trois, comme aussi le nombre sept, cl comme le nombre 
douze, enveloppe des arcanes, c'esl ce qui |ieut être évident pour 
quiconque scrute la Parole quant à ses intérieurs ; et s'il y a des 
arcanes dans ces nombres, il s'en suit qu'il y en » aussi dans tous 
les autres nombres qui sont dans la Parole, car la Parole cet 
sainte dans tout ce qu'elle contient : parfois, quand j'ai conversé 
avec des Anges, des nombres m'ont apparu comme écrits devant 
les veux, de même que ceux qui sont écrits sur le papier a la clarté 
du jour, et j'ai perçu qu;; les choses mêmes, dont ils parlaient, tom- 
baient dans ces nombres ; par celte expérience il m'a aussi été 
donnéde savoir que unique rtaiiilm.ylans l:i Parole, contient quelque 
arcane ; c'esl ee qu'on p;-ul voir clairement par ces paroles dans 
Jean : « Il mesura la muraille do la Sainte Jérusalem, «ni 711/1- 

■ ranu-quatrt coudées. Mesure d'homme, c'est-à-dire, d'Ange, j> 
— Apoc. XXI- 17 : — et ailleurs : - Que celui qui a de l'inlelli- 

■ gence compte le nombre de la béle, car nombre d'bomme il est, 
« et son nombre est six cent soixante-six. » — KHI. *8 ; — que le 
premier nombre, savoir, cent quarante-quatre, vienne de douze 
multiplié par lui-même, cf que le nombre six cent soixante-six 
vienne du nombre trois et du nombre six, cela est évident ; quant 
à ce que ces nombres onvelopp nt de saint, on peut le voir d'après 
le saint du nombre douze, N«*577, 2089, 21 Su r. 2130 f. 3272, 
;l8:i8, 39(3, et d'après le saint du nombre Irais, K°» 720, 001, 
H821>, 2788, Au 10; parce que celui-ci, savoir, le nombre trois, signi- 
fiait le complet jusqu'à la lin, par conséquent une période, 
grande ou pelite, c'esl pour cela qu'il a été reçu dans l'Église re- 
présentative, et était employé toutes les fois qu'une telle chose 
étaii signifiée, ci aussi dans la Parole, où toutes choses en général 
et en particulier ont une signification, comme on peut le voir par 
ces passages, où il est dit, que 1 ils iraient te chemin de trois jours 
et sacrifierai cnl, » — Kxod. III. 18. V. 3 : — que » ils s'apprête- 
raient pour le troisième joui-, parée que le troisième jour Jéhovali 
descendrait sur la montagne de Sinn'i.» — Kxod. XIX. H, 15, 1(i, 
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18 : — que « de la Chair du sacriliec il ne sérail rien laissé au 
troisième jour. • — Lévil. VII. 16, 17, 18. XIX. 6, 7 : — que 
» sur l'impur sérail versée l'eau de sépara lion au troisième jour et 
au septième jour. » — Nom». XIX. 11 à 2î ; — et que ° ceu* qui 
avaient touché un homme lué dans le combat, devaient être puri- 
fiés le troisième jour et le septième jour. « — Nornb. XXXI. 19 à 
S5 ; — que « Josué ordonna au peuple de passer le Jourdain en 
Irait jour»,»— Jos. I. 1 1 . III. S; — que» Jébovah appeja irais fait 
Samuel, cl d ois fois Samuel courut vers Èli, et qu'i la troisième 
fais Èli comprit que Jéliovali appelait Samuel. « — 1. Sam III. 1 
à 8 : — que « Jonathan dit à David de se cacher dans un champ 
jusqu'au troisième soir ; qu'il enverrait vers lui le troisième lende- 
main, et lui dcvmtaaii l'inU'iUion de son père ; cl que Jonathan 
lancerait alors sur le coté de la pien c (rois flèches : que David 
après cela se prosterna irois fois h terre devant Jonathan. » — I. 
Sain. XX. 5, 12, 19, SO, 35, 36, il : - que « trois choses furent 
proposées à David, pour qu'il en choisit une; ou la famine pendant 
sept années, ou de fuir irais mois devant les ennemis, ou la reste 
dans la terre pendant trois jours. ■ —11 Sam. XXIV. H, 12, 13 : 
— que ' Rélnibéam dit à l'Assembli'e d'Israël, qui demandait à 
être allégée du joug de son père, de s'en aller cl de revenir dans 
trois jours; cl qu'ils \inivnl vers lîéhabé;m] le troisième jour, 
comme avait dit le Roi : Itevenez vers moi \t troisième jour. » — I 
Dois, XII. !i 12 : — que « Élic se mesura sur le (ils de la veuve 
irais fois. > — I Rois, XVII. 21 : — que ■ Èlie dit de répandre de 
l'eau sur riiolocaustc et sur les bois une troisième fois, et qu'ils le 
firent une troisième fois, <■ — 1 Rois, XVIII. 34 : — que ■ Jouas 
fuldanslevcnlredc la lialclm; iroit jours et trois nuits.'— Jon. II. 
1 . Matlh. XII. 40 : — que ■ Le Seigneur, parlant d'un homme qui 
avait planté une vigne, dii qu'il envoya trois fois des serviieurs, cl 
ensuite son Èils. - — Marc, XII. 2, 4,5, G. Luc, XX. 1!, 13: — 
que « 11 a dit de Pierre, qu'il Le renierait trois fois. » — Mallli. 
XXVI. 34. Jean, XIII. 38 : — que « Il a dit trois fois a Pierre : 
M'aimes-tu? n — Jean, XXI. *5, 16, 17. — D'après ces passages 
el plusieurs autresdans la Parole, on peut voir que dans le nombre 
ternaire il y avait un arcane, et que par suile ec nombre a clé reçu 
parmi les significatifs dans les luises Anciennes; qu'il signifie 



336 ARCANES CÉLESTES, 

une période entière Je l'Église et des choses dans l'Église, ainsi 
line période grande ou petite, cela est évident ; par conséquent le 
complet, et aussi le continu jusqu'à la fin; comme on le voit clai- 
rement dans Iloséc ; ■ Jéliovali nous vivifiera après deux jours, et 
t le troisième jour il nous élèvera, cl nous vivrons devant Lui. • 
- VI. 2. 

4496. Pendant qu'ils étaient endoloris, signifie les cupidités : on 
le voit par ia signilicalion de la douleur aprit^a circoncision, en ce 
qu'elle est la cupidité ; si la douleur après la circoncision est la 
cupidité, c'est parce que la circoncision signifie la purification de 
l'amour de soi et de l'amour du monde, N« 2039, 2044, 2019, 
9G32, 3412, 3113, UG2, cl que toute cupidité delà chair vient de 
ces amours, par suite la douleur signifie celte cupidité j en effet, 
quand l'homme est purifié de ces amours, comme il arrive quand 
ilesl régénéré, il est dans la dmik-ttr H dans l'anxiété, les cupidités 
qui sont alors nettoyées sont ce qui cause la douleur cl l'angoisse. 

' ! I ■■ Ml ■- I- I. ..- - I . I . | . 

ce rite, jusqu'à ce qu'il soit complet, enveloppe quelque chose de 
cet arcanc ; ainsi les petits glaives ou couteaux, avec lesquels on 
circoncisait, en ce qu'ils étaient de pierre, iN° s 2039 f. 2046 f , 2799, 
le sang dans cette opération, et la manière d'opérer, par consé- 
quent aussi l'état ; ou peut encore le voir d'apiès les procédés des 
purifications, des hiaiigtualrons, des sanelilicalions, cl d'après les 
autres praliques. Ici la douleur après la circoncision signifie la 
cupidité de Chamor, de Sehéchem, et des hommes de sa ville, eu 
ce qu'ils portaient leurs désirs sur les externes, dans lesquels 
étaient les descendants de Jacob, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, 
K° 4493. 

4497. Et tinrent Ici deux fils de Jacob, Svhimêon et Lévi, si- 

mcon, eu ce qu'il est la foi par la volonté, 1^3809, 3870,3871, 
3872 , et par la représcnlalion de l.hi, en ce qu'il est l'amour spi- 
rituel ou la charité, N°" 3875, 3877 ; dans le sens réel, c'est là ce 
qui est signifié par Schiméon et Lévi, et aussi par les Tribus qui 
tirent leur nom do Schiméon et de Lévi, mais dans le sens opposé 
il est signifié le faux et le mal, car te Taux est opposé au vrai de 
la Toi, et le mal au bien de la charité; Schiméon cl Lévi repré- 
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senlenl le faux cl le mal respectivement à la nation Juive qui avaii 
«.-(□iifFi! cIjc/; elle toutes les choses de la fui cl loules les choses de la 
cbarilé, lest | ue Iles il aie tu tes internes du culte; c'est co qu'on petit 
encore mieux voir d'après ce qui suil, où il est dit qu'ils lucreni 
Cliamor, Scliéchem, el les hommes île la ville, el que les fils deJacoli 
vinrent sue les transpercés, et pillèrent lout. QucSchiméonet Lévi 
aient commisces crimes, c'était idin qu'il lût représenté que le vrai 
qui appartient à la foi cl le bien qui appartient il la charité, étaient 
devenus le faux et le mal ; car luisqiie dans l'Église le vrai devient 
le faux, et que le bien devient le mal, c'en esl faîl île l'Église. 

«98. Fréreê de Binai, lignifie les vraii et le» biens de MU 
Éijiiic : on le voit par la signification des frères, en ce qu'ils 
sent les vrais et les biens, ou la foi et la charité, ft'" s 367, 3303, 
3803, 3813, 4121, 4191, 42G7 ; el par la représentation de Dinah, 
m ci qu'elle est l'affection du vrai, par conséquent l'Église, K°» 
3963, 39G4, 4427. 

4499. Chacun leur épie, signifie Ufaux et le mat: on le voit par 
la signification de l'épie, en ce que c'est le vrai qui combat et par 
suile la défense du vrai ; el, dans tu seti?. opposé, le faux qui combat 
el par suite la vaslalion du vrai, iV2799; si l'épée est aussi le 
mal, c'est parce qu'il y avait Lévi, par lequel était représentée la 
cbarilé, ainsi le bien ; quand le bien devient le mal, il eoinbat par 
le faux provenant du mal, ci ce qu'il fait aloi s esl le mal. 

ibOO. Et ill vinrent sur ta ville hardiment, et ils luirent tout 
mâle, signifie qu'il* extirpi-ratt les t rais de la doctrine tic l'Église 
dieu les Anciens : on le voit par la signification de la ville, en ce 
qu'elle est la doctrine qui appuriieiiL à l'K^iise, iV* 402, 2449, 
2943, 321C, 4478; ici, à l'Église clic* les Anciens, parce que celle 
balise est représentée par Chaîner cl tichéelviii à qui appartenait 
la ville; par la signification de hardiment, en ce que c'esl avec as- 
surance, ici avec l'assurance du faux et du mal ; et par la signifi- 
cation du »io/r,en ce que e'esl le vrai, N« 749,3046, iOOS; delà 
il est évident que ces paroles, Us vinrent sur la ville hardiment, et 
ils tuèrent tout mâle, signifient qu'avec l'assurance du faux et du 
mal ils extirperont les vrais de la doctrine de l'Église chez les An- 
ciens. C'était l'Église chez les Anciens, — dérivée de la Très-An- 
cienne Église, — qui devaitélre instaurée clic/ la postérité de Jacob, 

VII. ïî 
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parce que l'Église Ancienne avait commencé a périr; mais ici, 
dans le sens interne, il esl décrit qu'ils avaient éteint chez eux 
tout vrai (le la foi cl tout bien de la eharilé, ainsi tout interne du 
culte, et que par conséquent aucune Église n'a pu être instituée 
chez cette postérité, d'où il est arrivé que, comme ils avaient in- 
sisté avec opiniâtre! r, il a seulement été institué citez eux un re- 
présentatif de l'Église, voir N"» 4281, 4Î88, 4Ï89, 4290, 4293, 
4307. 4314, 43ifi, 4317,4329, 4433, 4114. 

450t. Et Chnnioi et Seliérkem son fils ils tuèrent nu fil île l'evre, si- 
gnifie l'Église elle-même : on le voit parla représentation ikCliamor, 
en ce qu'il esl l'Église chez les Anciens quant au bien, M 4147 ; et 
par la représentation de Selmlirm, en ce qu'il est l'Église chez les 
Anciens quant au vrai, N° 4454, 4i7ï, 4473; cl par la significa- 
tion de nu fil ite l'épéc, en ce que c'est le faux et le mal combattant. 
K n 4499, par conséquent le faux et le mal par lesquels ils ont 
étouffé l'Église chez eux. 

4503. Et Ut prirent Dihalt de la maison île Sclicchem,el ils sorti- 
rent, signifie qu'ils enleièrait l'nffectioo ilu irai : on le voit par la 

représentation de Dinah, en ce qu'elle est l'affection du vrai, 
N° 449B; selon le sens interne le plus proche, il est signilic qtt'i's 
enlevèrent l'affection du vrai à ceux qui avaient été d'entre les 
restes de la Tris-Ancienne Église, parce qu'il est dit, delatnahon 
de Sikéchem, car la maison de Schéchem signifie le bien du vrai 
de l'autre Église ; mais comme il s'agit de 1" extirpation du vrai et 
du bien chez les diseemlanls <k Jarnb, qui sont signifiés ici par 
ses fils, et comme tout se passe selon l'application an sujet dont il 
s'agit, c'est pour cela qu'ici la maison de Schéchem signifie sim- 
plement le bien du vrai, tel qu'il avait été chez l'homme de la Tris- 
Ancienne Église, qu'ainsi ce bien a été étouffé chez la nation issue 
de Jacob; car, dans le seus interne de la Parole, les mots et les 
noms signifient des choses d'une manitre prédicahle a leur sujet : 
en même temps aussi est signifiée l'infraction du bien et du vrai 
chez Chamor, et chez Sdiéchcm et sa famille, parce qu'ils ont 
accédé aux externes, comme il a été montré K° 4493.' Qu'il en soit 
ainsi des choses qui ont été expliqués jusqu'ici sur Sehiméon et 
I.évi, OU peut le voir par les prophétiques de Jacob avant sa mort, 
oii sont ces paroles : » Schiméau et IJvi (sont) frère*, intirumcnfi 
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" île violence lents É/jccj ; en leur secret que ne ricane point mon 
. âme, en leur assemblée que ne t.oit point unie ma yloirc, car 
- dans leur tolère ils ont tue l'homme, et Hum leur bon pfaitir 

■ énervé le bœuf : maudite soit leur colère, parce que vélièmeute 
(elle est), et leur emportement, parce que dur (j| est) ! Je k$ tli- 

■ viserai en Jacob, et je ks disperserai eu Israël, n — Gcti. XL1X. 
5, 6, 7 ; — par Schiméon el par Lûvi il est signifié le vrai de la 
foi et le bien de la charité, qui, chez les descendants de Jacob, ont 
été changés en faux et en mal ; comme ci -dessus, K™ 1199, 1500; 
ils sont dits frères, parce que le bien on la charité csl le frère du 
vrai ou de la foi, N» 1198 ; leurs épées ou leurs glaives, instruments 
de violence, signifient les Tau* et les maux qui ont fait violence 
aux vrais et aux biens, K° 1199 ; « en leur secret que ne vienne 
point mon unie, en leur assemblée que ne soit point unie ma 
gloire, » signifie la disjonction i[umi( Ji la vie el à la doctrine, car 
dans la Parole l'àine se dit de la vie. N- 1000, 1010, (742, 3299, 
et la gloire se dit de la doctrine ; » car dans leur colère ils om tue" 
l'homme, el dans leur bon plaisir éncivé le bœuf, ■ signifie que 
dans une mauvaise intention ils oni éteint le vrai do l'Eglise et le 
bien de l'Église, l'homme est le vrai de l'Église, N u 3131, et le 
bœuf lehien de l'Église, N°» 2180, 2566, 2T81 : « maudite soit leur 
colère, parce que véhémente elle est, el leur emportement parce 
que dur il est, • signifie la punition pour s'être détourné du vrai et 
du bien ; maudire, c'est se détourner, et aussi pour cela être puni, 
N". 215, 379, 1 133 , 3530 . 3584 ; la colère , c'est l'action de 
s'éloigner du vrai, et l'emportement l'action de s'éloigner du 
bien, K° s 3o7, 3611 : « je les diviserai en Jacob, et je les disper- 
serai en Israël, > signifie que les biens el les vrais ne seront plus 
dans!' externe ni dans l'interne de leur Église; diviser et disperser, 
c'est séparer et extirper d'avec cnx, K° 1121 ; Jacob csl l'externe 
de l'Église, el Israël l'interne, N° 1286 : dans ce propliéiiqoe, ces 
paroles ont été dites de Schiméon et de Lévi, parce que par eux il 
est signifié en général le vrai et le bien de l'Église ; or, quand ce 
vrai et ce bien deviennent nuls, el plus encore quand ils sont rem- 
placés par les faux et par les maux, l'Église alors a été étouffée ; 
que ces prophétiques n'enveloppent pas autre chose, on peut le 
voir en ce que la Tribu de Schiméon el la Tribu de Lévi n'ont pas 
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été maudites plus que les aulres Tribus ; car lu Tribu lie Léri a été 
prise pour exercer le sacerdoce, cl la Tribu île Scliiméon a élé 
parmi les autres Tribus d'israëi comme l'une d'elles. 

4503. Les fils tle Jacob vinrent tw Ici transpercés, cl Ht pillèrent 
la cille, signifie '/"<' ''<■'"'' ikiruisii la doctrine : On le 

voit par la signification des fils de Jacob, en ce qu'ils son! la pos- 
térité issue de .lawb, ainsi qu'il a déjà élé ilil ; par la signification 
de piller, en ce que c'esl détruire; et par la signification de la 
vUie,tn ce qu'elle est la doctrine qui appartient il l'Église, N«4500. 
Que Scliiméon cl LÉvi s'en allèrent, après avoir tué tout maie 
dans la ville et Cliamor cl Scliéclie.m, ci qu'ensuite les fils de Jaeob 
vinrent sur les iransprrn's ci pillèrent la ville, c'est lîi un arcane 
qui ne se dévoile que par le sens interne ; l'arcanc est celui-ci ; 
Après que le vrai et le Ijien de l'Église, qui sont représentés par 
Scliiméon et par Lévi, eurent élé étouffés, et qu'à leur place il y 
cul le faux et le mal, il fui parsuile surajouté des faux et des maux 
qui, dans le sens np[n-sé, sont signifiés par les antres fils de Jacob; 
que chacun (les (ils i!e Jacnli ail représenté quelque commun de la 
foi cl de la eliarité, c'est ce qui a été montré, M™ 21 S9, 3838, 
3913, 3926, 3939, lOfiO ; on peut voir quel commun a été repré- 
senté parltubcn, N»3861, 3SG6, 3870 ; par Jéhudah, N°388l ; 
pat Dan, N™ 3021, 3922, 39Î3 ; par Naplilali, rv° s 3927, 3DÎ8 ; 
par Gad, N 01 3034, 393li ; par Ascher, K« 3938, 3939 ; par Jixas- 
char, K«39o6, 3957 j par Zéuulun.N'" 3960, 3961 ; ces communs 
de la foi cl de la Charité, qui ont élé représentés par eux, devien- 
nent des faux et des maux de cegeme, quand une fois le vrai elle 
bien de l'Église ont élé étouffés, n alors ces faux et ces maux sont 
surajoulés, car les faux et ics maus nnisseni (duiinucllcnicnldans 
l'Église une fois pervertie cl éloullée ; vuilà ee qui est signifié par 
cela que les fils de Jaroli vinrent sur les transpercés cl pillèrcnl la 
ville, après que Scliiméon et Lévi eurent tué tout maie dans ia 
ville, et Cliamor el Schéclicm, et qu'ils eurent pris Dinah et furent 
sortis. Que dans la Parole les Trauspersés signifient les vrais et 
les liions étouffés, on peut le voir par ces passages ; dans Ésaïc : 
* Tu as élé rejeté de ion sépulcre, comme un rejeton abominable, 

■ un vêlement de tués. Transperces par Cépée, qui descendent 

■ vers les pierres de la fosse, comme un cadavre foulé aux pieds.- 
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- XIV. 1 9 j — l^, il s'agit île Babel ; les transperces par l'épée, 
ce sont ceux qui ont profané les irais de l'Église. Dans le Même : 
" !)e sorte que leurs Trans/wrcés soient jetés, el que lie leurs ra- 
» i Livres monte la puanteur. » — XXXIV. 3; — la, il s'agit des 
fans et des maux qui infeslenl l'Église, les transperces son! ces 
faux et ces maux. Dans Ézécbiel : ■ Les violents des nations dé- 

• gaineront l'épie sur la beauté de ta sagesse, el ils profaneront 

• la splendeur ; dans la fosse ils te précipiteront, el m mourra* 
. ,le la mon des Tratupercii, dans le milieu des mers. —XXVIII . 
7, 8; — la, il s'agit du prince de Tyr, par lequel sont signifiées les 
choses principales des connaissances du vrai et du bien; mourir 
de la mort des iranspeicésilaus le milieu des meis, signifie ceux 
qui par les scientifiques tirent des faux, et par suite corrompent les 
vrais de l'Église. Dans le Mémo : « Eux aussi avec ceux-là descen- 

• dronl dans l'enfer vers les iramptreés par l'épée; lorsqu'on 

- l'aura (ait descendre avec les arliri s d'Kdcn dans la terre des 
" inférieurs, au milieu de ceux qui onl le prépuce, tu seras couclié 

- avec les Transpercés par Cépèc. » — XXXI. 17, 18 : — Dans 
le Mémo : ■ Descends et couclie avec ceux qui onl le prépuce; 
« dans le milieu des Transpercés par l'èpée ils tomberont ; les 
« principaux des puissants lui |uiïeiout dans le milieu de l'enfer.» 
-XXXII. )9, 20, ai; — la, il s'agit de Pharaon el de l'Egypte; 
les transpercés par l'épée sont ceux qui par les sciences tombent 
dans le déliie, en éteignant par elles chez eux le vrai du la foi, 
qui appartient à l'Église. Dans David : « J'ai été mis au rang do 
> ceux qui descendent dans la fosse, je suis devenu comme un 
. homme sans force, négligé parmi les morts, comme les Traas- 

- percés qui sont couchés dans le sépulcre, donl lu ne le souviens 
» plus, el qui parla main onl élé retranchés. » — l's. I.XXXVIU. 
5, C ; — les transperces dans l'enfer, dans la fosse et dans le sé- 
pulcre, sonl ceux qui oui détruit chez eux les vrais el les biens par 
les faux cl par les maux ; qu'ils ne soieul pas dans l'enfer, parce 
qu'ils onl été transpercés par l'épée, c'esl ce que chacun peut sa- 
voir. Dans Ésaïc: ■ Ville de tumultes, ville bondissante, ils ont été 
« transpercés non par l'épée, et tués non dans la guerre; lous 
■ ceux qui onl élé trouvés en loi enchaînés ensemble, de loin Ils 

- avaient fui. ■ - XXII, 2, 3 ; — là, il s'agil des illusions pro- 
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venant îles son sur ! s, par lesquelles les vrais de l'Église ne pcuvenf 
être vus; et parce que d'après ces illusions ils sont dans le doute 
négatif au sujet des nais, ils sont dils transpercés, mais non par 
l'épie. Dans Ézéchiel : « Je vais amener sur loi l'ipèe, et ruiner 

- vos hauts lieux, et seront détruits vos autels, et seront Irisées 

■ vos statues, et je ferai coucher vos Transpercé* devant vos 
" idoles ; quand tomberont les Transperces au milieu de vous, 
« vous connaîtrez que Moi fjeii<i») Jéliovah : alors vous (le) recon- 

■ naître*, quand les. Trtiitsprmii seront ;hi milieu de leurs idoles, 

• autour de leurs autels. ■ — VI. 3, i, 7, (3 ; — les Transpercés 
signifient ceux qui sont dans les faux de la doctrine. Dans le 
Même : ■ Souillez la Maison, cl remplissez les parvis de Trans- 

■ percés : ils sortirent et frappèrent dans la ville. > — IX. 7 ; — 
c'est une vision prophétique; souiller la maison et remplir les 
parvis de transpercés, c'est profane- les liens et les vrais. Dans le 
Même : ' Vous avez multiplié vos Transpercés dans celte ville, et 
« vous en avez rempli les places avec le Transpercé; c'est pour- 
« quoi, a dil le Seigneur Jêltovili :y os Transpercés, que vous avez 

- placés au milieu d'elle, eux (sont) la cliair, et elle la chaudière, 
« et il vous tirera du milieu d'elle. ■ — XI, 6, 7. — Comme les 
Transpercés signifiaient ceux qui avaient éteint chez eus les vrais 
de l'Église par les faux cl par [es maux, c'est aussi pour cela que, 
dans ,1'ÉylIsi! représentative, ceux qui avaient touché un Trans- 
percé étaient impurs, ainsi qu'il est dil dans Moïse : " Quiconque 
» aura louché sur la surface du champ un Transpercé par l'âpre, 

* ou un mort, ou un os d'homme, ou un sépulcre, sera impur pen- 
« liant sept jours. • — Nomb. XIX. 16, 18; — cl c'est pour cola 
iju'il élail fait enquête et expiation par une génisse, dans le 
Même : « Si l'on trouve, un Transpercé étendu dans le champ, et 
; qu'on ne sache point qui l'a irappé, alors sortiront les anciens 
r de la ville cl les ju^es, et ils mesureront vers les villes qui sont 

* alentour du Transpercé; et il arrivera que pour la ville la plus 
. proche du Transpercé, les anciens de celle ville prendront une 

■ génisse du troupeau, par laquelle aucun travail n'aura été fait, 
i. qui n'aii pas tiré au joug, et ils la conduiront vers le fleuve ou 
« la vallée, cl ils décolleront la la génisse, cl ils laveront leurs 

• mains sur la génisse décollée, et ils diront : Nos mains n'ont 
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• point répandu ce sang, cl nos yeux n'ont point vu ; fais l'cx- 
" piiilion pour loti peuple d'Israël, ô Jétiovati, el n'impute point le 

• sang innocent au milieu île (on peuple; el sera expié pour eux 
' le sang. • — Deutér. XXI. ) à 8. — Que ces lois aient été por- 
tées, parce que le transpercé siynilic la perversion, la destruction 
el la profanation du vrai de l'Eglise par le faux e( par le mal, ceia 
est évident d'après oliai'une des choses dans le sens interne; il est 
dit un transpercé étendu dans le iliamp, parce que le champ si- 
gnifie l'Église, voir N« 21)71, 3310, 3766; la génisse, par laquelle 
aucun travail n'a élé fait, signifie l'innocence de l'homme externe, 
lanuelle esl dans l'ignorance ; si ces clioses n'étaient manifestées 
par le sens interne, eliacun devrait s'élonncr qu'un tel procédé 
expiatoire eût élé ordonné. 

4504. Parce qu'ils «nient jmlluc leur sœur, signifie qu'ils cor- 
rompirent le vrai de. la fui : un le voil par la M^niliealiun de poltn'r, 

en ec que c'est corrompre ; el par lu siguiOcation de la tecar, en 
ce qu'elle esl le vrai, K"' 1 195, 2308, 2!Vîi, 25!i6, 338G, ici, le 
vrai de la foi, parce que Disait, qui esl ici la sœur, signifie l'aflec- 
lion de toul ce qui appartient à la foi, S°*i27. Si par cela que Sellé-, 
cliem avait pollué leur sœur, il est signifié qu'ils corrompirent ie 
vrai de la foi, c'esl parce que par la sœur esl représentée l'affection 
de tous les vrais, ainsi l'Église elle-même ÏS 01 3963, 3964 ; cl 
comme elle n'a pas élé donnée par ses \i<:u s pour femme à Sché- 
clicm, mais qu'elle est resiée chez eus polluée, c'est pour cela 
qu'ensuite par elle, comme par ses frères, il élail représen lé l'opposé, 
savoir, l'affcclion de tous les faux, ainsi l' Eglise corrompue ; de là 
vient que ces paroles, parc qu'Us avaient pollué leur sœur, signi- 
licnl qu'ils corrompirent le vrai de la Toi. ; 

41)05. Leur menu bêtailct leurs gros bétail, signifie qu'ils dé- 
truisirent le bien rationnel et le bien naturel ; on le Voit par la 

HigniScation du menu bétail, en ce que c'esl le liien rationnel, 
cl par la signification du ifros bétail, en ce que c'est le bien na- 
lurel, N° s;i66. 

iliOG. Et leurs fines, signifie léserai* qui eu prarlcmicnt, savoir' 

du bien naturel el du bien rationnel : on le voil par la signification 
des .lues, puis des lils de finesse, et aussi des iiiulels.cn ce qu'ils 
sont les vrais du naturel el du rationnel, N° 2781 . 
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4507. Et ce qui était dans ta ville, et ce qui Hait dans ic champ, 
ils prirent, signifie tout rrtii ci loin bien de l'Église : un II! Voit par 

la signification de la rillc, en ce qu'elle est le doctrinal, ainsi le 
vrai de l'ÉgliM, N™ 408, 2208, SU9,87IS, 2943. 321G, 4492, 
(193; et par la signification du champ, en ce qu'il esi l'Église 
quant au Lien, ainsi le bien lie l'Eglise, N°> 2971, 3310, 376fi-, 
4U0, 4443; de là, ce qui est dans la ville et ce qui est dans le 
liiamp, c'est lout vrai et tout bien de l'Église, 

4508, Et toutes leurs richesses, lignifie lotis les Scientifique* 
qu'ilt t'étaient acquit : on le voit par la signification des richesses, 
en ce qu'elles seul les seieiiliiiqnes, tomme le montrent plusieurs 
passages de la Parole ; car les richesses spirituelles, ainsi, enten- 
dues dans le sens spirituel, ne sont pas nuire cliosc ; celles-ci, en 
tant qu'elles sont sucs, sont des scientifiques; dans le Royaume du 
Seigneur, par eoiisriintnl dans IT^Iise, les scientifiques tiennent 
la place des richesses, ee qui .sera, par la Divine Miséricorde du 
Seigneur, continué ailleurs d'après la Parole. 

4609. El tous leurs enfants, signifie totae innocence : on le voit 

par la signification de V enfant, en ci; que c'est l'innocence, 
«o» 430, 2426, 3183. 

45(0. Et leurs femmes, signifie la charité, on le voit par la si- 
gnification des femmes (failli nu*;, des femmes (muliercs] cl des 
épouses, en ce qu'elles sont les alteciiuns du vrai et les affections 
du bien ; les affections du vrai, quand le conjoint est nommé M 
qu'il est appelé mari ; les affeclionsdu bien, quand le conjoint n'est 
pas nommé et qu'il est dit l'homme (vir), N* 9(5, 1468. 2517, 
3236 ; ici les affections du lien, parce que c'étaient les femmes 
{ftsminœ) des hommes de la ville, par lesquels les vrais étaient si- 
gnifiés, N° 4478 f ; et que la ville est dite partout ville de Sehé- 
chem, par lequel le vrai de l'Église chez les Anciens étaient repré- 

la charité, c'est pour cela qu'ici les femmes signifient la Charité. 

h'ôl 1 , Ils emmenèrent captifs, et pillèrent, ujuific qu'ils les dé- 
pouillèrent et les pervertirent : on le voit par la série des choses 
dans le sens interne. 

451Î. Et tout ce qui était dans la maison, signifie tout ce qui 
appartenait à l'Églbe : on le voit par la signification de la tua-non, 
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en ce qu'elle est l'Église quant au bien, N«,)795, 3730, ainsi, ioui 
ce qui appartient a l'Église ; c'est a cause île celle signification 
que cela est tlil en dernier lieu. 

45(3. Vers. 30, 31. Et dit Jacob à Scliiméon el à Lévi: Foui 
m'aet» troublé, en me rendant puant li l'habitant de la terre, aa 
Cananéen et au Péruécn ; et moi, mortels de (petit) nombre ; et ils 

devait faire noire saur? — Et dit Jacob, signilio l'Ancienne 
Kglisu Externe : <1 ScUiméon ei à Lévi, signifie le représentatif des 
spirituels el des célestes : vaut m'avei troublé, en me rendant puant 
à l'habitant de la terre, signifie que ceux qui sont de l'Ancienne 
Église l'aurai cul en abomination: un Cananéen et au Périiéen, 
signifie ceux l(ui sont dans le bien el dans le vrai : et moi, mortels tic 
(pclit) nombre, signifia facilement : et ils s'assembleront contremoi, 
et ils me frapperont, et je serai perdu, signifie que par là périrait 
1 Église Ancienne; moi et ma maison, signifie quant uu vrai et, au 
bien : cl ils dirent, signifie la réponse: Est-ce que comme pros- 
tituée il devait faire noire sœur, signifie qu'il n'y a en eux aucune 
affection. 

431 i. Et dit Jacob, signifie l'ancienne Église externe : on le 
voit par la représentation de Jaeob, en ce qu'il est l'Ancienne 
Église, N° 4139; et parce qu'il est l'Ancienne Église, et qua 
chaque Église est Externe et Interne, Jacob dans la Parole repre-' 
sente 1 Église Externe, et Israël l'Église Interne. 

4511t. A Scliiméon el à Lévi, signifie le représentatif des spiri- 
tuels et des célestes : on le voit par la représentation de Scliiméon, 
en ce qu'il est la foi, mais dans le sens opposé, le faux ; et par la 
représentation de Lévi, en ce qu'il est l'amour, mais dans le sens 
opposé, le mal, ,V> 5 44U7, 41102, liiOJ ; ici par conséquent c'est le 
représentatif des spirituels el des célestes ; el cela, parce que les 
choses qui appartiennent it la foi sont appelées les spirituels, et 
celles qui appartiennent à l'amour, les célestes; il est dit que 
Scliiméon et Eési signifient le représentatif des spirituels el des 
célestes, parce que les représenter, ce n'est pas êlrecux, car les repré- 
sentations n'ont pas égard à la personne, mais à la chose, Pi 05 6(55, 
1097 f ; ainsi peu importe la qualité de la personne qui a repré- 
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eux, le Cananéen signifie le bien de l'Église, cl le Périzéen le vrai 
de l'Église; mais quand tout ce qui appartenait il l'Église eut été 
consomme clicz eus, le Cananéen signifiait le mal, cl le Périzéen le 
raïK.N" 1573,1574. 

4518. El moi, mortels île petit «ombre, signifie facilement : On le 
voit par la significiiimi de mortels de petit nombre, en ce que c'est 
peu; mais quand dans le sens in terne la qualité est entendue selon 
la série au lieu de la quantité, alors cela signifie facilement; en 
effet, cens qui sont en petit nombre sont facilement détruits, quand 
un grand nombre est assemblé contre eux, comme il est dit dans 
la suite. 

4519. Et ils s' assembla ont contre mai, et Ht me frapperont, et je 
serai perdu, signifie que parlàpé, irait l'Eglise Ancienne .* on le voit 
par la signification de n'a<semùlcr, d'être frappé et A'ctre perdit, 
en ce que c'est périr ; que ce soit ITiglise Arick'inie, c'est parce que 
Jarob dit cela de lui et de sa maison; qu'ici Jacob soit l'Église An- 
cienne, on ie voit ci-dessus, N° 4li) 4. 

4520. .Moi et ma maiion, lignifie quant au vrai et au bien : on 

le voit par la représentation de Jacob, qui est ici moi, en ce qu'il est 
l'Église, et spécialement l'Église quant au vrai, ainsi qu'on peut le 
conclure des explications données sur la représentation de Jacob, 
Ko» 3305, 3500, 3535, 3546, 3576, 3399, 3775, 4234, 4337, savoir, 
qu'il représente le Seigneur quant au Divin Vrai Naturel ; voici ce 
qu'il en est des représentations: Celui qui dans le sens suprême 
représente le Seigneur quant au Divin Vrai du Naturel, repré- 
sente aussi le Royaume du Seigneurquant au Divin Vrai là, par- 
conséquent l'Église quant au vrai, car ces choses correspondent, 
puisque tout Vrai appartient au Seigneur dans son Royaume et 
dans son Église : et par la signification de la maison, en ce qu'elle 
est l'Église quant au bien, N" 2233, 2234, 3720. 

4521. El ils dirent , signifie la réponse : on le voit sans cxpli- 

Sii22. Est ce 'pie munie prostituée il il ruit faire notre sœur, 
signifie qu'il n'y a en eu.r aucune affection : on peut le voir par la 

représentation de Dinah, après qu'elle cul été polluée, ou qu'elle 
fut devenue prostituée, en ce qu'elle est i'alTcclion des faux, ainsi 
l'Église corrompue, N° 4504, par conséquent en ce qu'il n'y avait 
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lus chez eux aucune affection du vrai; voir aussi comment cela 

lieu, «° *»Oi- 

Continuation suit la con besposdance de l'Œil et ue la 

LUMIÈRE WEC LE THKS-Cn,lM> IlfJMllE. 



4523. Quiconque po^setle «les connaissances sur l'Air el sur le 
Son, peut savoir que l'Oreille a été. cnlieremnil formée selon la 
naturelle leurs modificutions, qu'ainsi l'Oreille quant a son cor- 
porel et à son matériel" co rrespond a l'air ol au son ; el celui qui a 
quelques notions scienti ii a 811 '' l ' éllier 01 s '"' 1:1 lumière, sait que 

l'Œil quant h son corporel el à son matériel a été formé d'une 
manière correspondante & leurs modifications; el eela.au point que 
loul ee qu'il y a d'arcanC renfermé dans la nature de l'air et du 
soi), a Été inscrit dans l'Oi"g an ' SIIIC ^ c Oi"o î 1 1<* . et que loul ce qu'il 
y ad'arcanc dans la nain re àe l'éllier et de la lumière, a été inscrit 
dans l'organisme de l'OE il; celui donc qui est expert en Anatomic 
ci aussi en Plijsiq ue . ]u ^ j, savoir par des reclierelics que non-seu- 
lu.ncnt ! es 0 r Bancs ^ 3CO s mais encore les organes 

moteurs (motoria), comité 43 auss ' 10115 lcs visc C re s, quant à leurs 
corporels et à | eurs ma[4 ^ ,-tels, correspondent aus choses qui sont 
dans la nature du niond 3 45 1 ■3 u ' ains ' le Co ' !)s enlici ' est un 0r e ane 
composé d'après | es . . ' «^iitiesdeiouteslescuosesquisonldansla 
nature du monde, et scloS » ° UI * forccs a ' a8ir el lcnrs modes 

admirables de Huer- d ï£» vienl 'lue, ctiœ les Anciens, l'homme a 
élC appelé petit mo o* 1 Microcosme. Celui qui connaît ces 
clioses, peot savoir ci*- 10 toul ce qui est dans le monde, et dans 

la nature du mondé?* 88 ' gt« ° oV par soi ' mais par un anlt5ricura 
^■«quecotantér^roe P« ut P^cxisler par soi, mais existe 
par un antérieur à soi «t '"" 1 '-'!" au 1 >'™ucr par 

Qw doivent eM s , e , en ordre «*» subséquents; et comme c est de la 
qu'Us existent cV« dn t-i iU sSI <]" «1^ suhsistent, tar lu sul»isupce 
est une pernét » ce ; »' suit ,lc la S" 0 loull ' s el cllil<;ime 

des clioses iuZ'lf !w« iÈ>'« de la nature, non-seulement ont 
existe par le p - subsistent aussi par le Premier; car si 

elles n'existaient Z\^*-^ UcM * " ' aïai ' PaR ™ ^ 
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continu à parlir du Premier, et ainsi avec le Premier, elles tombe- 
raient en pièces cl périraient à l'instant mémo. 

4S2i- Maintenant, puisque tomes et chacune des choses qui 
sont dans le monde et dans la nature du monde, exislcnlel existent 
perpétuellement, c'est-à-dire, subsislenl, par des antérieurs a elles, 
il s'ensuit qu'elles existent et subsistent par un Monde qui est au- 
dessus do la naitiri', lequel est appelé Monde Spirituel ; et comme 
elles doivent avoir avec ec Monde un lien continu pour qu'elles 
subsistent, ou existent p'.Tpéhiullt'iiu'iit, il s'ensuitque les choses 
plu» pures oh intérieures, qui soin dans la nature, par conséquent 
qui sont dans l'homme, viennent de là; et qu'en outre ces choses 
plus pures ou intérieures sont des tonnes qui peuvent recevoir 
l'influx: et comme il ne peut exister qu'une seule source de vie, 
de même que dans la nature il n'y a qu'une seule source de lu- 
mière et do chaleur, il est évident que tout ce qui appartient à la 
île procède du Seigneur, Qui est le Premier île la vie; et que, cela 
élaut ainsi, toutes et chacune des clioses qui sont dans le monde 
spirituel, correspondent au Seigneur, par conséquent toutes et 
chacune des choses qui sont dans l'homme, car l'homme est dans 
une très-petite effigie un petit monde spirituel: de là aussi l'homme 
spirituel est l'image du Seigneur. 

lliïô. D'après cela il est évident que, principalement chez 
l'homme, il y a une correspondance de toutes choses avec le 
monde spirituel, et que sans cette Correspondance il ne peut pas 
même subsister un instant, car sans Correspondance il n'y aurait 
rien de continu à partir de l'Être Même du la vie , c'esl-à-dire, à 
parlir du Seigneur, ainsi tout serait sans lien, et ce qui est sans 
lien est dissipé comme nul- Si la Correspondance chez l'homme est 
plus immédiate, et p;ir suite plus exacte, c'est parce qu'il a été créé 
pour s'appliquer à lui-même la vie qui procède du Seigneur, 
et par suite être en puissance, pour que, quant aux pensées et 
aux all'eclions, il puisse éti'O élevé par le Seigneur au-dessus du 
monde naturel, et par là penser à Dieu et être alTecté du Divin, et 
par conséquent Être conjoint au Seigneur ; c'est en cela qu'il diffère 
des Animaux delà terre; et ceux qui peuvent ainsi être conjoints 
au Divin, no meuient point, quand les corpurds qui appartiennent 
au monde sont séparés, car les intérieurs restent conjoints. 
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(52G. Quant à ce qui concerne ultérieurement la Correspon- 
dance de la vue qui appartient! l'Œil, de laquelle il a commencé 
à être parlé à la lin du Chapitre précédent, il fauL qu'où sache que 
celle Correspondance est avec les choses qui appartiennent à 
l'Knlcn dément, car l'entendement est la vue inlernc, el celle vue 
interne est dans une lumière qui est au-dessus de la lumière du 
monde; si l'homme, par les choses qui lui apparaissent dans la 
lumière du monde, peut s'acquérir l'intelligence, c'est parce qu'une 
lumière supérieure, ou la lumière du ciel, inllue dans les objets qui 
sont d'après la lumière dit monde, cl fait qu'ils apparaissent 
d'une manière représentative et correspondante ; en effet , la 
Lumière qui est au-dessus de la lumière du monde est celle qui 
procède du Seigneur, Lequel éclaire tout le Ciel; l'intelligence 
même et la sagesse même, qui procèdent du Seigneur, y appa- 
raissent comme Lumière; c'est celle Lumière qui fait l'enten- 
dement ou la vue interne de l'homme ; lorsque par l'entendement 
elle in Duc dans les objets qui sonl d'après ia lumière du monde, 
elle fait qu'ils apparaissent d'une manière représentative et cor- 
respondante, et ainsi d'une manière intellectuelle. Et puisque la 
Vue du l'œil, qui esl dans le monde naturel, correspond à la vue 
de l'entendement qui esl dans le monde spirituel, celle-là correspond 
aux vrais de la foi, car ces vrais appartiennent à l'entendement 
réel ; en effet, les vrais font lotit l'entendement de l'homme, car 
tout ce qui appartient à la pensée a pour objet de reconnaître si 
telle chose est ainsi, ou n'es! pas ainsi ; c'esi-ii-dire, si elle est 
vraie, ou n'est pas vraie: que la vue de l'œil corresponde ans 
vrais el aux biens de la foi, on le voit ci-dessus, fi° 4410. 

i!i27. Je me suis entretenu avec quelques hommes peu de jours 
apiès. leurs décès, et comme alors ils élaient Ion t léccmmcnt dans 
le monde des esprits, ils y étaient dans une lumière qui pour eut 
diiïéraii peu de la lumière du monde; or, la lumière leur appa- 
raissant telle, ils doutaient que la lumière leur vint d'autre part ; 
c'est pourquoi ils furent transportés a l'entrée du ciel, oit la lu- 
mière claii encore plus claire ; et de la, parlant avec moi, il disaient 
que jamais ils n'avaient vu une telle lumière; et cela arriva quand 
le soleil était déjà couche: ils étaient alors surpris, que les Esprits 
eussent des jeu* par lesquels ils voyaient, lorsque cependant. 
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dans la vie du corps, ils avaient cru que la vie des Esprits étaient 
se u lumen 1 la Pensée, cl même d'une manière abstraite sans le 
sujet, par la raison qu'ils n'avaient pu penser sur aucun sujet de la 
pensée, parce qu'ils n'avaient pas vu ce sujet; et, cola étant ainsi, 
ils n'avaient pas alors perçu autrement, sinon que la pensée, puis- 
qu'elle élail seule, serait dissipée avec le corps dans lequel elle 
était, absolument comme un souflle léger (au™) ou un feu, si elle 
n'était contenue et ne subsistait d'une manière miraculeuse par le 
Seigneur; et ils virent alors combien les érudils tombent faci- 
lement dans l'erreur sur la vie après la mort, et queceux-la plus 
que les autres ne croient que ce qu'ils voient ; ils étaient donc alors 
dans l'étonnement, de ce qu'ils avaient non-seulement la pensée, 
mais encore la vue cl aussi tous les autres sens, et surtout de ce 
qu'ils apparaissent a eux-mêmes absolument comme bomines, de 
ce qu'ils se voyaient mutuellement, s'entendaient, conversaient en- 
semble, sentaient leurs membres par le toucher, et cela, d'une ma- 
nière plus exquise que dans la vie du corps : ensuite ils furent très- 
étonnés que l'homme, quand il vil dans le monde, ignore cela 
absolument, et ils Éprouvèrent un seniimenl de commisération 
pour le Genre humain de ce qu'il ne sait aucune de ces eboses, 
parce que les hommes ne croient rien, principalement ceux qui sont 
plus que les autres dans la lumière, à savoir, ceux qui sont audedans 
de l'Église et ont la Parole. Quelques-uns d'eux n'avaient cm autre 
chose, sinon que les hommes après la mon étaient comme des 
larves, opinion dans laquelle ils s'étaient confirmés d'après les 
spectres dont ils avaient entendu parler ; mais ils n'en avaient tiré 
d'autre conclusion, sinon que c'était une sorte de vital grossier, qui 
d'abord est exhalé de la vie du corps, mais qui de nouveau re- 
tombe sur le cadavre, et ainsi est étcinl. D'autres avaient cru qu'ils 
ne ress use lieraient qu'au temps du jugement dernier quand le 
monde devait périr, et alors avec le corps qui, tombé en poussière, 
serait à ce moment recomposé ; d qu'uiiisi ils ressusciteraient en os 
et en chair; et comme ce jugement dernier, ou celle destruction du 
monde, avait en vain été attendu pendant plusieurs siècles, ils 
étaient tombés dans cette cnviir qu'ils ne devaient jamais ressus- 
citer ; ne pensant alors a rien do ce qu'ils avaient appris par la Pa- 
role, ni à ces propos qu'ils avaient mémo parfois tenus, que, quand 
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«pressions dont le Seigneur s'est servi en parlant du Riche et de 
Lazare ; mais ils furent instruits que le dernier jugement existe 
pour chacun, quand il meurt, et qu'alors il se voit doué d'un corps 
comme dans le inonde, et jouissant, comme dans le monde, de tous 
ses sens, mais plus purs et plus exquis, parce que les corporels ne 
l'ont plus obstacle, et que les choses qui npinirik'itnenrn. la lumière 
du monde n'obscurcissent pas celles qui a|i|i;irliennenlii la lumière 
du ciel ; qu'ainsi ils sont dans un corps qui est comme purifié ; et 
qu'ils n'y pourraient jamais être entoures d'un corps d'os et de 
chair comme dans le monde, parce que ce sci ait Être de nouveau 
enveloppé d'une poussière urreslre. Je me suis entretenu sur ce 
sujet avec quelques Esprits le jour même que, leurs corps étaient 
mis "an tombeau; ils voyaient par mes veux leur cadavre, le lit 
mortuaire et l'ensevelissement ; cl ils disaient qu'ils rejettent ce 
cadavre, et que cela leur a\ail servi peur les usages dans le monde 
où ils avaient été, CL qu'ils vivent ïnainlcnanl dans un corps qui 
leur sert pour les usages dans le monde où ils sont présentement: 
ils voulaient même que j'aunom usse cela il leurs parents qui étaient 
dans le deuil; mais il me fut donne de répondre que si je le leur an- 
nonçais, ils s'en moqueraient, parce qu'ils croient que ce qu'ils ne 
peuvent pas voir eux-mêmes par leurs jeux n'est rien, et qu'ainsi 
ils meltraienl cela au rang des visions qui sont des illusions ; en 
effet, ils ne peuvent pas être amenés à croire, que les Esprits se 
voientmulucllemenldeleuisyeu\,denièi]iequeli'slion}messevoiont 
mutuellement des leurs ; que l'homme ne peut voiries Esprits que 
des jeux de son espril, et qu'il les voit alors que le Seigneur lui 
ouvre la vue interne, comme il l'a fait pour les Prophètes, qui ont 
vu des Esprits et des Anges, et aussi plusieurs choses du ciel ; est-ce 
que ceux qui vivent aujourd'hui, auraient cru ces choses, s'ils 
. ussenl vécu dans ce temps? Il y a lieu d'en douter. 

J5Î8. L'œil ou plutôt la vue de l'œil correspond principalement 
à ces sociétés qui, dans l'autre vie, sont dans des lieux paradisia- 
ques, lesquels apparaissent au-dessus par devant un peu sur la 
droite, où se présentent à la vue d'une manière vivanie (ad vhmm) 
des jardins avec des ar lires cl des Heurs de tant de genres et d'es- 
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péces, que ceux fini sont sur h terre on titre sont respectivement en 
petit nombre; lit, dans tous les objets, il y a quelque chose de l'In- 
iclligenccel delà sagesse, quibrllle, de sorte qu'on dirait que dans 
les paradis ils sont en même temps des intelligences et des sagesses ; 
c'est cela qui affecte par les intérieurs ceux qui y sont, cl réjouit 
ainsi non-seulement la vue, mais en même temps aussi l'entende- 
ment. Ces paradisiaques sont dans le Premier Ciel, et a l'entrée 
même qui conduit vers les intérieurs de ce Ciel, et ce sont des re- 
présentatifs qui descendent du Ciel supérieur, quand les Anges du 
Ciel supérieur parlent intellectuellement entre eux des vrais de la 
foi;la conversation des anges s'y fail par des niées spirituelles ei 
(éleslcs, qui pour eux sont le» formes des mots, et continuellement 
par des séries de représentations d'une telle beauté et d'un tel 
charme, qu'il n'est nullement po^iMi' .le its expuiricr; ce sont ces 
beautés et ces charmes de leur conversation, qui sont représentés 
■ i ii .■ .Ii - Par iUî-si; mus d:ins le Ciel inférieur : ce Ciel a été dis- 
tingué en plusieurs cieux, auxquels correspondent, cliacune en 
particulier, les ckises qui sont dans les Chambres de l'util ; d y a 
li Oïl ni, -ont h - janîitis pai.nli.oquis, lima ,\ i ,. ni d être par'é ; 
il y a le Ciel ou snnl des atmosphères de diverses couleurs, ou 
toute l'aura {aura) lance comme des éclairs d'or, d'argent, de 
perles, de pierres préeteuscs, de fleurs dans les formes les plus pe- 
tites, et de choses innombrables ; il y a le Ciel iridé, où sont de 
Iras-beaux arcs-cn-ciel, grands et petits, bicarrés par les couleurs 
les plus resplendissantes ; chacun de ces objets existe par la Lu- 
mière qui procède du Seigneur, dans laquelle il y a l'inlelligenceet 
la sagesse ; de la vient que dans chaque objet il y a quelque chose 
de l'intelligence du vrai et de la sagesse du bien, qui se montre 
ainsi d'une manière représentative. Ceux qui n'ont eu aucune idée 
du Ciel, ni delà Lumière du Ciel, peuvent difficilement être amenés 
a croire qu'il y existe de tels objets; c'est pourquoi ceux qui por- 
tent avec eux dans l'autre vie celle incrédulité, s'ils ont été dans 
le vrai et dans le bien de la foi, sont transportés parles Anges au 
milieu de ces merveilles, ei lorsqu'ils les voient, ils sont dans le 
plus grand étonnement: sur les Paradisiaques, les Atmosphères 
et les Iridés, voir ce qui a élé précédemment rapporté d'après l'ex- 
périence, N°» 1619 à IG2IÎ.2Î96, 3S20 : que dans les cieux il y 
VII. Î3 
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ait de continuelles représentations, on le voit, N<M807, 1808, 
1971, 1980, 1981, 2299, 2703, 3213, 3216, 3217, 3218, 3222. 
3350, 3i75, 3185. 

1 529. Un homme qui, dans le monde savant, avait acquis de la 
célébrité et une grande réputation pur son Imhili.'té dans la science 
tic la Botanique, étant mort, apprit dans l'antre vie que lit aussi 
des lleurs et des arbres se présentent à la vue ; a cette nouvelle, il 
fui dans un grand étonnement ; et comme la botanique avait é!é 
le plaisir de sa vie, il fut emhrasé du désir de voir si cela élait 
ainsi; c'est pourquoi, ayant été transporté dans les Paradisiaques, 
il y vit dans une étendue immense les pins beaux vergers et les 
plus charmants paricrres; et comme alors il vint par l'affection 
rians l'ardeur de son plaisir, il lui fui permis de parcourir la cam- 
pagne, et non-seulement de voir en particulier les végétaux, mais 
aussi d'en cueillir, do les approcher de son œil, et d'examiner 
comment élait la chose; ensuile il conversa avec moi, el mente il 
me dit qu'il ne l'aurail jamais cru, et que si dans le monde on en- 
tendait dire de telles choses, on mettrait cela au nombre des para- 
doxes ; et de plus il rapportait qu'on y découvrait en immense 
quantité des fleurs végétales qui n'ont jamais été vues dans le 
monde, et qui y seraient à peine saisissaides par quelque percep- 
tion, et que toutes ces fleurs brillent d'une splendeur incompré- 
hensible, parce qu'elles proviennent de la lumière du Ciel ; il ne 
pouvait pas encore percevoir que l'éclat élait d'origine spirituelle, 
à savoir, que dans chacune de ces lleurs il y avait quelque chose 
de l'intelligence et de la sagesse, qui appartiennent au vrai et au 
bien, dont elles tiraient cet éclat: de plus, il me disait que les 
hommes de la terre ne croiraient cela en aucune manière, par la 
raison qu'il y en a peu qui croient a ["existence d'un ciel et d'un 
enfer, et que ceux qui croient savent seulement que dans le ciel il 
.va joie, el parmi ceux-ci il en est peu qui sachent qu'il y existe des 
choses que l'œil n'avait jamais vues, que l'oreille n'avait jamais 
entendues, et que le mental n'avait jamais pu penser : et cela, quoi- 
qu'ils sachent d'après la Parole que des choses étonnantes ont été 
vues par les Piopheles, comme celles que Jean vit en grand nom- 
bre, el dont il est parlé dans l'Apocalypse, lesquelles cependant 
n'étaient que des représentatifs qui existent continuellement dans 
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le Ciel, el qui apparurent à Jean quand sa vue interne lui fut ou- 
verte. Mais ce sont là des choses qui sont respectivement d'une 
légère importance ; ceux qui sont dans l'intelligence infime et dans 
la sagesse même, d'nii ces choses proviennent, sont dans un tel 
élal de félicité, que les merveilles qui viennent d'être rapportées, 
sont pour eux au nombre des moins importantes : quelques-uns 
même qui avaient dit, quand ils étaient dans les Paradisiaques, 
qu'ils surpassaient- tout degré de félicité, ayant été transportés 
plus avant vers la droite dans un Ciel qui brillait avec encore plus 
de splendeur, et enfin vers ce Ciel où l'on perçoit aussi la béatitude 
de l'intelligence et de la sagesse qui est dans les objets, et pendant 
qu'ils y étaient, s'élant aussi entretenus avec moi, médisaient que 
les clioses qu'ils avaient précédemment vues n'étaient respective- 
ment que des riens ; et en dernier lieu ils furent portés dans un 
Ciol, où, à cause du bonheur de l'affection intérieure, ils pouvaient 
a peine subsister, car ce bonheur avait pénétré jusqu'aux parties 
Médullaires, et ces parties étant presque fondues en raison du 
bonheur, ils commençaient à tomber dans une sainte défaillance, 
4530. Dans l'autre vie, on voit aussi des couleurs qui , par la 
splendeur et le brillant de l'éclair, surpassent tellement l'éclat des 
couleurs dans le monde, qu'on peut à peine établir quelque com- 
paraison ; elles y sont produites par la bigarrure delà lumière et de 
l'ombre ; et comme la c'est l'intelligence et la sagesse procédant 
du Seigneur, qui apparaissent comme lumière devant les yeux des 
Anges et des Esprits, et qui lout à la fois éclairent à l'intérieur leur 
entendement, les couleurs dans leur essence y sont dos variations, 
ou, pour mieux dire, des modifications de l'intelligence et de la sa- 
gesse : là, les couleurs,— non-seulement celles dont sont parées les 
fleurs, dont sont éclairées les atmosphères, et dont sont variés les 
arcs-cn-cicl, mais aussi celles qui se présentent distinctes dans 
d'autres formes, — ont été vues par moi si souvent, que je pourrais à 
peine en dire le nombre de fois ; la splendeur leur vient du vrai qui 
appartient à l'intelligence, el le brillant de l'éclair leur vient du 
bien qui appartient à la sagesse, et les couleurs" viennent elles- 
mêmes du clair et de l'obscur, par conséquent do la lumière et de 
l'ombre comme les colorations dans le monde. C'est de là que les 
Couleurs, dont il est fait mention dans la Parole, comme celles des 
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pierres précieuses dans le Pectoral il'Abaron ei sur ses vêlements 
de sa in tel 6, celles îles Rideaux de la tente od était l'Arche, et celles 
des pierres du rondement de la Nouvelle-Jérusalem, dont il est 
parlé par Jean dans l'Apocalypse, et ailleurs, ont représenté des 
choses qui appartiennent à l'intelligence el à la sagesse : Quant a 
ce que représente chacune de ces couleurs, c'est ce qui sera dit, 
d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, dans les explications : 
en général, dans le Ciel, autant les couleurs ont tic splendeur et 
tiennent du blanc éclatant, autant elles procèdent du vrai qui ap- 
partient il l'intelligence, et autant elles ont du brillant de l'éclair 
et tiennent du pourpre, autant elles procèdent du bien qui appar- 
tient à la sagesse : celles qui tirent de là leur origine appartiennent 
aussi aux provinces des yeux. 

*S3l . Comme c'est l'Intelligence el la Sagesse procédant du 
Seigneur, qui apparaissent comnie lumière dans le Ciel, voilà 
pourquoi les Anges sont nommés Anges de lumière; do même 
comme c'est la sottise et la folie provenant du propre, qui régnent 
dans l'enfer, voilà pourquoi les infernaux sont nommés anges de 
ténèbres ; dans l'enfer, il est vrai, il n'y a pas de ténèbres, mais 
là il y a une lueur obscure, comme celle d'un feu de charbon, dans 
laquelle ils se voient mutuellement ; autrement, ils ne pourraient 
pas vivre : celle lueur leur vient do la lumière du Ciel, qui est 
ainsi changée, quand elle tombe dans leurs Folies, c'est-à-dire, 
dans leurs faussetés et dans leur cupidités : le Soigneur est parlout 
présent avec la lumière, même dans les enfers, autrement il n'y 
aurait pour les infernaux aucune faculté de penser ni par consé- 
quent de parler; mais la lumière devient conforme à la réception. 
C'est celte lueur qui, dans la Parole, est appelée ombre de mon, el 
est comparée aux ténèbres ; elle est changée aussi pour eux en té- 
nèbres, quand ils approchent de la lumière du Ciel ; et lorsqu'ils 
sont dans les lénijbres, ils sont dans l'extravagance el dans la stu- 
pidité, i); là on peut voir que, comme la Lumière correspond au 
Vrai, de même les ténèbres correspondent au faux ; et que ceux 
qui soni dans les faux, sont dits être dans l'aveuglement. 

4532. Ceux qui croient comprendre par eux-mêmes le bien el le 
vrai, et qui parsuile se fient à eux seuls, et pensent ainsiêlre plus 
sages que tous les autres, lorsqu'ils sont cependant dans l'igno- 
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rance du bien et du vrai, cl principalement ceux qui ne veulent 
point comprendre le bien et le vrai et qui sont par la dans les Taux, 
tous ceux-là dans l'autre vie sont parfois mis dans l'état de ténè- 
bres, et quand ils y sont, ils parlent avec exlravagance, car ils 
sont dans !a stupidité ; il m'a été dit que leur nombre est irès- 
grand, et que parmi eux il y en a qui s'étaient crus placés dans la 
plus grande lumière, et qui avaient paru aussi tels aux autres. 

4533. Au nombre des merveilles qui existent dans l'autre vie il 
y a encore celle-ci, que quand des Anges du ciel portent leurs re- 
gards sur les mauvais Esprits, ceux-ci apparaissent tout à fait au- 
trement qu'ils n'apparaissent entre eux. Quand les mauvais espriis 
et les mauvais génies sont entre eux, et dans leur lueur phanlas- 
lique, telle que celle d'un feu de charbon, ainsi qu'il a été dit, ils 
se voient dans une forme humaine, et même selon leurs pbantai- 
sies leur fo: me n'est pas désagréable ; mais quand les mêmes sont 
examinés par les Anges du ciel, aussitôt celte lueur est dissipée, 
et ils paraissent avec une tout autre face, cliacun selon son génie ; 
les uns, bruns et noirs comme les diables; d'autres, avec une face 
livide comme dés cadavres ; d'autres, presque sans face, et au lieu 
de la face une sorte déniasse do crin ; d'autres, eommeun râtelier de 
dénis ; d'autres, comme des squelettes ; et, ce qui est encore plus 
étonnanl, quelques-uns comme des monstres ; les fourbes, comme 
des serpents; les plus fourbes, comme des vipères; et d'autres, 
autrement ; Mais sitôt que les Anges détournent d'eux leur vue, 
ils apparaissent aveela forme précédente, qu'ils ont dans leur lueur. 
Les Anges inspectent les méchants autant de fois qu'ils remar- 
quent que do leurs enfers ils font des efforts contre le monde des 
esprits, et cherchent a faire du mal aux autres ; par la ils sont dé- 
couverts et repoussés. Ce qui fait qu'il y a dans la vue des Anges 
une telle efficacité, c'est qu'il exisle une Correspondance entre la 
vue intellectuel le et la vue, oculaire ; de là il y a dans leur vue une 
perspicacité par laquelle est dissipée la lueur infernale, et les mau- 
vais Esprits apparaissent avec la forme et le génie qui leur sont 
propres. 

*53i. La continuation sur le Très-Grand Homme et sur la Cor- 
respondance est a la fin du Chapitre suivant. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME. 



4533. Avant les Chapitres qui précédent, à partir du Cha- 
pitre XXVI jusqu'ici, il a été expliqué ce que le Seigneur avait 
prédit sur son Avènement ou sur ia Consommation du Siècle, et 
il y a été quelquefois montré que par son Avènement ou la Con- 
sommation du siècle il cstsigniGé le Dernier Temps de l'Église, le- 
quel dans la Parole est aussi appelé Jugement Dernier. Ceux qui 
ne voient pas au-delà du sens de la lettre ne peuvent savoir autre 
chose, sinon que le Jugement Dernier est la Destruction du 
Monde , et cela surtout d'apr ès l'Apocalypse , ou il est dit que 
Jean « vit un Ciel nouveau et une Terre nouvelle, car le précédent 
' Ciel et la précédente Terre étaient pastèt; et la mer n'était 
» plus : • et qu'en outre ■ il vit la Cité Sainte, la Jérusalem Nou- 
u velle, descendant de Dieu par le Ciel, • — XXI. 1,2: — Et 
aussi d'après les prophétiques d'Ksaïe, où il est dit pareillement : 

■ Voici, Moi, je crée des deux nouveaux et une Terre nouvelle, 
« c'est pourquoi l'on ne se souviendra point des précédents, et ils 
• ne monteront point sur le cœur : soyez dans l'allégresse et 

■ tressaillez de joie pour l'éternité, ii cause de ce que je vais créer; 

■ voici, je vois créer Jérusalem joie, et son peuple allégresse. »— 
LXV. 17, 18. LXVI. Sî. - Ceux qui ne voient pas au-delà du 
sens de la lettre ne saisissant miîre chose, sinon que le Ciel entier 
avec celle Terre doit tomber dans le néant, et que c'est seulement 
alors que les morts ressusciteront et habiteront dans un nouveau 
ciel et sur uue nouvelle terre ; mais qu'ici la Parole ne doive pas 
être entendue ainsi, on peut le voir par plusieurs autres passages 
dans la Parole, où les deux et la Terre sont nommés : ceux qui ont 
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quelque foi en un sens interne peuveni voir clairement que par le 
Nouveau Ciel el la Nouvelle Terre il esl entendu la Nouvelle 
Église, qui succède a la précédente, quand celle-ci passe, N°M733, 
1850, 3355 ; et que le Ciel est l'Interne, cl la Terre l'Externe de 
celte Église. Ce Dernier Temps de l'Église précédente, et ce Pre- 
mier Temps de l'Église Nouvelle, est ce qui est aussi appelé la 
Consommation du siècle, dont le Seigneur a parlé dans Matthieu, 
Chapitre XXIV, el l' Avènement du Seigneur, car alors le Seigneur 
se retire de l'Église précédente ci vieni vers la nouvelle : que ce 
soit la la Consommation du siècle, on peui encore le voir par d'au- 
ires passages dans la Parole, par exemple, dans Ésaïe : ■ En ce 
' jour-ta les restes retourne roui, les restes de Jacob, vers le Dieu 

• puissant ; car bien que ton peuple ait été, Û Israël, comme le 

■ sable de la mer, des restes (lentement) en retourneront ; la Con- 
« sommation rsf décidée, délionln! rsl la justice; Car Cou somma- 

' tion et Décision le Seigneur Jéhovili Sébuolti va Taire dans fouie 

« la Terre. » — X. 21 , 22, 23. — Dans le Même : . Mainlenanl 

■ ne vous moquez point, de peur que pout-éire ne soient aggra- 

■ vécs vos punitions, parce que Consommation et Décision j'ai 

• entendu, de la part du Seigneur Jéhovih Sébaoth, sur toute la 

■ Terre. » — XXVIII. 22. — Dans Jérémie : ■ Ainsi a dit Jé- 
« liovall : Eh dévastation sera toute la Terre, Consommation ce- 
< pendant je ne ferai point. • — IV. 27.— Dans Séphanic ; « En 

■ angoisses je réduirai les hommes, et ils iront comme les 

■ aveugles, parce que contre Jéhovah ils ont péché, et sera re- 

■ pandu leur sang comme la poussière, el leur chair comme du 
ii fumier, parce que Consommation fera Jéhovah, et même à la 
« hâte, avec tous les habitants delà Terre. • — I. 17, 18 : — que 
dans ces passages la Consommation soit le Dernier Temps de l'É- 
glise, cl la Terre l'Église, cela est évident par chaque expression : 
si la Terre esl l'Église, c'est parce que la Terre de Canaan était 
la Terre oit dès les temps Très-Anciens avait été l'Église, et où 
fut ensuite chez les descendants de Jacob le représentatif de l'É- 
glise ; quand il est dit que celle Terre a été consommée, ce n'esi 
pas lu Nation là qui est entendue, mais c'est le saint du culte 
chez la Nation où était l'Église ; car la Parole esl spirituelle, et le 
spiriluel, ce n'est ni la terre elle-même, ni la nation qui l'habite. 
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mais c'est ce qui appartient à l'Église : que lu terre de Canaan ail 
Clé la Terre oii était l'Église des 1rs temps Très-Anciens, on le 
voit,N°' 567, 3686, 41 17, 1454, Cil G, 4517; et que ce soit pour 
cela que la 'l'eue dans lu l'arole signifie l'Église, on le voit, 
K™ 566,665, I 06fi, 1067, 'ï6â, 33!i3, 4447; d'après cela oïl voit 
clairemenlccqui est entendu dans Ésaie par faire ^consommation 
dans toute la terre ; et, dans Scplianie, par faire la con sommation 
à la hâte avec tous les habitants de la terre ; que la Nation Juive, 
qui élait l'habitant de cène terre, n'ait point été consommée, mais 
que ce soit le saint du culte qui a été consommé cbez les Juifs, cela 
est notoire. Que ce soit la la Consommation, on le voit encore plus 
clairement dans Daniel : ■ Soixante-dix semaines ont été décidées 

• sur ion peuple el sur ta ville de sainteté, pour consommer la 

■ prévarication, et pour sceller les pécliés, et pour expier l'iniquité, 
- et pour amener la justice du siècle, et pour sceller la vision el 

• le prophète, et pour oindre le saint des saints : dans le milieu 
« de la semaine il fera cesser le saci ilice eL l'oblaUon : enfin sur 

• l'oiseau des désolations (sera) la désolation, et jusqu'il la Cou - 

■ sommation el il la Décision, elle fondra sur la dévastation.» — 
IX. 84, 37. — D'après cela, maintenaol on peut voir que parla Con- 
sommation du siècle, au sujet île laquelle 1rs Disciples disaient au 
Seigneur : "Quel sera le signe de luii Avènement et de la Consom- 

• «talion du tiède ?» — Matlh. XXIV. 3, — il n'est signifiiaulrc 
chose que le dernier temps de l'Église; el aussi par ces paroles du 
Seigneur, qui sont tes dernières dans le même Évangéliste : ■ Jésus 
« dit aux disciples : Én enseiguau! observe* tout cequeje vous ai 

■ commandé ; et voici. Moi avec vous je suis luus les jours jusqu'à 
. la Conomuaitm du liielc. • — XXYT1I. 20 ; - s'il a été dit 
par le Seigneur qu'il serait avec les disciples jusqu'à la Consom- 
mation du siècle, c'est parce que par les douze Disciples du Sei- 
gneur sont signiliiVs ks niûiR-s ilioses que par les douze Tribus 
d'Israël, savoir, tontes les choses qui appartiennent à l'amour et à 
la foi, et par conséquent toutes les choses de l'Église, voir N°* 3354, 
34B8, 3858 ; quant aus douze Tribus, voir N M 3858, 39i6, 39311, 
(060 : qu'il y ait Consommation de l'Église, quand il n'y a plus 
aucune charilé, ni par suite aucune foi, c'est ce qui a déjà été 
montré souvent ; que dans celte Église-ci, qui est appelée Église 
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Chrétienne, il resle à peine quelque chose de la charilé, el par 
suileà peine quelque chose Je la foi , et qu'ainsi la Consommai ion 
de son siècle soil proche, c'est ce qui sera, d'après la Diviue Misé- 
ricorde du Seigneur, montré dans la suite. 



CHAPITRE XXXV. 



1. Et dit Dieu à Jacob: Lève-toi, monte à Bélhel, et demeure 
là, et fais 11 un autel a Dieu qui l'a apparu, lorsque tu fuyais de 
devant Ésaû ton frère. 

2. El dit Jacob à sa maison, el à tous ceux qui (étaient) avec 
lui : Otcz les dieux de l'étranger, qui (iomi) au milieu de vous, el 
nu ri liez-vous, et changez vos vêlements. 

3. El levons-nous, et moulons â Bélhel, et je ferai là un aulel à 
Dieu qui m'a répondu au jour de ma détresse, et a été avec mot 
dans le chemin par lequel j'ai marché. 

4. Et ils donnèrent à Jacob Ions les dieux de l'étranger, qui 
(étaient) en leur main, et les pemlanls qui (étaient) à leurs 
oreilles; et les cacha Jacob sous le chêne qui (était) auprès de 
Schécliem. 

5. El ils partirent; el il y euluiie lerrenr de Dieu sur les villes, 
qui tétaient) autour d'eux ; — el ils ne poursuivi rem poinlles lils de 
Jacob. 

6. El vint Jacob à Luz, qui (est) dans ta terre de Canaan, la- 
quelle (est) Bélhel, lui el ioul le peuple qui (était) avec lui. 

T. El il hàlil là un autel, cl il appela le lieu EMIéthel, parce que 
là lui avaient élé révélés les Dieux, quand il fuyait de devant son 
frère. 

8. El mourut Déborali, nourrice de Itébccca, et elle fui ensevelie 
au-dessous de Bélhel sous le chêne, el il appela son nom Allou- 
Bacuth. 

9. El apparut Dieu à Jacob encore , lorsqu'il venait de Paddan- 
Aram, el il le bénit. 
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10. Et lui dit Dieu:Ïoii nom (est) Jacob; ne sera plus appelé 
ion nom Jacob, mais bien Israël sera Ion nom, et il appela son 
nom Israël. 

«.El lui dit Dieu : (Je suis). Moi, Dieu Schaddai, fructifie cl 
multiplie, une nation et une assemblée de nations sera de toi, et 
des rois do tes reins sortiront. 

12. Et la terre, que j'ai donnée à Abrabam et à Jiscbak, à toi 
je la donnerai, et a ta semence après toi je donnerai la terre. 

13. Et remonta do dessus lui Dieu au lieu oit il avait parlé 

H. Et dressa Jacob une statue au lieu oit il avait parié avec lui, 
une statue de pierre, et il fit sur elle une libation, et il versa sur 
elle de l'huile. 

15. Et appela Jacob le nom du lieu, oii avait parlé avec lui Dieu, 
Béttiel. 

16. El ils partirent de Béthel, et il y avait encore un trajet de 
la terre pour venir à Epliratli, et cnfanla Hacbel, et elle soullrit 
cruellement en enfantant. 

17. Et il arriva, comme elle souffrait cruellement en enfantant, 
et lui dit la sage-femme : Me crains point, car aussi celui-ci à loi 
(est) un fils. 

18. El il arriva, comme sortait son âme parce qu'elle mourait, 
el elle appela sou nom Bénoni ; et son père l'appela Benjamin. 

19. Et mourut Hache!, et elle fut ensevelie au chemin d'Epbralh, 
laquelle M Bethléchem. 

20. El dressa Jacob une statue sur son sépulcre , laquelle {est) la 
slatue du sépulcre deKachcl jusqu'à aujourd'hui. 

21. Et partit Israël, et il lendit sa tenlo au-delà de la tour de Éder. 

22. lit il arriva, comme résidait Israël dans cette terre, el alla 
Ituben, et il coucha avec Itilliali, concubine de son père, el l'en- 
tendit Israël. Et Turent les fils de Jacob, douze. 

23. Les lils de Léab : Le premier-hc" de Jacob, Ruben, et Schi- 
méon.et Lcvi, el Jobudah, et Jisaschar, etZébulon. 

21. Les lils deliachel : Joseph et Benjamin. 
25. El les fils de Itilhah, servante de Hacbel : Dan cl Naphlhali. 
20. El les fils de Zilpah, servante de Léah : Gad et Ascbcr : 
ceux-là, les Dis de Jacob, qui lui naquirent en Paddan-Arnm. 
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27. Et vint Jacob vers Jiscliak son pire, a Mtmré Kirialb-Àrba, 
laquelle {en) Cliébron, oïl avait séjourné Abraham et Jiscliak. 

28. El lurent les jours de Jischak cent ans et quatre-vingts ans. 

29. Et expira Jiscliak, et il mourut, et il Tut recueilli vers ses 
peuples, vieux cl rassasié de jours ; et l'ensevelirent Ésaû el Jacob 



CONTENU. 



1536. Dans ce Chapitre, il s'agit, dans le sens interne, du ré- 
sidu dans le Naturel du Seigneur, en ce qu'il a été faii Divin : les 
intérieurs du Naturel, qui ont été faits Divins, sont ici Israël. La 
progression vers lescuoses encore plus intérieures, où est le Ra- 
tionnel, est décrite par la naissance de Benjamin, et ensuite par 
l'arrivée dcs-Qls de Jacob vers Jiscliak. 



SENS INTERNE. 



1537. Vers. I, 2, 3, i.Et dit Dieu à Jacob : Line-foi, monte A 
llèlhel, et demeure là, cl fais là un Autel à Dieu oui t'a apparu, 
lorsque tu fuyais de decant Êtaîi Ion frère. Et dit Jacob à sa 
maison, el à tous ceux qui (étaient) arec lui : Ole: les dieux dcl'è- 
f ranger, qui (sont) au milieu de vous, el purifies-sous, et changez 
cosvétements. Et levons-nout, et montons à Bclhet, el je ferai là un 
Autel à Dieu qui m'a répondu au jour de ma détresse, et a été avec 
moi dans te cttentinpar lequel j'ai marthé. Et ils donnèrent à Jacob 
tous tes dieux de l'étranger, qui (étaient) en leur main, el les pen- 
dants qui (élaienl) A leurs oreilles; et tes cacha Jacob sous le chêne 
qui (était) auprès deSchéctvm. -Dieu dit à Jacob, signifie la per- 
ception du bien Naturel, tel qu'est maintenant Jacob, d'après le 
Divin : lèuctoi, monte A liétliet, signifie sur le Naturel Divin : et 
demeure là, signifie lu vie : el fait là un Autel à Dieu qui t'a 
apparu, signifie \b le saint : lorsque (u fuyait- de ikeani Était Ion 
frire, signifie lorsque le vrai était placé avant le bien : et dit 
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Jacob à sa maison et à ions ceux qui (étaient) avec lui, signifie la 

disposition dans le bien nalurcl, tel qu'il était alors : ûtctlesdieux 
de l'étranger, qui (sont) au milieu de vaut , signifie que les faux de- 
vaient être rejCles : cl purifiez-iotis,et eliangcs vos vêtement», si- 
gnifie la sainteté qui devait être revêtue : et levons-nous, cl mon toi» 
à Béthel, signifie le Naturel Divin : et je ferai là un autel à Dieu, 
signifie le saint dans lequel les intérieurs sont terminés : 7111 m'a 
répondu au jour de ma détresse, signifie dans l'état quand il pla- 
çait le vrai avant le bien : et a été avec moi dans le chemin par le- 
quel 'f ai marché, signifie Sa Divine Providence : et ils donnèrent 
à Jacob tous tes dieux de l'étranger, qm (étaient) en leur main, si- 
gnifie qu'il rejetait tous les faux autant que possible : et les pen- 
dants qui (étaient) à leurs oreilles, signifie les clioses actuelles : ci 
les cacha Jacob sous le chêne qui (était) auprès de Schéchem, si- 
gnifie un rejet éternel; le chêne auprès de Scliéclicm est le naturel 
fallacieux. 

4538. Dieu dit à Jacob, iignific la perception du bien Nalurcl, 
tel qu'est maintenant Jacob, d'après le Divin ■■ on le voit par la si- 
gniticalion de dire dans les Historiques de la Parole, en ce que c'est 
percevoir, N°' IO0Î, 1701, 1815, 1822, 1898, 1919, 2061, 2»80, 
2238, 2260, S619, S8G2, 3!i£i9, 3395, d'où il résulte que Dieu dit 
signifie la perception d'après le Divin ; et par lu représentation de 
Jacob, en ce qu'ici, dans II' si^hs siip/éme, il est le Seigneur quant 
au bien Naturel ; dans ce qui précède, il a été montré ce que Jacob 
représente dans la Parole, et comme il a diverses représentations, 
il faut dire en peu de mots comment la chose se passe : Jacob dans 
le sens suprême représente en général le Divin Naturel du Sei- 
gneur ; mais comme, pendant que le Seigneur glorifiait son Na- 
turel, ce naturel a été dans le commencement autre que dans la 
progression et a la fin, c'est pour cela que Jacob a représenté di- 
vers naturels, savoir, dans le Commencement le Naturel du Sei- 
gneur quant au Viai, dans la Progression le Naturel du Seigneur 
quant au bien du vrai, et à la Fin quant au bien : eu effet, la glo- 
rification du Seigneur a procédé du v:ai au bien du vrai et enfin 

maintenant, parce que c'est a la fin, Jacob représente le Seigneur 
quaul au Bien Naturel ; voir ce qui a déjà été montré sur ces repré- 
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sentalions. à savoir, que Jacob dans le sens suprême représente l c 
Divin Naturel du Seigneur; dans le commencement, quant au Vrai, 
K» 3303, 3509, 352G, 35i6, 3576, 3S99 ; dans la progression, lu 
Divin Naturel du Seigneur quant an m'en du Vrai, N°> 3659, 3669, 
3677, 4Î3*. 4îî3, 4337; si maintenant il représente le Divin 
Naturel du Seigneur quant au bien, c'est parce que c'est à la fin, 
ainsi qu'il a été dit: telle a été la marche quand le Seigneur a Tait 
Divin son Naturel ; semblable est aussi la marche quand le Sei- 
gneur régénère l'homme ; car il a plu au Seigneur de Taire Divin 
son Humain dans le mémo ordre qu'il fait Lut-Hême l'homme 
nouveau ; c'est de là que la Régénération de l'homme, comme il a 
été dit quelquefois, est l'image de la gloriDcation du Seigneur, 
N°= 3138, 3212, 3296, 3190, 1109 : quand le Seigneur fait 
l'homme nouveau, il l'instruit d'abord dans les vrais delà foi, car 
sans les vrais de la foi l'homme ne sait pas ce que c'est que le Sei- 
gneur, ce que c'est que le ciel, ce que c'est que l'enfer, ni même 
qu'ils existent, ni a plus forte raismt lis ebosus innombrables qui 
appartiennent au Seigneur, cellesquisonldo son Royaume dans le 
Ciel, celles qui sont de son Royaume dans la terre, c'est-à-dire, 
dans l'Église, ni qui et quelles sonl les choses opposées appartenant 
âl'enfer; avant d'avoir ces connaissances il ne peut pas savoir ce 
que c'est que le bien ; par le bien, il n'est entendu ni le bien civil 
ni le bien moral, car ces biens sont enseignes dans le monde par 
les lois et les statuts, et par les rélle* ions sur les mœurs des 
hommes, de la vientque les nations qui sont hors de l'Église con- 
naissent aussi ces biens ; mais par le bien il est entendu le bien 
spirituel, bien qui dans la Parole est apptli': duiriti'. i:l n; liii'ii es! 
en général de vouloir et faire du bien !i autrui, nullement en vue de 
soi-même, mais d'après le plaisir de l'affection ; ce bien est lo bien 
spirituel ; jamais aucun homme n'y peut arriver que par les vrais 
de la foi, qui sont enseignés par le Seigneur au moyen de la Pa- 
role et des prédications de la Parole ; après que l'homme a été ins- 
truit dans les vrais de la foi, le Soigneur le conduit par degrés à 
vouloir le vrai, el aussi a le faire d'après le vouloir, ce vrai est 
appelé le bien du vrai, car le bien du vrai est le vrai par la volonté 
et par l'acte, el il est dit bien du vrai, parce que le vrai qui était de 
doctrine devient alors chose de vie ; enfin quand l'homme aperçoit 



AKCANES CÉLESTES. 



ilu plaisir a vouloir le bien cl par suite a le faire, le vrai n'est 
plus nommé Lien du vrai, mais il est appelé bien, car alors 
l'homme a été régénéré, et ce n'est plus d'après le vrai qu'il veut 
et fait le bien, mais c'esj d'après le bien qu'il veut et fait le vrai, 
et le vrai qu'il fait alors est même un quasi-bien, car il lire son 
essence de son origine qui est le bien. D'après ces explications, on 
voit clairement en quoi et pourquoi Jacob dans le sens suprême 
représente le Naturel du Seigneur quant au bien : si Jacob repré- 
sente ici ce bien, c'est parce que maintenant dans le sens interne 
il s'agit d'une progression ultérieure, a savoir, vers les intérieurs du 
naturel, qui sont Israël, N u 453G ; quiconque est régénéré ne peut 
Cire conduit par le Seigneur vers les intérieurs, avant que chez lui 
le vrai soit devenu le bien. 

4539. Line-loi, moule à Bétliel, ùgmjie sur le naturel Divin, sa- 
voir, la perception: on le voit par la signification de se Jeter, en 
ce que cette c\prcssiou enveloppe une élévation, N° îiOl , 3785, 
2912,3937, 3171, 4(03 ; ici, l'élévation du naturel vers le Divin; 
par la signification de monter, en ce que c'est vers les intérieurs 
davantage, ainsi qu'il va élre expliqué ; et par la signification de 
Béthel, en ce que c'est le Divin dans le naturel, ou dans le dernier 
de l'ordre, N° 4089 ; en elTet, dans la langue originale, Bétliel si- 
gnifie maison de Dieu, et comme la maison de Dieu, c'est où sont 
les connaissances du bien et du vrai, Itétbel, dans le sens le plus 
proebe, signifie ces connaissances, ainsi qu'il a été montré, 
N°U53: mais comme les intérieurs sont terminés et finis dans 
les derniers de l'ordre, el que là ils sont ensemble et cohabitent 
comme dans une mémo maison, et comme le naturel chez l'homme 
est chez lui le dernier dans lequel sont terminés les intérieurs, 
c'est pour cela que Bétliel ou la maison de Dieu signifie proprement 
Je Naturel, N M 37Î9, 1089, et même le bien qui est la, car la 
maison dans le sens interne est le bien, N<" 2233, 2Î34, 3720, 
3729; dans le naturel ou dans le dernierde l'ordre son! aussi les 
connaissances. Si monicr, c'est aller vers les intérieurs, c'est parce 
que les intérieurs sont les choses qui sont dites supérieures, 
H" 21 48 ; c'est pour cela que quand, dans le sens interne, il s'agit 
de la progression vers les intérieurs, il est dit monter, comme 
monter de l'Égyplc vers la terre de Canaan ; dans la terre de Ca- 
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naan même monter vers les intérieurs de celle lerre, ei là de loul 
coïé monter vers Jérusalem, ei dans Jérusalem même moruer la 
vers la maison de Dieu : De l'Egypte monler vers la terre de Ca- 
naan, dans Moïse : "Pharaon dit à Joseph : Manuel ensevelis ion 
" père : et monta Joseph, et montèrent avec lui tous les serviteurs 

■ de Pharaon, et monta avec lui cliar et cavalier. • — Gen. L. 
6, 7, 8, 9 : — et dans le Livre des Juges : » 11 monta l'Ange de 

• Jéliovah, de Gilgal a Bochim, et il dit ; Je nom ai fait monter 
« d'Lgyple. ■ — 11. \ ; — en effet, dans le sens interne l'Égjple 
signifie le Scientifique qui doit servir à comprendre les choses 
apparienam au Royaume du Seigneur, et la Icitc de Canaan si- 
gnifie le Royaume du Seigneur ; et comme les scientifiques soni 
les inférieurs, ou, ce qui est la même chose, les extérieurs, et que 
les choses qui appartiennent au Royaume du Seigneur soni les su- 
périeurs, ou, ce qui est la même chose, les intérieurs, c'est pour 
cela qu'il est dit monter de l'Kgypie vers la terre de Canaan,'et 
vice i-eriâ descendre de la terre de Canaan vers l'Egypte, — Gen. 
XL1Ï. a, 3. XL1I1. 4, 5, 15, ci ailleurs. — Dans la teire de Canaan 
même monter vers les intérieurs de cette terre, dans Josué : • Josué 
« dit : Moules et explorez la terre ; el montèrent les hommes et ils 
« explorèrent Aï ; et ils revinrent vois Josué, et ils lui dirent : Que 
« ne mante point tout le peuple ; environ 2,000 hommes, ou envi- 

• ron 3,000 hommes monteront : c'est pourquoi montèrent d'entre 

■ le peuple environ 3,000 hommes."— Vil. 2, 3, *; — comme la 
terredeCanaan signifie leKojaumedu Seigneur, c'est pour cela que 
les lieux qui étaient plus éloignés des dernières limites signifiaient 
les intérieurs, de là il est dit icimonler. Pareillement, descircuilsde 
toulcôté monter vers Jérusalem ; el dans Jérusalem, vers la maison 
de Dieu, — I Rois, XII. 27, 28. II Rois, XX. 5, 8. Matth. XX. 1 8. 
Marc, X. 33. Luc, XVI11. 34, et en plusieurs aulres endroits; — 
en cfTet, Jérusalem était l'intime de la terre, parée qu'elle signifiait 
le Royaume spirituel du Seigneur, et la Maison de Dieu était l'in- 
time de Jérusalem, parce qu'elle signifiait le Royaume céleste du- 
Seigneur, et dans le sens suprême le Seigneur Lui-SIcme; délit il 
est dit y monler. On voit, d'après cela, ce que signifie Lève-toi, 
monte à Béthel, a savoir, que monler signifie la progression vers 
les intérieurs, progression donl il s'agil dans ce Chapitre, N°4536. 
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4510. El demeure là, lignifie la vie, on le "voîl par la significa- 
[ion de demeurer ou d'habiter, en ce que c'est la vie, N« 1Î93, 
3384, 36(3, 4151. 

1541. El fait là un autel à Dieu qui t'a apparu, lignifie là le 
toit» : on le voit par la signifia lion île Y Autel, en ce qu'il est le 
principal représentatif du Seigneur, N 1 » 9ïl , 2777, 281 1 , «89 ; 
et cela étant ainsi, faire un autel à Dieu signifie le saint du culte. 

4542. lorsque lu fuyait de devant finaii ton frère, signifie lors- 
que le vrai était placé avant le bien ; on le voit par la représenta- 
lion û'iïsaii, en co qu'il est le Divin Dion du Divin Naturel du 
Scigueur, N°» 33Î3, 3494, 3501, 357G, 3599 ; que ce soit lorsque 
le vrai était placé avant le bien, on peut le voir par les ciplications 
qui ont été données sur Jacob, quand il fuyait devant Ésaû, Cliap. 
XXVll de la Genèse ; en effet Jacob fuyait parce qu'il avait enlevé 
a faaii la primogénilurc, ce qui signifie que le vrai s'élait placé 
avant le bien, car ià Jacob représente le vrai du Nalurel du Sei- 
gnetn, et Ésaû îvpri'scnie le Tlien de ce Nature) ; pourquoi le vrai 
s'éiail-il placé avant le Hicu? c'élail parce que, quand l'homme est 
régénéré, le vrai est en apparence à la première place, mais après 
que l'homme a été régénéré, le bien est à la première place et le 
vrai esl à la seconde, voir S« 3321, 3539, 3518, 3556, 3563, 
3570, 3576, 3G03, 3510, 3701 , 4243, 4244, 4Î47 , 4337 ; c'est de la 
que ces paroles, lorsque m fmjaii de dcvnni Étaû tan frère, si- 
gnifient lorsque h 1 vrai était placé avant le bien. 

41)13. Et dit Jacob à ta maison cl à tous ceux qui étaient avec 
lui, signifie la disposition par le Rien naturel, tel qu'il ilail alors : 
on le voit par ta signification de dire à sa maison cl à tous ceux qui 
étaient avec lui, en ce qucc'esl la disposition ; cl par ia représen- 
tation de Jacob, en ce qu'il esl ici le bien naturel, N° 4538 : si 
dire Jl sa maison et a lotis ceux qui étaient avec lui, signifie la 
disposition, c'est parce que, dans le sens interne rie ce qui va 
suivre, il s'agit de la disposition ries vrais par le bien ; en effcl, 
■quanri le Bien spirituel, dont il a été parlé N« 4538, commence a 
tenir la première place dans le Henlal naturel, il dispose en ordre 
les vrais qui y sont. 

4514. Ole: les dieux de l'étranger qui sont nu milieu ik vous, 
tignifie que les faux devaient être rejetés ; on le voit pat la signifi- 
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ciilion d'ùiff, en ce que c'est rejeter; et par lu signification des 
dieux de l'étranger, en ce qu'ils sont les fans ; ai effet, dans la 
Parole, les dieux signifient les vrais, et dans le sens opposé les 
faux, K e iiOa : un appelait étrangers ceux qui étaient tiers de l'É- 
glise, par conséquent ceux qui étaient, dans les faux et dans les 
maux, K" S019, 2H ii ; de là les dieux de l'étranger sont les faux. 

45*5. Et purifiei-vous, et changez vos vêtements, signifie la 
sainteté t/ai devait être revêtue: on le voit par la signification d'être 
purifié ou nclloïC, en ce que c'est Être sanctifie, ainsi qu'il va être 
montré ; et par la signification de changer de rétemeais, en ce que 
C'est revêtir, ici les saints vrais ; car, dans te sens interne de la 
Parole, les vêtements signifient les vrais : que changer de vêle- 
ments ait été un re|>u-si:Lil;ilil' \\\;n dans i'L;iliM', cela est bien évi- 
dent; mais ce que cela représentait, on ne peu! le savoir, à moins 
qu'on ne sache ce que signifient les vêtements dans le sens in- 
terne; qu'ils signilicnt les vrais, on le voit jN u îa7ti ; ici, comme 
dans le sens interne il s'agit du rejet des Taux et de (a disposition 
dus vrais dans le ,\alun:l [iar le Ilicn, v.iilà pum-quoi il est rap- 
porté que Jacob a commandé de i,:J];l ilitoi- de i éléments : que chan- 
ger de vêtements ait été \v. rqiiésentalif qu'on révélait les saints 
vrais, on peut aussi k voir par d'autres passes de la Parole ; par 
exemple, dans Èsaïe:' liévei lie-toi, révei Ile-loi, Jérusalem; revêts- 
il loi de la forci', Sioii; rcvèts-M de tes habits d'ornement, Jértisa- 
« 1cm, cité sainte, parce que citez loi ne continuera plus a venir 

glise céleste, el Jérusalem l'Eglise spii ituelle, et que l'Eglise cé- 
leste est celle qui es! dans le bien d'après l'amour envers le Sei- 
gneur, et l'Eglise spirituelle, celle qui esl dans le vrai d'après la 
Foi Cl la charité, c'est pour cela que la force su dit de Sion, cl que 
les babits se disent do Jérusalem : et qu'aiu-i on serait pur. Dans 
Zactiarie : ■ Jeboscltua était couvert de vêtements sales, et ainsi il 
« se tenait devant l'Ange; cl rt^aaù\\.(l'Angc), et il dit à ceux qui 
- se tenaient devant lui,disauL: Oies les vêtements sales de dessus 
» lui ; cl il lui dil ; Vois, j'ai fait passer de dessus toi ton iniquité, 

» en te couvrant de vclcmenlt de rechange. ■ — III. 3, 4; — on 

voit encore par ce passage que, ôter les vêtements et être couvert 
de vêtements de rechange représentai! la purification des fau\, 

VII. , Si 
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car il es! dit : • J'ai lait passer do dessus toi Ion iniquité; » c'est do 
là aussi qu'ils avaicni des viHenienls de rechange, el ils élaienidils 
de rechange, ainsi qu'il en est fait mention ça et là dans la Parole, 
parce que par eux se manifestaient les représentations. Comme 
c'était là ce que représentaient les changements de vêtements, 
c'est pour cela que, dans le sens interne, lorsqu'il s'agit, dans Ézé- 
CDiel, du nouveau Temple par lequel est signifiée la nouvelle Église, 
il est dit : t Quand les Prêtres entrent, ils ne sortiront point du 
. Saint vers le parvis extérieur, mais la ils dépoteront leurs i-ête- 

> ment avec lesquels ils ont fait le ministère, parce que sainteté, 

■ eux {ils joui) ; el ils revêtiront d'autres vêtements, el ils s'appro- 

« citeront veis ce qui est [le lieu) pour le peuple. . — XLI1. 1 4 : 

— et dans le Même : « Quand ils sortiront vers le parvis extérieur, 

• vers le peuple, ils dépouilleront leurs vêtements avec lesquels ils 
o font le ministère, et ils les déposeront dans les chambres de 
= sainteté, et Ut revêtiront d'autres vitementi ei Us sanctifie- 
< ront le peuple avec d'autres vêlements. — XL1V. 19; — que 
par le Temple nouveau et par la cité cl la terre sainte, dont il est 
parlé la dans les Chapitres qui précèdent et suivent dans ce Pro- 
pheie, il ne soit pas entendu quelque nouveau Temple, ni une nou- 
velle cité ou une nouvelle terre, chacun peut le voir, car il j est 
fait mention de sacrifices et de rites qu'il s'agit d'inslimerde nou- 
veau, et qui cependant devront être abrogés, cl il est aussi parlé 
nommément des Tr ibus d'Israël, qui doivent partager la terre entre 
elles en héritage, et qui cependant ont été dispersées et ne sont ja- 
mais revenues; il est donc évident que les rites mentionnés là si- 
gnifient les spirituels elles célestes qui appartiennent à l'Église; de 
semblables choses sont signifiées par le changement do vêlements, 
quand Ahaion faisait le ministère, dans Moise : « Quand il devra 

■ faire un holocauste, il revêtira ta robe, ses caleçons de lin ; la 
« cendre il placera près de nuik'l : ensuite il dépouillera tetrite- 

• meius, et il revêtira d'attirés vvtcnmtts, et il transportera la 

> cendre en un lieu net hors du camp, et c'est ainsi qu'il feral'holo- 

- causie.»— Lévit, VI. î, 3, i, 5.— Queélre nettoyé, cesoitêlrc 
sanctillé.on peut le voir par les purifications qui ont été ordonnées, 
comme délaver sa chaire! ses vêtements, et d'Être aspergé parles . 
eaux de séparation ; quicApque possède quelques notions sur 
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l'homme spirituel, peut savoir que de telles pratiques ne sanctifient 
personne ; en effet, qu'est-ce que l'iniquité et le péché ont de com- 
mun avec les vêtements dont l'homme se couvre? et cependant il 
cstdil parfois qu'après qu'oo se serait nettoyé, on serait saint; 
par là il est encore évident que les rites prescrits aux Israélites 
n'étaient saints, que parce qu'ils représentaient des choses saintes, 
qu'en conséquence ceux qui représentaient ne devenaient pas 
saints pour cela quant a leurs personnes, mais que la sainteté re- 
présentée, abstraction faite de leurpersonne, affectait les Esprils 
qui étaient chez, eux, et par suite les Anges d;ms le ciel, K« 4307; 
en effet, il faut de toute nécessilé qu'il y ait une communication du 
ciel avec l'homme, pour que le Genre humain puisse subsister, et 
cela par l'Église, autrement les hommes deviendraient comme les 
bêles sans liens internes et sans liens externes, et ainsi chacun se 
précipiterait sans frein contre son semblable pour le détruire, cl 
l'on s'exterminerait mutuellement ; et comme a celle époque il ne 
pouvait y avoir communication par aucune Église, il a en consé- 
quence été pourvu par le Soigneur à ce qu'elle cûl lieu miraculeu- 
sement par dus représentatifs : que la sauclificalion ait été repré- 
sentée par le rlle de la lavaiion et de la purification, on le voit par 
plusieurs passages de la Parole; ainsi quand Jéhovah descendit 
sur la montagne de Sinai, il dit a Moïse : uancnyîc-les aujourd'hui 

■ et demain, et qu'ils lavent leurs même nu, et qu'ils soient pré- 

■ parés pour le troisième jour. » — Exod. XIX. 40, 41. — Dans 

= purifiés de toutes vos 'impuretés, cl de toutes vos idoles je vous 
• purifierai; et je vous donnerai un cœur nouveau, et un esprit 
« nouveau je donnerai au milieu de vous. ■ — XXXVI. 25, 315,— 
il est évident que répandre des eaux pures a représenté la purifica- 
tion du cœur, et qu'aiusi être purifié, c'est être sanctifié. 

4516. Et Ueons-nous, et moiilont à Bélhel, signifie te naturel 
Dic'm : on !e voit d'après ce qui a été déjà dit, J° 4539, oii sont 
les mémos paroles. 

4547. El je forai là un autet à Dieu, signifie le saint dans lequel 
les intérieurs sont terminés : on le voit par la signification de foire 
un a-ttet à Dieu, en Ci que c'est le saint du culle. S 0 1541 ; s'il est 
dit que les intérieurs sont terminés en lui, c'est parce qu'il devait 
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faire un anlcl ti liéthel, qui esl ici là, et parce que Béihel signifie le 

[lalureldLinsIequenesiniéiieurssonilermines.i'oiVci-uessusiSoiSait. 

iStSI Qui m'a répondu au jour de ma détresse, signifie dont 
F étal quand U plaçai! U frai avant le bien : on le voit parla signili- 

lion du jour, en ce qu'il est l'État, N« !3, 487, 488, 493, 803, 
2788, 3462, 3785; que le jour de ma détresse signifie l'état quand 
il plaçait le vrai avant le bien, on peut le voir d'après ce qui a été 
déjà dit, K° 4542, car ici le jour de détresse enveloppe la même 
chose que la ces paroles ■ lorsque tu fuyais do devant Ksaû ton 
frère, » 

4549. El a été avec moi dans le chemin par lequel j'ai marché, 
signifie Sa Divine Providence : on le voit par 1 la signification ù'eire 
at-ec quelqu'un dans le chemin par lequel il marche, lorsqu'il s'agit 

du Divin ou du Seigneur, en ce que c'est Sa Divine Providence, 
car pourvoir, c'est proprement assister quelqu'un et te défendre 
contre les maux. 

4550. El ils donnèrent à Jacob lotis les dieux de l'étranger, qui 
étaient en leur main, signifie qu'il rejetait tous les faux niiinul que 
possible : on le voit par la signification des dieux de l'étranger, en 
ce qu'ils sont les faux, K" 4544 -, et par la signification de qui 
élaiettt en leur main, en ce que c'est autant que possible, car la 
main signifie la puissance, IS 01 878, 3387 ; et par suite ce qui est 
en la main, c'est ce qui est en la puissance, ou autant que possible: 
qu'ils les donnèrent à Jacob, c'est que le bien les rejetait, car par 
Jacob dans ce Chapitre est représenté le bien du naturel, K° 4538. 

4551 . El les pendants qui étaient à leurs •oreilles, signifie les 
choses actuelles : on le voit par la signification des pendants, en ce 
que ce sont des ornements représentatifs de l'obéissance, par la 
raison que les oreilles signifient l'obéissance, K™ 2542, 3869 ; or 
les clioses qui appartiennent a l'obéissance sont les choses ac- 
tuelles, car obéir enveloppe Taire par acte ; ici les choses actuelles 
sont dites des faux qui devaient être rejetés. Quant a ce qui con- 
cerne le rejet des faux même actuels, dont il s'agit ici dans le sens 
interne, il va en cire parlé en peu de mots: Avant que l'homme, 
par la régénération que le Seigneur opère, vienne au bien, el fasse 
d'après le bien le vrai, il a un grand nombre de faux mêlés aux 
vrais, car il est introduit parles vrais de la foi, sur lesquels dans 
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le premier âge il n'a eu d'aulres idées que celles de renfonce et du 
second âge de l'enfance, et comme ces idées existent d'après les 
externes qui appartiennent au monde cl d'après les sensuels qui 
appartiennent au corps, ces vrais ne peuvent être qu'au milieu 
d'illusions et par conséquent au milieu de fan*; ces faux aussi de- 
vienuent actuels, car ce que l'homme croit il le fail ; ce sont ces 
Taux qui sont ici entendus ; ils restent chez l'homme jusqu'à ce qu'il 
ait clé régénéré, c'est- a-dire, jusqu'à ce qu'il agisse d'après le Lieu ; 
alors le bien, c'est-à-dire, le Seigneur par le bien, met en ordre les 
vrais qu'il a puisés jusqu'à ce moment; lorsque cela arrive, les 
faux sont séparés d'avec les vrais, et sont éloignés : l'Iiotniue ignore 
absolument cela, mais néanmoins c'est ainsi que les faux sont 
éloignés et rejetés depuis le second âge de son enfance jusqu'au 
dernier âge de sa vie ; et cela, ebez eliaque homme, mais surtout 
cliez celui qui est régénéré ; clicz celui qui n'est pas régénéré, 
semblable cli ose se [iré.scnte, car loisqu'il devient adulte et que son 
jugement parvient à sa miilni'iie, il considère les jugements du se- 
cond âge de son enfance comme vains ut frivoles, et ainsi comme 
bien éloignés de lui ; niais la dilfércnce entre le régénérée! le non- 
iégénéré,c'eslquc le régénéré considère comme éloignées de lui les 
choses qui ne concordent point avec ie bien de la foi ci de la eba- 
rilé, tandis que le non-régénéré considère comme éloignées de lui 
celles qui ne concordent point avec le plaisir de l'amour dans le- 
quel il est ; celui-ci considère donc le plus souvent les vrais comme 
des faux, et les faux comme des vrais. Qttanl a ce qui concerne les- 
pcndanti, il y en avait de deux genres, les nus étaient mis sur le 
nez vers le front, et les autres aux oreilles; ceux qui étaient mis 
sur le nez vers le front étaient des ornements représenlalifs du 
bien, cl sont appelés pendants {monilia), il en a élé parlé, K°3103 ; 
et ceux qui étaient mis aux oreilles étaient .des Oi neroenls repré- 
sentatifs de l'obéissance, et sont les pendants d'oreilles (maure s) ; 
mais dans la Langue originale ils sunl expi'imés par le même 

4o52. Et les cacha Jacob sous le chine qui était autres de Schc- 
clicm, signifie un rejet éternel : on le voit par la signification de 

cacher, en ce que c'est rejeter et ensevelir comme mort ; et par la 
signification de su«s k chêne, en ce que c'est pour l'éternité, car le 



ait 
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chêne, étant un arbre qui parvient a un très-grand âge, signifiait 
à perpétuité, lorsqu'on cachait quelque chose sous lui; e! aussi si- 
gnifiait ce qui était embrouillé, et de plus ce qui Était fallacieux et 
faux, parce que l'intime du naturel est respectivement embrouillé 
et fallacieux, en tant qu'il lire son scientifique et son agrément 
des sensuels qui appartiennent au corps, et qu'ainsi il les lire 
des illusions ; car le ciiëne signifie spécialement l'infime du na- 
turel, ainsi, dans le sens bon les vrais et les biens qui y sont, et 
dans le sens opposé les maux et les Taux qui y sont; quand aussi 
les faux sont éloignés citez l'Iiom me régénéré, ils sont même rejetés 
vers l'intime du naturel; c'est pourquoi parla vue intérieure, 
quand l'homme est devenu d'un jugement mûr et perspicace, et 
surtout quand il est intentent et sage, ces faux paraissent re- 
poussés très-loin; en effet, citez l'homme régénéré les vrais sont 
dans l'intime de son naturel auprès du bien qui est là comme un 
très-petit soleil, les vrais qui dépendent de ces vrais en sont dis- 
tants seloo des degrés de quasi -consanguinité et de quasi-affinité 
avec le bien, les vrais fallacieux sont aux périphéries extérieures, 
et les faux ont été rejetés aux périphéries exlimes ; ces choses de- 
meurent perpétuellement chez l'homme, mais elles sont dans cet 
ordre quand l'homme se laisse conduire par le Seigneur ; en effet, 
(et ordre est l'ordre céleste, car le ciel même est dans un tel ordre; 
quand, au contraire, l'homme ne se laisse pas conduire par le Sei- 
gneur, mais qu'il est conduit par le mal, elles sont dans l'ordre 
opposé, alors au milieu est le mal avec les faux, aux périphéries 
oui été rejetés les vrais, et aux dernières périphéries les vrais Di- 
vins mêmes ; cet ordre est infernal, car l'enfer est dans un tel 
ordre; les périphéries extimes sont les infimes du nature). Si les 
Chênes signifient les faux qui sont les infimes du naturel, C'est 
parce que dans l'Eglise Ancienne, quand il existait un culte ex- 
terne représcnlatif du Royaume du Seigneur, tous les arbres, de 
quelque genre qu'ils fussent, signifiaient quelque spirituel ou 
quelque céleste ; ainsi l'Olivier et par suite l'huile les choses qui 
appartiennent ù l'amour céleste, le Cep et par suite le vin celles 
qui appartiennent à la charité et à la foi procédant delà charité, et 
ainsi pour les autres arbres, connue le Cèdre, le Figuier, le Peu- 
plier, le Hêtre et le Cliéne; quant à la signification de ceux-ci, elle 
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a été donnée ca et là dans les explications ; de là vient que dans la 
Parole il est si souvent parlé d'arbres, et aussi en général de Jar- 
dins, de Bocages et de Forêts, et que dans ces lieux on célébrait 
le culte sous certains arbres ; mais comme ce Culte est devenu ide- 
lâlrique, et que les descendants de Jacob, chez lesquels le repré- 
sentatif de l'Église devait être instauré, étaient enclins à l'idolâtrie 
et s'en fesaient ainsi autant d'idoles, il leur était en conséquence 
interdit d'avoir un culte dans les jardins et les bocages, et sous les 
arbres qui s'y trouvaient, mais néanmoins les Arbres retenaient 
leur signification; c'est donc de la que non-seulement les arbres les 
plus nobles, tels que les oliviers, les ceps, les cèdres, mais aussi le 
peuplier, le bétre, le chêne, signifient dans la Parole, lorsqu'ils 
sont nommés, chacun, ce qu'ils signifiaient dans l'Ancienne Église. 
Que les Chênes dans le sens bon signifient les vrais et les biens qui 
sont les infimes du naturel, et dans le sens opposé les faux cl les 
maux, on le voit dans la Parole par les passages oit ils sont 
nommés, quand ces passages sont entendus dans le sens interne; 
par exemple, dans Ésaie: « Les déserteurs de Jébovah seront 
- consumés, parce qu'ils seront confus a cause des China que vous 
« avez désirés: et vous serez comme un Chine qui jetteses feuilles, 
« et comme un Jardin qui n'a point d'eau. > — I. 29, 30. — Dans 
le Même : « lin jour (il y au™) a Jébovah Sébaoth sur tout or* 

• gueilloux et sur tout humble, et sur tous les Cèdres du Liban, et 
« sur tous les Chines de Batclum. » — H. 12, 13, — chacun peut 
s.ireir i|iu: ii jour de Jéhovali ne sera point sur les cidres ni sur les 
chênes, mais qu'il sci a sur ceux qui sont signifiés par ces arbres. 
Dans le Même : • Celui qui forme un dieu se coupe des cèdres, et 
« il prend le hêlre et le Chine, et il s'affermit sur les arbres de la 

■ forêt, n — XL1V. U. —Dans Ezéchicl : . Vous reconnaîtrez que 

• Moi (Je suis) Jéliovali, quand leurs transpercés seront au milieu 
« des idoles autour de leuis autels, sur toute colline élevée, parm 

■ tous les somnii'K meiiU^neH, ut sous loin arbre venloijani et 

• sous foui chine touffu, lieu où ils ont donné une odeur de repos ï 

■ loules leurs idoles. »— VI. 13 ; - les Anciens avaient aussi eu 
un culte sur les collines et sur les montagnes, parce-que les collines 
et les mootagnes signifiaient l'amour céleste, mais quand le culte 
était fait par des idolâtres, comme ici, elles signifient l'amour de 
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soi cl du monde, K»» 79a, 796, 1430, 2722, (210; et sous les 
arbres, parce qu'ils signifiaient scion leurs espèces, ainsi qu'il 
vient d'être dit ; sous le chêne lotilfu, c'est ici d'apres les faux qui 
sont les infimes du naturel, car ils sont dans l'embrouillement, 
K° S83I. Dans llosee: "Sur les sommcls des montagnes ils sa- 
it crifient, sur les collines ils font des parfums, sous le Chine, le 
« Peuplier et le Jiouure, parce que bonne en est l'ombre; c'est 
" pourquoi vos filles commettent scortation, et vos brus com- 
- mettent adultère. » — IV. A3 ; — commettre scortation, c'est 
falsifier les vrais, et commettre adultère, c'est pervertir les biens, 
ainsi qu'on le voit, N« Î16G, 2729, 3399. Dans Zacbarie : Ouvre, 
» ô Liban, lesporlrs, cl que le feu dévore les Chlrrs, parce que les 
« magnifiques ont été. dévastés ; ]i;ii|ii^e/., Chines de Baschan, 
• parce qu'elle es! il'^rtmlue b. imet de Hasar. » — XI. 1,2. 

1SG3. Vers. &, 6, 7. El ile partirent ; cl il y eut une (erreur rte 
Dieu sur les villes, qui (l'iaieiil) amour iFcux; ef ils ne poursui- 
virent point te; fils île Jacob. Kl vint Jacob à Lu;, qui (estl rfnni la 
terre de Canaan, laquelle (esl; Ilétlu-I, lui <:< tout lr i>?n:>l,- qui 
(était) avec lui Et il bâtit là un Autel, et il appela te lieu Et- 
Bèlhcl, parce que là lui avaient été révélés les dieux, quand il fut/ail 
de devant son frire. — Ils partirent, signifie la Continuité : et il ij 
eut une terreur de Dieu sur les villes qui (étaient) amour d'eux ; et 
ils ne ponrsiîit'ircnt point les fils de Jacob, signifie que les faux et 
les m.aus ne purent approcher: et vint Jacob à Lui, qui (est) dans 
la terre de Canaan, signifie le naturel dans l'état précédent: la- 
quelle (est) Ilèthet, signifie le Divin Naturel: fui et tout le peuple 
qui (était) avec lui, signifie avee. toutes les choses qui y sont: et il 
bâtit là uu autel, signifie par la sanctification: fi il appela le lieu 
El-Bcthcl, signifie le saint naturel : parce que là lui avaient été ré- 
vélés les dieux, signifie les sainls vrais: quand il fuyait de derant 
ion frè re, signifie après que les vrai- avaient été placés avant lehicn. 

45S*. Ils partirent, signifie la continuité : on le voit par la si- 
gnification de partir, en ce que c'es! le successif, H° 1375, ainsi 
le continu, savoir, de la progression vers les intérieurs. 

15i)5. El il y eut une terreur de Dieu sur les villes, qui étaient 
autour d'eux; et ils ne poursuivirent point Ici fils de Jacob, signifie 
que tes faux ci les maux ne purent approcher : cela est évident par 
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In signification de, la terreur de Dieu , en ce qu'elle est la protec- 
tion, ainsi qu'il va être montre ; par ta signification des villes qui 
étaient autour d'eux, en ce qu'elles sont les faux et les maux, 
car les villes dans le sens réel sont les vrais de la doctrine, et 
ilans le sens oppose, les faux de la doctrine, N os 102, 8U9, 2943, 
32)6, i478, 4198, 4493 ; ici les villes signifient aussi les maux, 
parce qu'il est entendu aussi les habitants, qui dans le sens réel 
sont les biens, et dans le sens oppose les maux, M» 2268, 8151, 
8713 ; et par la signification de ne pas les poursuivre, en ce que 
e'esi ne pouvoir pas approcher. Que la terreur de Dieu soit la 
protection, cela peut être illustré par ce qui se passe dans l'autre 
vie ; là, les enfers ne peuvent jamais approclier vers le ciel, ni les 
mauvais esprits vers quelque société céUsie, parce qu'ils sont 
dans la terreur do Dieu; en eiTcl, lorsque les mauvais esprits s'ap- 
prochent d'une société céleste, ils tombent aussitôt dans des 
anxiétés cl dans des tourments, et ceux qui y sont tombés quel- 
quefois, n'osent plus s'en approclier; qu'ils n'osent pas, c'est ce 
qui est entendu par la, terreur de Dieu dans ie sens interne, non 
pas que Dieu ou \o Seigneur répai:ilo sur eux la terreur, mais 
parce qu'ils sont dans les faux et dans les maux, ainsi dans l'op- 
posé des liions et des vrais, et parce que ce sont les faux mêmes 
et les maux mêmes, qui les mettent dans les angoisses et dans les 
tourments , quand ils s'approchent des hiens et des vrais. 

iiiljG. Et vint Jacob à Lui. qui est ttaru la terre de Canaan, si- 
gnifie le Naturel dans l'état précédent;- -taquè'lc est Uèthcl, signifie 
le Divin Naturel : on le voit par la signification de Lui , en ce 
que c'est le Naturel dans i Vi; i n ïi édcnl, ou ce Naturel lui-même 
quia été humain; que ce Naturel ait été fait Divin, cela est signifié 
par laquelle est Bélhet; car Bâthel est le Divin Naturel, voir 
N° s 1089, 1B39 ; c'est aussi de là qu'ailleurs dans la Parole, oit 
liéthel est nommée, il est dit de même; » Luz, laquelle est Béthel », 
et - liéthel, autrefois Luz, » comme dans Josué : ■ Et sortit la 
« frontière du lot des lils de Benjamin outre les fils de Jehudali et 
i. les fils de Joseph, vers Luz, nu côté de Luz vers le midi, laquelle 
« est liéthel « — XVIII. 13 ; — et dans le Livre des Juges : » Ils 
« montèrent, la maison de Joseph, à ïlèihcl, et ils explorercnl Bé- 
» thel, et le nom de la ville autrefois était Lus. » - I. 23. 
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4557. Lui et tout le peuple qui était avec tut, lignifie avec toutes 
Iti choses qui ij sont, à savoir, dans le naturel : on le voit par la 
reprise n lat ion de Jacob, qui ici esl lui, en ce qu'il est le bien dans 
le naturel, N° 4538 ; el par la signification du peuple, on ce que 
ce sontles vrais, H" 1259, H260, 29Î8, 3295, 3581 ; ainsi le peuple 
qui était noce lui, ce sont les vrais de ce bien ; et comme dans le 
naturel toutes choses se refirent aus biens et aux vrais, ces pa- 
roles ici signifient avec loules les eboses qui y sont. 

4558. El U bâtit là un autel, signifie par la sanctification : on 

le voit par la signification de V Autel, en ce que c'est le principal 
représ en la lif du Seigneur, et par suite le Saint du culte, N°454t, 
et quand il se dit du Seigneur, c'est le Divin Humain du Seigneur, 
et le Saint qui en procède, N° 981 f; en effet, ce qui est dans 
l'Église le principal représentatif du Seigneur, est aussi dans le 
sens suprême le Seigneur I.ui-Mème quant au Divin Humain, car 
ce qu'il représente est dans ce sens le Divin Humain : que le 
Naturel ail été sanctifié, c'est ù 1 qui esl signifié pari/ bâtit là, c'est- 
à-dire, a Bélhel , un Autel; car Bétbel signifie le Divin Naturel , 
ainsi qu'il vient d'être dit, K» (556. 

4559. El U appela le lieu Et-Déthet, signifie le Saint Naturel : 

on le voit par la signification de Bétltcl, en ce qu'elle est le Divin 
Naturel, N° s 4089, 4539, 455G; mais quand elle est nommée El- 
Bélbel, c'est non pas le Divin Naturel, mais le Saint Naturel; en 
effet, quand le Seigneur a fait Divin son Humain, il l'a d'abord 
fait Saint ; entre faire Divin et faire Saint, il y a celle différence, 
que le Divin est Jébovah Lui-Méme, tandis que le Saint est ce qui 
procède do Jéhovali, Celui-là est le Divin Être, et Celui-ci est ce 
qui par suite Existe ; quand le Seigneur Se glorifia, il fil aussi 
son Humain le Divin Être ou Jéliovab, N« 2158, 2329, 3921, 
3023, 3035 ; mais avant cela , il fit saint son Humain ; telle a été 
la progression de la glorification de l'Humain du Seigneur: de là 
aussi Bélbcl est maintenant appelée Et-Béthel, et il est appli- 
qué ce qui est signifié par El qui a été ajouté, à savoir, « parce 
que là lui avaient été révélés les dieux, • car El dans la Langue 
originale signifie Dieu, mais ici il est dit au pluriel les dieux, 
parce que les dieux dans le sens interne sont les saints vrais, 
4102; mais dans ce qui suit elle est nommée Bélbcl, car il est 
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• dit : Et appela Jacob le nom du tien Bèihel « Vers, 15, el il csl 
ajouté : o Oh ai-ail parlé avec fwi Dieu, . la au singulier; car 
Uélhel, dans la Langue originale, esl la maison de Dieu, mais 
El-Béiliel esl Dieu la maison de Dieu: e'esldc là que El-Béilicl esl le 
Saint Naturel , cl Ilélhel le Divin Naturel. 

4560. Parce que là lui avaient été révèle! le» dieux, signifie les 
Jurais vrais : on lu voit par la signification des dieux, en ce qu'ils 
sont les saints vrais, N D 4109 ; par les dieux révélés là à Jacob, il 
est signifié que ces vrais avaient été adjoinls au Bien représenté 
parlui. Si ce lieu a été appelé El-liélliel, tandis qu'au Cliap. XXV1H. 
Vers. (9, et dans ce Chapilrc-ciVcrs. 15, il est nommé Bétliel; et 
si, quand ici il est appelé El-Bélliel, il csl dit au pluriel, • parce 
que la lui avaienl été révélés les dieux, » tandis que plus loin 
Vers. 15, il est dit au singulier, ■ oit avait parlé avec lui Dieu, » 
c'est la un arcane , el il est évident que cet arcanc tic peut être 
su que d'après le sens interne; il y a en outre plusieurs arcanes 
cjui sont profondément cachés dans ces paroles, mais ils ne 
peuvent élre découverts. 

4!>61. Quand il fuyait de devant son (rire, signifie après que 
les vrais avaienl été placés avant le bien : on le voit par les explica- 
tions données, N" 4512, où sont les mêmes paroles. 

456Î. Vers. 8. Et mourut Déborali, nourrice de Bêbecca, el elle 
fut enset etie au-deaous de Béthct sous le Chêne, et il appela son 
nom Atlon-Baculh. — Mourut Dêborak, nourrice de Bébecca, si- 
gnifie le mal héréditaire qui a élé expulsé : el elle fut ensevelie au- 
dettout de Béthct ioui le Chine, signifie rejelé a perpétuité : et il 
appela son nom Atlon-Bacuth, signifie la qualité du naturel qui a 
été expulsé. 

4B63. Mourut Déborah, nourrice de Bébecca, signifie le mal héré- 
ditaire qui a été expulsé ; on le voit par la signification de mourir, 
en ce que c'est la fin, ou cesser d'être lel qu'en était, No 404, 
3953, 3259, 3S76, el par conséquent ici avoir été expulsé, parce 
qu'il s'agit du mal héréditaire; el par la représentation de Déborah, 
nourrice de Rébecea, en ce qu'elle csl le mal héréditaire ; la nour- 
rice, en tant qu'elle nourrit et allaite un enfant, signifie propre- 
ment l'insinuation de l'innocence par le célcsic-spirituol, car le 
lail esl le céleste-spirituel, N° 2184, et l'enfant qu'elle allaite csl 



330 ARCAHES CÉLESTES, 

l'innocence, N«130, 1610,2126, 2305, 9306; niais ici Déborab, 
nourrice île Rébccca, signifie Ce qui a élé reçu de la mère el ilonton 
a élé nourri des l'enfance ; que cela ait élé le mal héréditaire pro- 
venant de la mère el contre lequel le Seigneur acomliallu, on 
peut le voir par les explications données sur rot héréditaire , 
IV 1 » 1414, 1 444, 1573; Et qu'il l'ait expulse au point qu'il n'était 
plus le fils de Marie, on le voit, K°» M 59, 967*, 8649, 3036. Il est 
noloirc que l'homme lire le mal ci du père el do la more, et que 
A mal est nommé le mal héréditaire; il naît donc dans ce mal, 
mais néanmoins ce mal ne se manifeste pas avant que l'homme 
soit dans l'adolescence, et qu'il agisse par l'entendement et de là 
par la volonté; avant celle époque, el particulièrement d:.ns ic 
premier âge de l'enfance, il reste caché; et comme, d'après la 
Miséricorde du Seigneur , personne n'est coupaule pour te mal 
héréditaire, mais que chacun devient coupable pour le mal actuel, 
N 01 966, 8308; et comme l'héréditaire ne peut devenir actuel, 
avant que l'homme agisse <f «lires le propre entendement et la 
propre volonté, c'est pour cela que les enfanls sont diripés par le 

raissent dans un étal d'innocence, néanmoins le mal héréditaire 
est caché dans chacune des choses qu'ils font ; M 1 " 2300, ï307, 
2308 ; cela est pour eus une nourriture, ou comme une nour- 
rice jusqu'au temps de leur jugement, X° 1063; cl alors s'ils sont 
régénérés, le Seigneur les conduit dans l'état d'une nouvelle, en- 
fance, el enfin dans la sa^sse céleste, par rimséquent dans l'en- 
fance réelle, c'esi-à-dire dans l'innocence, car l'enfance réelle ou 
l'innocence habile dans la sagesse, K™ 2305, 3183 ; fa différence 
est, que l'innocence de l'enfance est en dehors, et le mal hérédi- 
taire on dedans, mais l'innocence de la sagesse est en dedans, et 
le mal actuel et héréditaire eu dehors : d'après ces explications 
et plusieurs aulrcs qui ont élé données |véfcdemmenl, il est évi- 
dent que le mal héiédilaire esl comme un nourricier depuis la pre- 
mière enfance jusqu'à l'âge de la nouvelle enfance; de là vient que 
la nourrice signifie le mal héréditaire, et qu'elle signifie aussi l'in- 
sinuation de l'innocence par le céleslc-spirilucl. Comme, dans le 
sens interne, ce Chapitre a pour objet Ja disposition cl Tordions 
lion des vrais par le bien dans le Naturel du Seigneur, el par suite 
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la progression vers les inu): ieurs, N"4336, c'est pour cela qu'il s'agit 
aussi du niai héréditaire qui a été expulsé; voilà pourquoi, daus ce 
Verset, il est rapporté au sujet de Déborali , nourrice de Rébecca, 
qu'elle mourut cl fut ensevelie sous le Clifne, ce qui aurait été de 
trop peu d'importance pour cire intercale dans la série historique, 
si cela n'eut pas enveloppé ces choses. L'arcane mime, qui est 
spécialement signifié par nourrire de Rébecca, ne peut pas encore 
être dévoile ; il faut qu'on sache auparavant quel est l'influx du 
rationnel dans le Naturel, à savoir, que cet influx vient du Bien 
du Rationnel immédiatement dans le liien du Naturel, et qu'il 
vient du Bien du Rationnel médialemcnl -par le Vrai là dans le 
Bien du Vrai du Naiurd; Rébecca est le Vrai du Rationnel, 
N« 3013, 3013, 3077; Jischak, le Rien du Rationnel, N™ 3012, 
.11 0i, 3îlO; Esaû, li' liitiii Un Naturel d'après l'influx immédiat 
provenant du Itien du Rationnel ou de, Jischak ; et Jacob, le Bien 
ou le Hien dii Vrai du Naturel d'après l'iiillui médiat par le Vrai 
du Rationnel ou par Rébecca; sur l'influx médiat et i'inllux im- 
médiat, voir N°* 3314, 3573 ; voilà ce qu'il faut d'abord savoir, 
avant qu'on puisse spécial ■.•me ut savoir i'aicane, pourquoi le mal 
héréditaire est signifie et décrit ici par nourrice de Rébecca ; car 
de là on peut voir quel il a élé. 

1561. El elle fut ensevelie aa-Hasout de Bithtl sous te chêne, 
lignifie rejeté ri pe>7»-(uifé: on le voit par la signification ù'êire 
enteteii, en ce que c'est être rejeté, car ce qui est enseveli est re- 
jclé ; et par la signification de sons le chêne, en ce que c'est à per- 
pétuité, N° 455Ï ; ait-dessous ik Bàihel , signifie hors du naturel, 
car ce qui estdilau-dessous ou en bas, c'est dan; le sens interne au 
dehors, N° 41*6; Itét/ict est le Divin Naturel, N« 40S9, 4539. 
Voici ce qu'il en est: Le mal tant héréditaire qu'actuel chez 
l'homme, qui est régénéré, n'est pas tellement chassé qu'il dispa- 
raisse ou devienne nul, mais il est seulement séparé, et au moyen 
de la disposition que fait le Seigneur il est rejeté dans les périphé- 
ries, S*» 4551, 4552; ainsi il reste chez le régénéré, et celâ pour 
l'éternité; mais le régénéré est détourné du mal par le Seigneur et 
tenu dans le bien ; quand cela arrive, il semble que les maux ont 
été rejelés, et que l'homme en a été purifié, ou, comme on dit, jus- 
tifié; tous les Anges du ciel avouent que chez eux, en tant que vu- 
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tianl d'eux, il n'y a que le mal et par suite le faux, mais en tant 
que venant du Seigneur il y a le bien et par suite le vrai ; ceux 
qui sur ce point ont pris une autre opinion, et qui, pendant leur 
vie dans le monde, se sonl confirmés par leur doctrinal qu'ils ont 
été justifies, el qu'alors ils sont sans péchés, et par conséquent 
saints, sont remis dans l'état des maux provenant de l'actuel et 
de l'héréditaire, et ils y sonl tenus jusqu'à ce qu'ils sachent par 
une vive expérience que par eux-mêmes ils ne sont que mal, et que 
le bien dans lequel il leur avail semblé être procédait du Seigneur, 
qu'ainsi il appartenait non pas à eux, mais au Seigneur; il en est 
ainsi à l'égard des Anges, et ainsi a l'égard des régénérés parmi 
les hommes: mais à l'égard du Seigneur, il en est autrement ; 11 
a absolument écarté de Lui tout le mal héréditaire provenant de 
la mère, il l'a entièrement expulsé cl rejeté ; en effet, il n'a eu au- 
cun mal par l'héréditaire provenant du Père, puisqu'il a été conçu 
de Jébovah, mais il en a eu par l'héréditaire provenant de la mère ; 
voilà la différence: c'est ce qui est entendu quand il est dit que le 
Seigneur est devenu l;i Justice, \c Saint Mi-nui, el le Divin. 

4565. El il appela ion nom Atloii-Bacalh, lignifie la qualité du 
naturel f/nï n ili eipnhc : on le volt par la si gni Ile al ion d'appeler 
le irom.cn ceque c'est la qualité, K™ Hi, 1*5, 1764, IB%,Î009, 
2791, 3006; 3i2l : Altoa-Sactuh, dans la Langue originale, si- 
gnifie le chêne des pleurs, elle lieu a été ainsi nommé, parla rai- 
son que le chêne csl l'infime du naturel, dans lequel et enfin hors 
duquel a été jeté le mal héréditaire ; que le chêne soit l'infime du 
naturel, et aussi le perpétuel, on le voit M" 1553 ; mais les pleurs 
signifient le dernier adieu, delà c'était une pratique solennelle de 
pleurer les morls quand ils étaient ensevelis, quoique l'on sût que 
par la sépulture il n'y avait que le cadavre de rejeté, et que ceux 
qui avaient élé dans ce cadavre vivaient quant aux intérieurs ; par 
la on voil la qualité qui est signifiée par Allon-Bacuth, ou le 
tliHii; jlus pleure. 

4566. Vers. 9,10, M. f ï, 13. Et apparut Dieu ù Jacob encore, 
loriquil venait de Paddan-Aram, u il le bénit. Et Ini dit Dieu : 
Ton nom (est) lacob; ne lera pins appelé ton nom Jacob , mais 
bien ttraël sera ton nom, et il appela ion nom Israël. Et lui dit 
Dieu : (Je suis). Moi, Dieu Schaddai ; fructifie et multiplie, une 
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nation etune assemblée de naliont sera de loi, et des rois de tes reins 
sortiront. El la terre que j'ai donnée à Abraham et à Jischak, à 
toi je la donnerai, et à la semence après toi je donnerai la terre. Et 
remonta de dessus lui Dieu au lieu où il auait parlé avec lui. — 
Dieu apparu! à Jacob encore, lorsqu'il venait de Paddan-Aram, 

et il te bénit, signifie une perception intérieure naturelle : et lui dit 
Dieu : Ton nom (est) Jacob, signifie la qualilé du Naturel externe 
Divin du Seigneur : ne sera plus appelé ton nom Jacob, signifie 
qu'il n'y aura plus l'externe seul : maij bien Israël sera ton 
nom, signifie la qualité de l'interne nalurei, ou la qualilé de son 
spiriluelqui est Israël: eti( appela son nom Israël, signifie l'interne 
naturel, ou le céleste-spirituel du naturel: Et lui dit Dieu, signifie 
la perception pnr le Divin : (Je suis), Moi, Dieu Schaddaî, signifie 
l'état de la tentation, quiest passé, et maintenant la Divine conso- 
lation : fructifie ei multiplie, signifie le Bien Divin et par suite le 
Vrai Divin: une nation et une assemblée de nations sera de loi, 
signifie le Bien el les Divines formes du Bien : et des rois de tes 
reins sortiront, signifie les vrais procédant du Divin mariage : et la 
terre que j'ai donnée à Abraham et à Jischak, à toi je la donnerai, 
signifie le Divin Bien naturel approprié : et à la semence après lai 
je donnerai la terre, signifie le Divin Vrai naturel approprié : et 
remonta de dessus lai Dieu au lieu où il avait parlé avec lui, signi- 
fie le Divin dans cet état. 
4567. Dieu apparut à Jacob encore, lorsqu'il venait de Pad- 

relie : on Je voit par la signification de Dieu apparut (ou fut vu), 
en ce que c'est une perception intérieure, car voir, c'est com- 
prendre et percevoir, N°» 3150,8807, 376i, 3863, 4403 à 4421, 
de là Dieu apparut, quand cela se dit du Seigneur, c'est la percep- 
tion d'après le Divin, laquelle est la même que la perception inté- 
rieure ; que le naturel ait eu celle perception, cela est signifié en ce 
que Dieu apparut à Jacob, car Jacob représente le naturel du Sei- 
gneur, ainsi qu'il a élé plusieurs fois montré : encore lorsqu'il 
venait de Paddan-Aram, signifie après qu'il eut puisé les connais- 
sances du bien el du vrai, qui sont signifiées par Paddan-Aram, 
N»a60i, 3680, 4(12 : il le bénit signifie la progression vers les 
intérieurs du naturel, cl là la conjonction du bien et du vrai ; en 
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clTet, bénir sa dit de tout bien dont quelqu'un esi gralifié par ic 
Divin, iV liîQ, (422, 284fi, 3017,3406, et surtout de la com'ouc- 
lion du Lien et du vrai, S°» 3504, 3514, 3530, 3565, 3B84. 

4568. Et lai dit Dieu : Ton nom al Jacob, signifie la qualité 
du Naturel externe Divin du Seigneur : ou le voit par la significa- 
tion du nom, en ce que c'est la qualité, N™ Ut, H5, 1754, 090, 
2009, ST24, 3006, 3431 ; et par lu représentation tic Jacob, en ce 
Qu'il est le Divin Naturel du Seigneur, comme il adéjàétë montré 
Irfcs-souvcnl : s'il est dit Externe, c'est parce qu'Israël dont il va 
(■Ire parlé, est le .Naturel interne Divin du Seigneur. 

45G9. iVe irrn plus appelé ton nom Jacob, Signifie qu'il n'y 

aura plus l'externe seul : on le voit par ce qui vient d'être dit, 
et par ce qui va suine maintenant sur Israël. 

4570. Mais bien lirait sera ton nom, signifie la qualité tic l'in- 
terne naturel, ou la qualité de son ipiriluet qui est Israël ; Ct il 
appela sait nom Israël shjitifie l'interne naturel ou le cèltsle-tpir',- 
lueldu naturel : on le voit par la lignification du nom, en ce que 
c'est la qualité, K" 45b8; cl par la signification d'Israël, cp ce 
qu'il est l'interne du naturel du Seigneur : personne ne peut savoir 
pourquoi Jacob a été nommé Israël, sinon celui qui sait ce que 
c'est que le naturel interne et ce que c'est que le naturel externe, 
ct en outre ce que c'est que le céleste-spirituel du naturel ; ces 
choses ont déjà, il est vrai, été expliquées, quand Jacob a été 
nommé Israël par l'Ange; mais comme elles sont du nombre de 
celles donton a peu do connaissance, si toutefois on en a, je vais en 
conséquence les expliquer de nouveau: Chez l'homme jl y a deux 
choses IrÉs-dislincles entre elles, savoir, le Rationnel ct le Naturel ; 
le Italien nel constitue l'homme Interne, et le Naturel l'homme Ex- 
terne ; mais le Naturel, comme le Rationnel, a aussi son exierne cl 
son interne; l'externe du naturel provient des sensuels du corps ei 
des choses qui influent immédiatement du monde par les sensuels, 
c'est par la que l'homme a communication avec les mondains et 
les corporels,- ceux qui sont seulement dans ce naturel sont nom- 
més hommes sensuels, car ils vont à peine au-delà de leur pensée ; 
l'Interne du naturel est, au contraire, constitué par les choses qui 
par suite sont conclues au moyen de l'analyse et de l'analogie, mais 
néanmoins il tire ct déduit des sensuels ce qui lui appartient ; le 
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naturel communique delà sorte par les sensuels avec les mondains 
et les corporels, et par les analogiques et les analytiques avec le 
Halionnel, ainsi avec les'ch >ses qui appartiennent au monde spï - 
rituel ; tel est le naturel ; il y a aussi un naturel intermédiaire qui 
commuuiquc avec l'un el l'autre, savoir. avec l'Externe et avec l'In- 
terne, ainsi par l'Externe avec les choses qui sont dans le Monde 
naturel, et par l'Interne avec celles qui sont dans le monde spiri- 
tuel ; ce Naturel est celui qnu repré senti: socialement Jacob, cl le 
Naturel Interne celui que représente Israël : il en est de même du 
Rationnel, à savoir qu'il est Externe et Interne, et aussi Intermé- 
diaire ; mais, d'aptes la Divine Miséricorde du Seigneur, il eu sou 
parlé quanti il s'agira de Joseph, parce que Josej.li représente 
riiilerae du Rationnel. Quant au céleste-spirituel, il a dejâ été dit 
quelquefois en quui il consiste, c'est-à-dire que le céleste est ce qui 
appartient au bieo. et le spirituel ce qui appartient au vrai, et 
qu'ainsi le céleste-spirituel esi ce qui appartu ni au lu en provenant 
duuai. Mainteoin;, puisque l'Eglise du Scigneu; est externe el 
interne, et que les Internes de l'Eglise ont di) être représentés, au 
moyen des Externes, par les descendants de Jacoh, Jacob ne pouvait 
plus pr conséquent être nommé Jacob, mais il devait être nommé 
Israël, iw ce qui a déjà été dit a cet égard, N° s *Î86, i292. En 
outre, il faut qu'on sache que le Rationnel et le Naturel sont l'un et 
''autre nommés célestes et spirituels, célesles quand ils reçoivent 
du Seigneur le bien, et spirituels quand ils reeuivent de Lui le 
vrai, car le bien qui indue du Seigneur dans le ciel est appelé cé- 
leste, et le vrai est appelé spirituel. Que Jacob ait été nommé Israël, 
cela dans le scnssuprflmc signifie que le Seigueur, s'élani avancé 
vers les intérieurs, avait fait Divin en Lui le Naturel tant quant à 
son Externe que quant à son Interne ; en effet, ce qui est repré- 
senté est dans le sens suprême relatif à Lui. 
■ 4571 . Et lui dit Dieu, signifie ta perception par le Divin : on le 
voit par la signification de dire dans les historiques de la Parole, 
en coque c'est percevoir, N°> 1791 , 1815, 1819,1833, 1898, 1919, 
2080, îtilO, 286ï, 3395, 3509; que ce soit par le Divin, c'est 
parce qu'il y a Dieu dit; en effet, le Divin était dans le Seigneur 
par la conception, c'était sou Etre, car il avait été conçu de Jé ■ ■ 
ho\ah; de là Lui venait la perception par le Divin, mais selon 

VII. K 
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l'état de rétention n:ir l'Humain, parce qu'il a lait successivement 
Divin l'Humain en Lui ; par là on voit claircmem, puisque le 
Divin on Dieu tlail en Lui, que ces mots D'ieu lui dit, signifient la 

lu signification de Mica Schaddai, en ce que c'est lu tentation, cl 
ensuite la consolation ; cil clfel, Jéhovah ou le Seigneur avait élé 
nommé par les Anciens Dieu Schaddai relativement aux tentations 
i l a la consolation qui vk'iil après elles, voir S 0 ' 1992, .1607 ; c'est 
de la que Dieu Scintillai signilic I elal de la tentation, qui est passé, 

lis Teniatîons oui fié précédemment représentées par Jacob, sur- 
tout quand il lutta avec l'Ange, Chap. XXXiL 25 a ZI, et quand il 
rencontra Ésaû, Cliap. XXXlll ; cl c'est maintenant la consola- 
don, parte que par les tentations a élé fa tic la conjonction du liien 
cl lia vrai dans le naturel ; la conjonction elle-même fail la consola- 
lion, parce que la conjonction est la fin îles letilalions ; car, lors- 
qu'on arrive a la fin, on jouit de la consolation, selon les peines 
qu'on a endurées dans les intermédiaires : il faut qu'on sache, en 
général, que toute conjonction du liien avec le vrai se fait par les 
' tentations; cela vient de ce que les maux elles faux résistent ci se 
révollenl pour ainsi dire, ci qu'ils tâchent de loutc manière à. em- 
pêcher la conjonction du bien avec le vrai el du vrai avec le bien ; 
ce combat esisle enire les esprits qui son! l'homme, savoir, 
entre les esprits qui sont dans les maux et dans lus faux et les es- 
prits qui sont dans les biens et dans les vrais ; cela es! perçu chez 
l'homme comme une tentation qui est comme en lui ; lors donc que 
les esprils qui soin dans les maux et dans les faux sont vaincus 
par les esprits qui sont dans les biens et dans les vrais, cl que 
ccnx-la sonl forcés de se retirer, ceux-ci sont dans une joie qui 
leur y' eut du Seigneur par le Ciel ; cette joie aussi est perçue par 
l'homme comme une consolation qui est comme en lui : mais la 
joie et la consolation existent non a cause de la victoire, mais à 
cause delà conjonction du bien et du vrai; on elfet, toute conjonc- 
tion du bien ci du vrai a en soi la joie, car celle conjonction est ic 
mariage céleste dans lequel csl le Divin. 
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t373. l-rneiijk el multiplie, signifie le lin n llinin et pnr suite k 
Vrai H'œia : on le voit en ce que fructifier se dît du bien, el que 
multiplier se dit du vrai, N™ 43, bo, 91 S, 983,5846.2817. 

4!i7i, f.'w nation ri une a*seniblèe de mitions sera île loi, signifie 
k /fini et tes Divines forme* tta Bien : on |e voit par la significa- 
tion de la Nation, en ce qu'elle est le bien de l'Église, K™ 1259, 
1900, 4362, HIG, 1819 ; et parla signification d'une assemblée de 
nations, cil ce que oc sont les vraisqui iirueéilcut du bien, ou ce qui 
esilainémechose.les formesdu bien, el dans le sens suprême, où il 
s'agit du Seigneur, les Divins Vrais qui procèdent du Divin Ilien 
ou les Divines formes du Bien. Il faut d'abord dire ce que C'est 
que les formes du bien, et montrer ensuite que l'assemblée des na- 
tions signifie ces formes : Les Vrais qui procèdent du bien sont 
dits Être les Cormes du bien, parce qu'ils ne sont autre ebose que 
des biens formés ; celui qui conçoit autrement les vrais, et bien 
plus celui qui les sépare d'avee le bien, ne sait pas ce que c'est que 
les mis; a la vérité, les vrais se montrent comme séparés d'avec 
le bien, par conséquent comme ayant une forme par eux-mêmes, 
mais seulement à ceux qui ne sont pas dans le bien, ou a ceux qui 
pensent et parlent autrement qu'ils ne veulent et n'agissent ; en 
effet, l'homme a été créé de manière que l entendement et la vo- 
lonté constituent un seul mental, et ils constituent un seul mental, 
quand l'entendement fait un avec la volonté, c'est-à-dire, quand 
l'homme pense el parle de la même manière qu'il veut et agit; 
alors aussi ses intellectuels sont les formes de sa volonté; les in- 
tellectuels sont ce qu'on nomme les vrais, car les vrais appartien- 
nent proprement à l'entendement, et les choses de la volonté sont 
ce qu'on nomme les biens, car les biens npiiurticimciil proprement 
il la volonté; il s'ensuit que l'intellectuel considéré en lui-même 
n'est aulre chose que le inlnniaiie l'uriné. (Hais comme le mot de 
forme sent la philosophie humaine, cela va être illustré par un 
exemple qui fera voir clairement que les vrais sont les formes du 
bien : Dans la vie civile et dans la vie morale, il y a l'Honnête cl 
le Décent; l'Honnête consiste a vouloir de loin cœur du bien à 
quelqu'un dans les choses qui appartiennent à la vie civile ; et le 
Décent consiste a témoigner cela par le langagcel par les gestes ; 
ainsi le Déccnl considéré en lui-même n'est autre chose que la forme 
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de l'Honnête, car de là vient l'origine du décenl ; lors donc que 
l'Ilonnêlc se manifeste p;ir le Décent ou décemment par le lan- 
gage ci les gestes, on voit l'honnête dans chacune des choses du 
décent, au point que tout ce qui est prononcé par le langage et 
montre par les gestes apparaît honnête; c'est une forme oti une 
image, par laquelle hrille l'honnête; ainsi l'Honnête el le Décent 
soni on comme l'Essence cl la Forme, ou comme l'Essentiel et le 
Formol - mais si quelqu'un sépare l'honnête du décent, c'est-à-dire, 
si quelqu'un veut du mal il son compagnon, ci cependant lui parle 
avec bonté et se cnmpuru: bien envers lui, alors il n'y a plus rien 
île l'honnête dans le langage et dans les pestes, de quelque manière 
qu'il s'éludic il revêtir parle décent unesorle déforme del'honnêle; 
mais il y a le nonhonnéle, et celui qui est clairvoyant, appcllo 
même cela le non-honnflc, parce que c'est de la dissimulation, ou 
de la fraude, ou de la fourberie- D'après ce qui vient d'être dit, on 
peut voir ce qu'il en csi des vrais et des biens, car il en est des 
vrais dans la vie spirituelle comme du décent dans la vie civile; 
par la on voit quels sont les vrais quand ils sont les formes du 
bien, et quels ils sont quand ils ont été séparés d'avec le bien, car 
lorsqu'ils ne procèdent pas du bien, ils proviennent de quelque mal, 
el ils sont les formes décernai, n'importe de quelle manière ils 
simulent les formes du bien. (Juc l'assemblée des nalions signifie 
les formes du bien, on ponl le voir par la signification des Na- 
tions, eu ce quVlles sont les biens, ainsi qu'il vient d'être dit; delà 
l'assemblée ou la congrégation des nalions en est la réunion, qui 
n'est autre chose qui; la forme, et il a été montré que celle forme 
esl le vrai ; et comme ce sont les vrais qui sont signifiés, el que 
le bien est signifié par la nalion, voilà pourquoi il esl dit non-seu- 
lement qu'une naiion sera de lui, mais encore une assemblée île 
nations, autrement une seule expression eût suffi. En oulre, dans 
la Parole, l'assemblée, la congrégation et la multitude se disent 
des vrais; qiiant a la multitude ou être multiplié, voir N°> i3, 

1)5, 913, 983, 2816, 98i7. 

if)7l>. Elites rois ilr irius un-! -tout, i.'njmjie In vrais jirocrtiaiit 
iln Divin Mar'tatjc ; On le VOil par la signification. <li>- rein, en vi: 
qu'ils sont les vrais, H™ 1672, (728,2015, S0G9, 3009, 3670 ; et 
par la signification des reins, en ce qu'ils sont les choses qui ap- 
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partiennem a l'amour conjugal, N°' 302), 4377, 4280, par con- 
séquent celtes qui appartiennent au mariage céleste, et dans le 
sens suprême au Divin Mariage : les vrais procédant du Divin ma- 
riage sont ceux qui procèdent du Divin Humain du Seigneur, et 
sont appelés saints; car le Divin Humain du Seigneur est le Divin 
Mariage mémo; les choses qui en procèdent sont les saints, les- 
quels sont appelés les célestes et 1rs spirituels, el constituent le ma- 
riage ai leste, qui est le vrai conjoint au t)ien, et le bien conjoint au 
vrai ; ce Mariage est dans lo Ciel, et dans quiconque est dans lu 
Ciel, et même dans quiconque est dans l'Église, si celui qui est 
dans l'Église est dans lo Lien et en mémo temps dans le vrai. 

4576. Et ta terre, que j'ai donnée à Abraham et à Jischak, à toi 
je la donnerai, lignifie le Divin Bien approprié : on le voit par la 
signification de la Terre, eu ce qu'elle est le bien, car la terre de 
Canaan, qui est ici entendue par la terre, est dans le sens interne 
le Royaume du Soigneur, et par suite l'Église, qui est le Royaume 
du Seigneur dans les terres, N™ 1607, 3481, 37011. (417, 1517; 
et comme elle est lo Ro/aume du Seigneur et l'Église, elle est 
le Bien, car le bien est l'essentiel même du Royaume du Seigneur 
el de l'Eglise ; mais dans le sens suprême la Terre lie Canaan est 
le Divin Bien du Seigneur, car le Bien qui est dans le Royaume du 
Seigneur dans les Cieuï et dans les terres procède du Seigneur ; 
par la représentation A'Abraliam et de Jischak, en ce que c'est le 
Divin du Seigneur, Abraham le Divin mémo, et Jischak le Divin 
Humain, spécialement le Divin Rationnel du Seigneur ; quant à 
Ahraliam, voir N« 1989, ÎOH, 3Î45, 3251, 3439, 3703, 4900. 
4907; quant a Jischak, voir R«« 1893, 9066, -5073, 9083, 2630, 
9771, 30)3, 3134, 3510, 4180 ; et par la signification de ci loi je la 
donnerai, ou je te donnerai la terre, en ce que c'est approprier au 
Naturel ; car Jaccb, qui est ici >i loi, représente le Divin Naturel du 
Seigneur, ainsi qu'il :i Hé montré Iris-sou vent. D'après cela il est 
évident que par, ° la terre, que j'ai donnée a Abraham el à Jischak, 
à loi je la donnerai, » il est signifié le Divin Bien approprié. 

1577. El à ta semence aprèi loi je donnerai la terre, signifie le 
Divin Vrai approprié : on le voit par la signification de la lemcnee, 
en ce qu'elle esl le vrai delà foi, N° 5 1035, 1447, IfitO, (940, mais 
dans le sens suprême le Divin Vrai, N»3038; et parla signifie»' 
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lion lie donne*' la turc, en ce que c'est approprier le bien, 
S° *57G ; ainsi, dans le sens suprême, donner la terre à la se- 
mence, signifie approprier le Divin Bien au Divin Vrai ; mais que 
ce soit le Divin Vrai approprie, c'est parce que le Seigneur quant 
a son Humain, avant d'elle (ileiïlic. a élé le Divin Vrai; de la le 
Seigneur dit de Soi, qu'il est la Vérité,— Jean, XIV. 6 ; — et de là 
aussi il est appelé la semence de la femme, — Gen. III. 15 ; — 
mais après que le Seigneur quant à son Humain eut été glorilié, 
il fut fait le Divin Bien, et alors de Lui comme Divin Bien a pro- 
cédé et procède le Divin Vrai, qui est l'esprit de vérité que le Sei- 
gneur devait envoyer, dont il est parlé dans Jean, — XIV. 16, 17. 
XV. 26.37.XVI. ta, H, 16, wirN« 370i;~ de la on pont voir 
que par à ta s menec après lui, il est signifié dans le sens suprême 
le Divin Vrai approprie au Seigneur, et aussi que le Divin Vrai 
procède du Divin Bien qui est le Seigneur I.ui-Mùme, et est appro- 
prié à ceux qui sont dans le bien et par suite dans le vrai. 

i'678. El remonta de detstu lui Dieu au lieu oit il avait parlé 
avec lui, Hgnifie le Divin dans cet état : on le voit par la significa- 
tion de iriiio h f'i tic lies.wv lui liiru, en ce quo c'est le Divin, car 
monter enveloppe nue élévation vers les intérieurs, et lorsqu'il se 
dit du Seigneur, qui ici est Dieu, une élévation vers le Divin, 
Pi° i539 ; et par la signification du lieu oit il avait parlé oh lui , 
en ce que c'est tel diai : que le lien soit l'état, on te voit, S"î625, 
2837, 3866, 3387, «îl ; de la le lira oitil parla avec lui est l'état 
dans lequel lia été. 

4579. Vers. U, 15. El dressa Jacob une statue au lieu oit il 
avait parle avec lut, une statue de pierre, cl il fil sur elle une liba- 
tion, cl il versa sur elle de l'huile. El appela Jacob le nom du lieu, 
où avait parte avec lui Dira, lléthel. — Ilr/sia Jacob nue statue 
au lieu oit il avait parlé arec lui, une statue de pierre, signifie le 
saint du vrai dans ce Divin état : et il fit mr elle une libation, si- 
gnifie le Divin Bien du vrai : et il versa sur elle de l'huile, signifie 
le Divin Bien de l'amour : et appela Jacob le nom du lien, ou avait 
parlé avec lui Dieu, Bélhel, signifie le Divin Naturel et son état. 

iiiSU. Dressa Jacob une Ualuc au lieu où il avait parlé aveclui. 

on le voit parla signification rie la statue, en ce qu'elle est le saint 
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ilu vrai, ainsi qu'il v;i être expliqué ; cl par lu signiiiealion du lieu 
ait il avait inilé arec lui. en ce que c'esl dans tel état, N« 41>78. Il 
faut d'abord parler de l'origine dos statues, cl dire pourquoi elles 
étaient dressées, pourquoi l'on faisait sur elles une lilialiun, el 
pourquoi l'on répandait •ur elles île l'Imite: Les statues, qui étaient 
dressées dans les temps anciens, étaient ou pour signe, ou |)oiti' 
témoin, ou [tour un culte ; celles qui étaient pour un tulle, étaieni 
ointes et alors suintes, el là aussi un faisait le culte, ainsi dans 
les temples, dans les bocages, dans les luiéls sous les arlires, el 
dans d'autres lieux ; eo rit a tiré son représentatif de ce que, dans 
les temps tres-anciens, on dressait des pierres pour bornes entre 
les familles des nations, afin qu'on ne passât point ces bornes pour 



des clioses existant sur la terre, voyaient un correspondant spiri- 
tuel et céleste, pensaient aux vrais qui sont les derniers de l'ordre, 

dan ts qui, dans les objets, considéraient moins le spirituel et le cé- 



enfin les descendants des Très-Anciens, qui vécurent immédiate- 
ment avant le déluge, el qui dans les terrestres et les mondains, 
comme objets, ne voyaient plus aucun spirituel ni aucun céleste, 
commenceront à sanctilier ces pierres, en répandant des libations 
sur elles et en les oignant d'huile, et aléas elles élaieut appelées 
statues, el elles étaient employées pour le culte : cela se maintint 
après le déluge dans l'Lglise Ancienne, qui fut représentative, 
mais avec celle ililïéreucc. que les statues leur servaient de moyens 
pour parvenir au culte interne ; car les enfants du premier et du 
second âge étaient instruits par leurs parcnls de eu qu'elles repré- 
sentaient, et par là ils étaient conduits à connaître les choses 
saintes, et à être aliénés de celles que ces manies représentaient ; 
de la vient que, chez les anciens, il y avait dans les temples, les 
bocages et les fnrèls, et sur les colline- el les montagnes, des statues 
pour le cullc ; mais lorsque l'interne du culte eut entièrement péri 
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avec l'Église Ancienne, et qu'on eiii commencé a considérer les 
ctfcrncs comme sainis ei Divins, cl ainsi a leur rendre un culte 
idolitrique, on Érigea des statues pour chacun des diettK ; et 
comme les descendants deJaeob éiaienl Irés-porlés à l'idolâtrie, il 
leur était défendu de dresser des statues, et d'avoir des bocages, et 
même d'avoir aucun culte sur les montagnes cl sur les cûleaux, 
mais ils devaient s'assembler dans le seul lieu où était l'Arche, et 
ensuite où fui le Temple, ainsi à Jérusalem, autrement chaque fa- 
mille aurait en ses externes ei ses idoles qu'elle aurait adorés, et 
ainsi un représentatif d'Eglise n'aurait pas pu être établi chez 
cette nation : voir ce qui a déjà été montré sur les sialues, 
K° 3737. D'après ces explications, on peul voir d'où les statues 
tirent leur origine, et ce qu'elles ont signifié, et que, quand elles 
étaient employées pour le culte, c'était le saint vrai qui était re- 
présenté par elles ; c'est aussi pour cela qu'il est dit que la statue 
était de pierre, car la pierre signifie le vrai dans le dernier de 
l'ordre, N°M398, 3720, 3769, 3771, 3773, 3789, 3798. En outre, 
il faul qu'on sache que le Saint se dit principalement du Divin 
vrai, car le Divin esi dans leScigneur, et le Divin Vrai en procède, 
W» 370i, 4o77, et est nommé le Saint. 

45Bt. El il fil *«r elle une libation, signifie te Divin Bien dit 
vrai : on le voit par la signilicalion île la libation, en ce qu'elle est 
le Divin bien du vrai, .comme il sera montré plus lard; car il faut 
d'abord dire ce que c'est que fe bien du vrai : Le bien du vrai est ce 
qui a été appelé ailleurs le bien de la Toi, et c'est l'amour a l'égard 
du prochain, ou la cliarilé : il y a deu\ genres universels du Bien, 
l'un qui est appelé le Bien de la Toi, et l'aune qui est appelé le 
Bien de l'amour. C'est le Bien de la foi, qui csi signifié par ia Li- 
bation, et le Bien de l'amour qui l'est par l'Huile ; ceux que le "Sei- 
gneur conduit au Bien par le chemin interne sont dans le Bien de 
l'amour, et ceu\ qu'il y conduit par le chemin externe sont dans 
le bien, de la Toi ; les hommes de l'Église célesie, et de même les 
Anges du Ciel intime ou troisième Ciel, sont dans le bien de l'a- 
mour; mais les hommes de l'Eglise spiriluelle, et de même les 
anges du Ciel moyen ou second Ciel, mil dans le bien de la foi ; 
de la vient que le bien de l'amour esi appelé bien céleste, et le 
bien de la foi bien spiriluel ; il y a la même différence qu'entre 
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Lien vouloir (Taprès lu liien vouloir, el bien vouloir d'après lu bien 
comprendre; ce bien donc, savoir, le bien spirituel ou le bien de 
la foi, oti le bien du vrai, est ee qui est signifié par la Libation ; 
mais l'antre, savoir, le bien céleste, ou le bien de l'amour, est ce qui 
est entendu par l'Huile dans le sens interne : que ce soit la ce qui 
est signifié par l'Huile et par la Libation, on ne peut le voir, il est 
vrai, que par le sens interne, mais néanmoins chacun peut con- 
clure que des choses saintes ont été représentées par elles, car si 
des ehoscs saintes n'eussent pas été représentées par elles, Faire 
une libation el répandre de l'huile sur une statue de pierre n'aurait 
été qu'une sorte de divertissement idolâtrique ; de même que si, 
quand on crée un Roi, le cérémonial, — a savoir, lui mettre une 
Couronne sur la tête, lui verser del'huile sur le front et sur les poi- 
gnets des mains avec une corne, lui donner un sceptre dans la 
main, et en outre une épéc et des clefs, le revêtir d'un manteau de 
pourpre, l'asseoir alors sur un trône d'argent, le faire ensuite 
monter a cheval avec les ornements de la Royauté, et le faire servir 
à table par les principaux del' état, etc.,— nesignifiailpasel]n'envc- 
loppait pas dos choses saintes ; si cela ne représentait pas des choses 
saintes, el n'était pas saint par la correspondance avec les choses 
qui appartiennent au Ciel el par suite à l'Église, ce ne serait qu'un 
divertissement comme ceux des petits enfants, mais dans une 
forme plus grande, ou comme une scène de théâtre; mais néan- 
moins tous ces rites ont tiré leur origine des temps. Très-Anciens, 
quand les rites étaient saints par cela qu'ils représentaient des 
choses saintes, et correspondaient aux choses saintes qui snnl dans 
le Gel cl par suite dans l'Eglise ; aujourd'hui aussi ils passent pour 
des, choses saintes, ii on pas qu'un saelie ce qu'ils représentent ou 
a quoi ils correspondent, mais par une interprétation comme 
d'emblèmes qui sont en usago ; mais si l'on savait ce que repré- 
sentent et h quoi correspondent la couronne, l'huile, la corne, le 
sceptre, l'épée, les clefs, l'équitalion sur un cheval blanc, le repas 
oit les principaux de l'état font l'office de serviteurs, on penserait à 
ce cérémonial bien plus saintement ; mais on ne le sait pas, et ce 
qui est étonnant, on ne veut pas le savoir ; tant ont été détruits 
aujourd'hui dans les incriLils les rcprifseiiLalifs el les significatifs 
qui sont dans ces cérémonies, et ceux qui sont parioiil dans ta 
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Parole! Que la Libation sîgninu le bien du vrai ou le bien spiri- 
tuel, un peut II 1 voir par lessaciïlices dans lesquels on remployait : 
les Sacrifices se faisaient ou avec du gros bétail ou avec du menu 
bétail, et ils élaienUeprésentatifs du Culte interne du Seigneur. 
N°»92i, 923, 1SÏ3, 2180, 2805, 2807, 2830, 35 1 9 ; on J ajoutait 
la Mineliah e! la Libation ; la Minehah élail composée de lleur 
do farine méléo d'huile signifiait le bien céleste, ou, ce qui est la 
même chose, le bien de l'amour, l'huile l'amour envers le Seigneur, 
et la lleur de farine la chaiili': à l'isard du prochain ; mais la Liba- 
tion qui consistait eu Vin signifiait le bien spirituel, ou, ee qui est 
la même chose, le bien de la foi : l'une el l'autre doue, savoir, la 
Mineliah et la I.ili.i:iun -kçniliaii'nl les mêmes choses que le Pain et 
le Vin dans la Sainte-Cène. (.Jue la Mineliah cl la Libation fussent 
ajoutées aux holuc;m.-les et «us sarrilices, on le voit dans Moïse : 

■ Tu feras deux agneaux fils d'un an chaque jour pcrpéluelle- 
i ment, un agneau lu feras au malin, et l'antre agneau tu feras 

• entre les soirs ; et un dixième de /kit: di [urine mitée d'huile pilëe, 
« le quart d'un hin, et une Libation du quart d'un hin de ni», pour le 
« premier agneau ; île îm'uie aussi pour l'autre agneau. . — Ksod. 
XXIX. 38, 39, 40, li . — Dans le Même: ■ Vous fere;, au jour 

■ que vous agiterez la poiiniee des prémices de la moisson, un 
< agneau sans déïaut Mis d'un an en holocauste à Jèhovah, dont 

• la Mineliah (sera) de deux dixièmes de fleur de farine mêlée 
. tthtùte, et ,la Libation de vin, du quart d'un hin. ■ — Lévit. 
XXIII. 1 2, 1 3, 1 8. — Dans le Même : • Dans le jour oh seront 

- accomplis les jours du Xa/iréat, ilull'rira son présent à Jébovah, 
« des sacrifices, comme aussi une corbeille d'azymes de lleur de 
<i farine, des gâteaux mêlés d'huile, et des beignets d'azymes qjnls 

• d'huile, avec leurs ftfinchalu cl leurs Libations. » — Nomb. VI. 
13, 14, lii, 17. — Dans le Même : « Stn -l'holocauste on fera une 

h Wmckali de fleur de farine, d'un dixième, mêlée au tjiiari d'un 

- Ida d'huile, du vin pour libation le quart d'un hin : autrement 

- sur l'holocauste d'un bélier, et autrement sur l'holocauste d'un 
« bœuf. . — Nomb. XV. 3, *, 5, 1 1. — Dans le Mémo : « Pour 
i l'holocauste perpétuel îulems la Lilmiimi du quart d'un hin pour 
" un agneau; rf«u.s le saint rcpuuib I" Ht"'tion de rin àJêhoeah.v — 
Nomb. XXVIIL fi, 7. — En outre, sur les Minehahs el sur les Liba- 
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riom dans les sarrilic.es r I « î divers wiri\ inir Nnml>. XXVIII, 7 fi 
31. XXIX. 1 à 39. t,)ne la .Mit:cli;ili ut la Libation aient eu ces si^ni- 
fications,on peul aussi ie voir, en ce que l'amour et la foi «instituent 
le tout du culte ; et que le pain qui là est la lleur de farine mêlée 
d'huile, et le Vin, signifient l'amour et la foi, ainsi le tout du culte, 
dans la Sainte-Cène, on le voit N" 1798, îl6ë, 3(77, Îl87,23i3, 
Î35fl,3i6i, 3733,381 3, HH, Mais lorsqu'on sefut éloigné du 
représeniatif réel du culte du Seigneur, et qu'on se fut tourné vers 
d'autres dieux, et qu'on leur tit des libations, les Libations signi- 
fiaient ce qui est opposé à la Charité Cl à la foi, a savoir, les maux 
de l'amour du monde et les taux ; comme dans Ésaïo : ■ Vous vous 
« êtes échauffés pour des dieux sous tout arbre verdoyant, et mémo 
» pour CUX lu as rfpnmtu une Libation, tu as offert une M'incltali, • 

— LV1I. 5, 6 : — S'ét'haiiii'i'i 1 pimriius dieux, c'est par les convoi- 
tises du faux ; les dieux sont les faux, N»> 4102 f. 45M ; sous 
tout arhre verdoyant, c'est d'après la foi de tous les faux, Ko* 2725, 
4532 ; répandre pour eux une libation et offrir une minctiah, c'est 
le culle de ces faux. Dans le Même : » Vous qui abandonnez 

■ Jéhavah, qui oubliez la montagne de ma sainteté, qui dresse;! à 

• Cad une table, et qui emplissez à Meui une Libation. » - LXV. 
1t. — Dans Jérémie : • Les lils amassent le bois, et les pères 
« allument le feu, et 1rs femmes pétrissent de la pâle pour faire 
« des gâteaux i la reine des deux, et jioiir (aire libation à datttret 

• dieux. « — VU. 18. — Dans le Même ; ■ En faisant nous ferons 
c. toute parole qui est sortie de notre bouche, en faisant des eneen- 
i scmcnls à la reine des cieux, et en lui faisant des Libations, 
« comme nous avons Tait nous et nos pères, et nos princes, dans 

lc| villes de Jclunlali et dans les places de ,1 crus aient. » — XL1V. 
17, 18, 19; — la reine des cieux, ce sont tous les faux, car l'armée 
des cieux dans le sens réel signifie les vrais, mais dans le sens 
opposé les Taux ; il en est de même du roi et de la reine, ainsi la 
reine signiiie tous les faux; lui faire des libatinns, c'est leur rendre 
un culle. Dans le Même : « Les Clialdécns bnili'i ou! la ville, et les 

■ maisons sur ie toit desquelles on a fait des encensements à itaal, 

• et des lib niions à d autres dieux . » — XXXII. 39 ; — les Cfial- 

déens signifient ceux qui sont dans un culte où est le faux ; brûler 
In ville, c'est détruire et dévaster ceux qui sont dans les doctrinaux 
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■Lu fau\ : faire tics l'iicciise'iinits à Haal sur Us Utils dis nuisons, 
c'est li! culte du mal : h ire îles libations à d'autres dieux, c'est le 
culle du faux. Dans Ifoséc : « Ils n'habiteront point dans In lerre 

■ de Jénovali; cl retournera Kphraïtu en Kg; pie, et en Assyrie ils 

■ mangeront ce qui est Impur ; ils ne feront point à Jchoiali de 

■ libations de vin. » — IX. 3, i ; — ne point habiter dnns ta terre 
de JÉliovnfi, e'est ne point être dans le bien de l'amour ; liplirajm 
retournera en l^voie, c'est rintellri'iuel ilr l'Kgiisc, qui deviendra 
scientifique et sensuel; en Assyrie \U mun^e! ont ce. qui est impur, 
ce sont les impuretés cl les choses profanes provenant du raisonne- 
ment ; ils ne feront point à Jéhovali de libations de vin, signifie 
qu'il n'y aura aucun culte d'après le vrai. Dans Moïse : ■ Oa dira : 
• Où (ion!) leurs dieux, le roc lier auquel ils se sont confies, qui 
. ont mangé la graisse des sacrifices, ont bu le via de ttur libation? 
« qu'ils se lèvent et qu'ils les aident! . — Deulér. — XXXII. 37, 
38 ;— les dieux soin les faux comme précédemment ; qui ont mangé 
la graisse des sacrifices, c'est-à-dire, qui om détruit le bien du culte ; 
uni bu le vin de leur libation, c'est-a-dire, ont détruit le vrai du 
culte. Les libations aussi se disent du sang ; dans David : « Ils mul- 
< tiplieronl leur douleur; vers un autre ils se sont hâtés, je ne/croi 

■ point leurs libations de sang, et je ne porterai point leurs noms 
« sur nies lèvres. •— Ps. XVI. i;— cl parées libations sont signi- 
fiées les profanations du vrai, car le sang dans ce sens est la vio- 
lence portée a la Charité, V* 37.1,1005, et la profanation, N° (003. 

158Ï, Et il versa sar cite de l'kuile lignifie le Divin Hien de 
l'amour : on le voit par la signification de l'huile, en ce qu'elle est 
le Divin Bien de l'amour, K°» 886, 37Ï8. Par dresser une statue 
de pierre, faire sur elle une libation, el répandre sur elledel'lmile. 
est décrit dans le sens interne le mode de progression depuis 
le vrai, qui est dans le dernier, jusqu'au vrai cl au liien inté- 
rieurs, et enfin jusqu'au bien de l'amour ; en cifcl, la statue do 
pierre est ie vrai dans le dernier de l'ordre, .V iii80 ; la Libation 
est le vrai cl le bien intérieurs, N° 1581 ; el l'huile le bien de 
l'amour; Ici a aussi été pour le Seigneur le mode do progres- 
sion, quand il fil Divin son Humain, et tel il est aussi pour 
l'homme, quand le Seigneur le l'ail céleste par la régénération. 

(583. Kl appela Jacob le nom du lieu, où nia t parlé avec lui 
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Dieu, Béihel, signifie Je Divin Naturel tison état : on le voil parla 
signification /[appeler le nom, en ce que c'esl ta qualité, N<" ( 44, 
US, 17ii4, 2009, 2721, 3006, 3421 ; et par la signification de 
Béthet, en ce que t'est le Divin nalure! ; N°> 4559, 1560 ; que ce 
soil son état, c'est ce qui est signifié par le lien où avait parlé avec 
Ini Dieu, comme ci-dessus N°i578, 

4584. Vers 16, 17, 18, (9, 20. El ils partirent de Béihel, et il 
y avait encore un trajet de la terre pour venir à Éphralh; et enfanta 
Racket, et elle souffrit cruellement eu enfantant. El il arriva, 
comme elle souffrait cruellement en enfantant, cl lui dit la sage- 
femme : lté crains point, car aussi celui-ci à toi (est) nu fils. Et il 
arriva, comme sortait son âme parce qu'elle mourait, et elle, appela 
son nomBénoni ;et son pire l'appela Benjamin. l.t niourul Rnchcl, 
et elle fut ensevelie au chemin d'Éphrath, laquelle (est) Hcihticticm. 
Et dressa Jacob une stuluc sur son sépulcre, laquelle (est) la 
statue du sépulcre de hache! jusqu'à aujourd'huî.~Ils partirent de 
Jléthcl, et it y avait encore un trajet de ta tenepour venir à Éphratli, 
signifie que c'est maintenant le -piiiliii'l du céleste ; (Joseph esl le 
Céleste du spirituel :) etenfanta Hache!, et elle souffrit cruellement 
en enfantant, signifie !<vs lt'iil;]liuïis du vrai intérieur: et il arriva, 
comme clic souffrait cruellement en enfantant, signifie après les 
lenialions : et lui dit la sage-femme : A'c crains point, signifie la 
perception provenant du naturel : car aussi celui-ci à toi (est) un 
fils, signifie le spirituel vrai ; et il arriva, comme sortait son lime 
parce qu'elle mourait, signifie l'état des lenialions; et ells appela 
son nom Bènoni, signifie la qualité de cet état : ci ton pire l'appela 
Benjamin, signifie la qualité du spirituel du célcsle : et mourut 
Racket, et elle fut ensevelie au chemin dlïphrnih, signifie la fin de 
la précédente aiïeclion du vrai intérieur : laquelle (esl) Betnléchcm, 
signifie à sa place la résurrection du nouveau spirituel du céleste : 
et dressa Jacob une statu? sur son sépulcre, signifie le saint du vrai 
spirilucl qui doit y rossuscilcr : laquelle (esl) la statue du sépulcre 
de Rachcl jusqu'à aujourtthui, signifie l'étal du saini a perpétuité. 

4585. Ils partirent de Béihel et il y avait encore un trajet de 
la teire pour venir à Eplnath, signifie que c'est maintenant le 
spirituel du céleste; on le voit par la significalion de partir de 
Bithel, en ce que c'est la coniinuaiion de la progression du Divin 
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d'après le Divin Naturel ; car partir csi la continuation, No 45!>4 ; 
ici , dans le sens suprême, la continuation de la progression du 
Divin, et llithcl est le Divin Naturel, iS D 45SO, 4560; par la signi- 
fication du trajet de lit terre jiour venir, en ce que c'est l'intermé- 
diaire, ainsi qu'il va èlrc expliqué; cl par la si-niiiention A'Éphrath, 
en ce que c'est le spirituel du céleste t.!;m s l'état précédent, ainsi 
(|u'il sera dit plus lus , quand il s'agira de lldliléchcm qui est le 
spirituel du céleste djus l'étal nouveau ; c'est de-la qu'il est dit 
Èphraih, laquelle est Bethlécbtm, Vers. 19. Dans ces Versets, il 
s'agit de la progression du Divin du Seigneur vers les intérieurs, 
car lorsque le Seigneur a t'ait Divin son Humain, il a procédé dans 
le même ordre que lorsqu'il fait l'homme nouveau par la régénéra- 
lion, savoir, de l'Externe vers les Intérieurs; ainsi du vrai, qui est 
dans le dernier de l'ordre, vers le bien qui est intérieur et est appelé 
bien spirituel, et de lit vers le bien céleste ; mais ces choses ne 
peuvent tomber dans l'entendement de qui que ce soil, à moins 
qu'on nesacbe ceque c'est que l'homme externe et l'Iiomme interne, 
et que celui-là est distinct de celui-ci, quoique, tant que l'homme 
vit dans le corps, ils semblent être tm ; puis, il moinsqu'on ne sache 
que le naturel con-iiiue liioniitte externe, et le rationnel l'homme 
interne; et, enfin, àmoins qu'on ne sache ce que c'esl que le spirituel 
et ce que c'est que le céleste; ces choses, il est vrai, ont déjà clé 
quelquefois expliquées, niais iiéariiuuiiis ceux qui n'en ont eu aupa- 
ravant aucune idée , par la raison qu'ils n'ont eu aucun désir de 
savoir ce qui concerne la vie éternelle, ne peuvent non plus en 

Peut-il être distinct île l'homme Externe? » puis: " Qu'est-ce que 
c'est que le naturel et le rationnel? Ne sont-ils pas un? net enfin: 
"Qu'est-ce que c'estque le spirituel et le céleste? N'est-ce pas là une 
nouvelle distinction ? Nous avons entendu parler du spirituel, nous 
n'avons pas entendu dire que te eélestefi'it une autre chose, u Mais 
toujours est-il que la chose est ainsi ; ceux qui ne se sont acquis 
auparavant aucune idée Je ees di; line lion:, parce que les soins du 
monde et du corps occupent toute leur pensée, et leur filent lout 
désir de savoir autre chose, ou parce qu'ils présument qu'il suffit de 
savoir les ducirinLuixce-iniuc le vulgaire, cl qu'il n'est pas important 
de penser au delà ; car, disent-ils, nous voyons le inonde, nous ne 
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voyons pas l'autre vie : pcut-êirc existe-t-ellc. cl peut-être n'cxistc- 
tclle pas; ceuxd:i. qui sont tels, repoussent Lion loin d'eux ces 
Jistinctions, car ils les rejouent toujours de leur cœur h la pre- 
mière intuition -, cependant comme telles sont les choses qui sont 
contenues flans le sens interne (te la Parole, cl comme elles ne 
peuvent cire expliquées sans des termes adéquats, cl qu'il n'y a pas 
de termes plus adéquats que le mot île naturel pour exprimer les 
extérieurs, que celui de rationnel pour exprimer les intérieurs, que 
celui île spirituel pour exprimer les choses qui appartiennent au 
vrai, et que celui rie céleste pour exprimer celles qui appartiennent 
au Lion, on ne peu! l'aire autrement nue rie mc:tre ces mots en usage, 
car sans des mots adéquats a la chose, rien ne peut cire décrit; aiitt 
donc que ceux qui sont dans le désir rie saNeir. prennent quelque 
idée rie ce que c'est que le Spirituel du céleste . que Henjamïn re- 

Dans le sens suprême, il a été question rie la glorification riu Naturel 
du Seigneur, cl dans le sens respectif, rie la régénération de 
l'Iiorame quant il son naturel ; que Jacoh ait représenté l'homme 
de l'Église quant à son externe, et qu'Israël l'ail représenté quant 
à l interne, par conséquent .laeob quant à son naturel extérieur, et 
Israël quant à son naturel intérieur, c'est ce qui a été montré dans 

montré que la gluriliealinu du Seigneur a [iMifrié des externes vers 
les intérieurs, rie même que procède la régénération de l'homme, 
cl que c'est pour cette représentation que Jacoh a été nommé Israël; 
mais maintenant il s'agit d'une progression plus avant vers les inté- 
rieurs, savoir, vers le rationnel ; car, ainsi qu'il vient d'être dit, le 

du naturel ell'exlerne du raiimitid est ee qui csl entendu par le Spi- 
rituel du céleste, siijnjlié par Kpliiaih et lielhléeliem , et représenté 
par Uenjamin; cet intermédiaire lire quelque chose rie l'interne du 
naturel qui est Israël, et rie l'externe du rationnel qui est Joseph; en 
t'Il'el. ce qui est intermédiaire doit tirer quelque chose rie l'un et de 
l'autre côté, autrement i) ne peut servir comme intermédiaire ; pour 
que quelqu'un devienne rie spirituel céleste, il faut nécessairement 
qu'il s'avance par cet inlermériiaire; monter sans un intermédiaire 



400 ARCANES CKI.KSTKS. 

vers les supeïieuis n'es! jus pas^ililf : ici doue J:j us le sens interne 
il est décrit quelle est l:i marche par ivl intermédiaire, quand il est 
Jii que Jacob vint 1 Lphtath, et que Bachel y enfanta Benjamin ; 
île là il est évident que par ■ ils partirent de Béthel, et il y avait 
encore un trajet de la terre pour venir à Éphralli, - il est signifié 
la continuation de la progression du Divin du Seigneur depuis le 
lliviiï Naturel jusqu'au spirituel du céleste, signifié par Épliralh et 
Betliléclicni , et représenté par ISenjamin ; le Spirituel du céleste 
est cet intermédiaire iloni il vient d'être parlé, il est dit Spirituel 
d'après l'homme s|>iri!iu.'l, i|ui, eoiiMilérè en lui-même, est intérieur- 
naturel ; et Céleste, d'après l'homme céleste, qui considéré en lui- 
même est rationnel; Joseph est l'homme extérieur rationnel, aussi 
est ce île lui que se dit le céleste du spirilucl provenant du rationnel. 

458G. Et enfanta Racial, ci ctk souffrit cruellement eu en- 
fantant, lignifie les tentations du vrai intérieur: ou le voit par la 

signification ienfttnter, eu ce que c'est l'existence des spirituels 
qui appartiennent au vrai, et des célestes qui api>ariiciinenl au 
bien, car dans le sens interne par enfanter il n'est pas signifié 
autre chose que ce qui appartient à l'enfantement spirituel, voir 
N«H4S, 1255, Î584, 38G0, 3868, 3903, 3915. 3919, 4079; pai 
la représentation de Rachd, en ce qu'elle est l'affection du vrai in- 
térieur, K» 3758, 3782, 3793, 3819; cl par la signification de 
souffrir cruellement, en ce que c'est subir des tentations ; en effet, 
quand souffrir cruellement se dit des vrais et des biens ou des spi- 
riluels et des célestes, ce n'est rien autre, car personne ne peui 
parvenir a ces choses que par les tentations ; en effet, les biens et les 
vrais intérieurs combattent alors contre les jnaux et les faux qui 
proviennent de l'héréditaire et de l'actuel, car l'Iiomme est alors tenu 
par le Seigneur dans les biens et les vrais procédant de l'intérieur, 
et il y a attaque de la part des maux et des faux qui s'élancent de 
l'héréditaire et qui sont présents par l'actuel, c'est-à-dire, de la 
part des esprits et des génies qui sont dans ces maux et dans ces 
Taux Cl chez l'homme; de laies tentations par lesquelles non-seu- 
lement sont rejetés et éloignés les maux et les faux quand ils sont 
vaincus, mais même par lesquelles suai cunltcmés les biens et les 
'vrais; voilà ce qui est signifié par cela que Itachel cnfania, et 
souffrit cruellement en enfantant. 
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4587. Kl il arriva, ranime clic souffrall cruellement en enfan- 
tant, signifie après les tentations : on le voit par ce qui vienl d'être 
dil, K« 1586, ainsi sans autre explication. 

1588. El lai dit la sage- femme: Ne crains point, signifie la per- 
ception provenant tlu naturel : on le voit par la signification de dire 
dans les historiques de la Parole, en ce que c'est la perception, 
N°» 1791,1815, (819, ISïï, 1898, 1919, S080, SGI9,S862, 3395, 
3509 ; cl par la signification de la rage-femme, en ce qu'elle est le 
Naturel ; si la sage-femme ici est le Naturel, c'esi parce que, quand 
des tentations intérieures seul subies, c'est-à-dire, quand riiomme 

femme, car si le naturel n'aida point, il n'y a jamais aucun enfan- 
tement du vrai intérieur; ou effet, c'est le naturel qui reçoit dans 
son sein les vrais intérieurs, quand ils sont nés, car il leur procure 
le moyen de pouvoir sortir; les choses qui appartiennent à l'enfan- 
tement spirituel sont do telle sorte, que la réception doit titre abso- 
lument dans le naturel; voila pourquoi, lorsque l'homme est régé- 
néré, le Naturel est d'abord préparé pour recevoir, et autant il est 
devenu capable de recevoir, autant les vrais et les biens intérieurs 
peuvent sortir cl éire multipliés; vdili pourquoi encore, si l'homme 
naturel n'a pas été préparé ii recevoir les M ais cl les biens de la foi 
dans la vie du corps, il ne peut les recevait' dans l'autre Jvte, ni par 
conséquent être sauvé : c'est là ce qui es! etileiuiu par cette expres- 
sion commune élu / le vulgaire : Homme l'arbre tombe il reste, ou, 
comme l'homme meurt il dcvieul ; en ellei, dans l'autre vie, l'homme 
a avec lui toute la iiiémuiru naturelle ou de l'homme externe, mais 
la il ne lui est pas permis de s'en servir, N m 2iG9 à 2191 ; c'est 
pourquoi elle csl lit comme un plan fondamental, dans lequel 
tombent les vrais et les biens intérieurs ; si ce plan n'est pas ca- 
paldcdc recevoir les biens- et les vrais qui inllucnt de l'intérieur, les 
biens et les vrais inlciieurs soûl eu éteiuls, ou pervertis, ourejetés: 
d'après ces explications, on peul voir que le Naturel est comme 
une sage-femme. Que le naturel, eu tant qu'il reçoit quand l'homme 
intérieur enfante, >ioit comme une sage-femme, on peut aussi le 
voir par le sens inlerncdrs choses rappoi lées sur les sages -femmes 
qui laissèrent la vie aux fils des femmes dos Hébreux, malgré l'ordre 
de Pharaon ; il en esl parlé ainsi dans Moïse : ■ Le roi d'Egypte dit 

VII. Î6 



□igitized by Google 



(02 ARCAXES CÉLESTES, 

a aux Sages-femmes des Heureuses; el il dit: (Juand cous nrcoH- 
Â cAeres les Hébreuses, cl vous verni sur 1rs sièges; si c'esi un 
« fils, vous le lucre/ ; c! si c'est une lille, qu'elle vive : rl les 6'oje*- 

> /emnui craignaient Dieu, cl elles ne firent point comme leur 
- avait parlé le roi d'impie ; elles vivifiaient les rnfams \mules). 
■i KL le roi d'Knyple appela les Sa ;/fjf- /cm wm, el il leur (lit : l'our- 
.. quoi faites-vous celle chose, el vivifiez-vous les enfants {mules)? 
. Ht les Sogct-femmei dirent à Pharon : Parée que, non comme 
= les femmes Égyptiennes, les Hcbreoscs, car vives elles [tout) ; 
r[ a¥an i vienne à elle lu Sn^- femme., el elles onL enfanté. El 
n Dieu fit du bien aux Sagei-fcmmct : ci le peuple se miiUîplîa, cl 

> ils devinrent Irts- nombreux : cl il arriva, parce que les taget- 
• femmes avaient craint Dieu, cl il leur lit des maisons."— Eiod. 
I . I!ià 21; par les filles cl les fils, mie les femmes Hébreuses entail- 
lèrent, sont reprise niés les liienscl les vrais delà eiunv elle- Eglise: 
par les sages-femmes, le Naturel en tant qu'il reçoit les biens el les 
vrais; par le roi d'Egypte, le Scientifique dans le commun, 
.V" t IGl, H6ij, H8G, qui ilciiil les vrais, ce qui arrive quand le 

qui itppai tiennent à la mi. en ne croyini rien, sinon ce qui csldiclé 
par le sensuel el parle srienlitiquc; que là les sages-femmes soient 
les réceptions Un vrai dans le naturel, c'est ee qui sera confirmé, 
d'après la Divine Misériruideilti Seigneur, quand il s'agira du- 
pliquer raque reuierme ee Ciuipiiie il.' I'I'aoiIc. ^ 

on le voit par la signification du /ï/i.eu ce qu'il est le vrai, N" s *89, 
191,533, 1 U7, 3653, 3373; ici, le spirituel vrai, parce que ce fils 
est Benjamin par lequel est représenté le spirituel du céleste. 

JiiilO. Et il arriva, comme lorioil son lune parce qu'elle mourait, 
>i,y<ific l'état des tentations : on le voit par la signification de l'Ame 
qui sait et de mourir, en ee que c'est le dernier de la imitation. 

Cède, en coque souffrir cruellement en enfantant signifie la tenta- 
lion du vrai intérieur, TS» 5 liiSfi, .iii87, et d'après ce qui suit jus- 
qu'au Vers. 19, on ce que Uacliel mourut. 

4591 . t'i etlcappcln «en ma» Iknoui.supulic In totalité de rcl CM: 
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on le voit par la signification if appel» le nom, en ce que c'esl In 
qualité, ainsi qu'il u Oti: ilii déjà [jes-suiivenl ; l'étal qui est décrit 
ici dans le sens interne es! l'étal 'les icutalious ; la qualité de cel 

unie signifie le lils de ma dmileur mi de mon deuil; anciennement 
on donnait aux enfants des noms sk'nilicalirs de l'élit, voir >'»» 
19i6, 2613, 3*88, 129R. 

15!tî. El 'on père l'appela llnijamhi, sit/ni/ir In qualité lia spi- 
riluel dnctkuc; on le voit p:sr lu reprcscntalinn de llcnjamm, en ce 
qu'il esl le spiriluel du céleste ; il a été expliqué plus haul, N" 15R5. 
eequcc'esiqueces|uriiucl,às;twiir, queeVst l'intermédiaire enlrc le 
spinlucl el le céleste, nti eulre riieiumespiiïmcl el l' homme Céleste: 
Benjamin, dans la Langue originale, syndic le fils de la droite. 
«Lie Ois de la droite sL^nïtls; le vrai spirituel qui procède du bien cé- 
leste, ci par suite la puissance; car la puissance esl au bien parie 
vrai, K°3563; le fils est le vrai, N M 189, 191, 533, 1117, 2023. 
3373, el la main est la puissance, N" S78, 3091, 3563; du là, la 
maindroitcesl unce.xlrême puissance; on voit parla ce que signifie 
être assis a la droile de Dieu, à savoir, que c'esl l'état de la puis- 
sance d'après le vrai qui procède du bien, S» 3387; quand cela 
csi dit du Seigneur, c'esl la Tonte-Puissance, et aussi le Divin 
Vrai qui procède du Divin Rien du Seigneur, par exemple, Ps CX. 
1.Matlb.XXII. 14. XXVI. G3, «1. Marc. XIV, 01,62. XVI. 19. 
Luc. XXII. 69; cl comme c'esHa Divine puissance, c'est-â-dire, 

puissance OU de In vertu de Dieu, l'.n là un vnil ce que signifie lien- 
jamin dans le sens réel, ;i savoir, que c'est le vrai spiriluel qui pro- 
cède du bien céleste, lequel bien esl Joseph; lotis deux snnldonc en- 
semble CCI intermédiaire qui estcnlrcl'ltommc spiriluel et l'homme 
céleslc, comme il vienl d'être dit, iN'° 1383; mais ce bien et ce vrai 
ont été distingués du céleste qui est représenté par Jebudah, et du 

comme il a été dil, soni l'iiUermédiaiiv: niais, à moins qu'on ne soit 
illustré par la lumière du Ciel, nu ne peut pas avoir une idée de ce 
bien qui esl représenté par Joseph, ni de ce vrai qui est représenté 
par Benjamin ; les .Villes en mit nue idée claire, parce que les idées 
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île leur pensée viennent toutes île la lumière du Ciel qui procède 
du Seigneur, dans laquelle ils voient et perçoivent des indéfinis 
que jamais l'homme ne peut comprendre, ni ù plus forte raison 
énoncer ; soit pour illustration ce poinl : Tous les hommes, quels 
qu'ils soienl, naissent nnlurcls' avec la puissance de pouvoir devenir 
ou célestes ou spirituels, mais le Seigneur seul est né spirituel- 
céleste, et parce que cela est ainsi, il est né à ISethléchem où est la 
limite Je la lerrede Benjamin, car par Bcthlëchem, est signifié le 
Spirituel ilutélcstc, et par Benjamin est représenté le pirituel du 
céleste ; que le Seigneur seul suit né spirituel-céleste, c'est parée 

par quiconque n'est pas dans la lumière du Ciel ; car celui qui est 
dans la lumière du monde, et a d'après cl le la perception, sait à peine 
ce que c'est que le Vrai et ce que c'est que le Bien, et moins encore 
ee quee'eslque mouler par degrés vers les intérieurs du vrai cf 
du bien, ainsi il ne sait absolument rien des choses innombrables 
qui, dans chacun de ces degrés, se présentent devant les Anges 
dans une lumière comme celle de midi ; par la on peut voir quelle 
sagesse ont le; Auges respectivement au* hommes. Dans les 
Prophétiques, où il s'agit de l'Église, on rencontre fréquemment 
Six iN'nms, savoir, Jchudah, Joseph, Benjamin, Épurant, Israël 
cl Jacob i celui qui ne sait pas quelle chose du bien et du vrai de 
l'Église est entendue, dans le sens interne, par chacun de ces noms, 
ne peu! jamais savoir aucun des Arcanes Divins de la Parole, qui 
sont dans ces prophétiques ; il ne peut pas non plus savoir quelle 
chose de l'Église est entendue, s'il ne sait pas ce que c'est que le 
céleste qui est Jchudah, ce que c'est quele céleste du spirituel qui est 
Joseph, ce que cVsl que le spirituel ilu céleste qui est Benjamin, ce 
que c'est que l'intellectuel de l'hglise qui est Éphraïm, ce que c'est 
que le spirituel interne qui csl Israël, ni ce que c'est quele spirituel 
externe qui est Jacob. Quant a ce qui concerne spécialement 
Benjamin, comme il représente le spirituel du céleste, et Joseph 
le céleste du spirituel, et ainsi tous deux ensemble l'intermédiaire 
entre l'homme céleste et l'homme spirituel, el comme par suite 
ils sont tres-eonjoinls, c'est pour cela que dans les Historiques 
sur Joseph leur conjonction est aussi décrilo par ces passages: 
■ Joseph dit à ses frères : Anima-moi voire frère le fins pelh, 
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« afin que vous ne mouriez point. • — Gen. XLII. 90. — Lors- 
qu'ils revinrent avec Benjamin, et que Joseph • vil Benjamin son 
» frère, il dii : Celui-ci est-il votre frère le plus pelit? et il dit : 

■ Dieu te soit propice, mua fils ! elsc hâla Joseph, parce que émues 

• étaient ses entrailles envers son frire , et il cherchait pour 
o pleurer, cl il entra dans son cabinet, cl il y pleura. > — Gcn. 
XLI1I. 29, 30. — * Il multiplia la portion île Benjamin plus que 
. Us portions d'eux tous, de cinq mesures . , — Gen. XL1I1. 3i. 

— après s'être Tait connaître à ses frères, « il tomba au cou de 
h Benjamin son frire, et il pleura; et Benjamin pleura sur son 

■ cou, » — Gen. XLV. U; — « 1] donnai lous des vêtements do 

u rechange, vuiis il dtinn'i >\ ilenjmiùn trois cents (sielcs) /[argent 

- ci cinq vêlementi île rechange. » — Gen. XLV. 22. — D'après 
ces passages, il est Évident que Joseph et Benjamin ont été.lrès- 
conjoints, non parte qu'ils étaient de la même mère, niais parce que 
par eus est représentée la Conjonction spirituelle entre le bien qui 
est Joseph el le vrai qui est Benjamin, et comme ce bien et ce vrai 
sont l'un el l'autre l'intermédiaire entre l'homme céleste et l'homme 
spirituel, c'est pour cela que Joseph n'a pu être conjoint avec ses 
frères, ni avec son père, que par Benjamin, carsans l'intermédiaire 
il n'y a pas de conjonction ; ce fut pour cette raison que Joseph 
ne se fit pas connaître auparavant. En outre, ailleurs aussi dans 
la Parole, et surtout dans la Parole prophétique, Benjamin signifie 
le vrai spirituel qui appartient à. l'Église; par exemple, dans le 
Prophétique de Moise sur les lils d'Israël : t A Benjamin il dit : Le 

■ bien aimé de Jéhovah, il habitera avec confiance sur lui, le 

• couvrantloul le jour, et entre ses épaules il habitera. » — Deutér, 
XXX1I1. (2; — le bien aimé de Jéhovah, c'est le vrai spirituel qui 
procède du bien céleste; ce bien chez ce vrai est dit habiter avec con- 
fiance, le couvrir tout le jour, et aussi habiter entre ses épaules, car 
les épaules dans le sens interne sont le tout do la puissance, N° 1 085, 
cl le tout de la puissance est au bien par le vrai, N° 3563. Dans 
Jérémie : « Fuyez, fils de Benjamin, du milieu de Jérusalem, et 
r en sonnant sonnei de la trompette, ci sur la maison de la vigne 

■ proférez un prophétique, parce qu'un mal regarde du septentrion, 
< cl unefracluregrande. » —VI. 1; — les fils de Benjamin sont le 
vrai spirituel d'après le céleste, Jérusalem est l'Église spirituelle, 
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la maison île la vigne ou Beib-Kerem es! aussi celle Eglise ; le mal 
venant du septentrion, c'est le mal d'après le sensuel de l'homme, 
et par suite d'après le scienlilique. Dans le Même : • Il arrivera, si 
• vous sanctilieï le jour du sabballl, qu'ils entreront des villes de 
« Jehudalicldes alentours dc.lérusalcm.eL delà terre de Benjamin, 
o cl de la plaine, et de la montagne. iï du midi, offrant holocauste 
« et sacrifice, cl minebah, et encens, el offrant l'eucharistique en 
. la maison deJéhovah. « — XVII. îi, 2G ; — et aillems dans le 
Même: - Dans les villes de la montagne, dans les villes de la 
« plaine, dans les villes dtt midi, et dans ta terre de Benjamin, et 
. dans les alentours de Jérusalem, et dans les villes de Jehudali, 

■ encore passeront les troupeaux sous les mains de celui qui 

■ compte. » - XXXUI. 13 ; — la, la terre de Benjamin est aussi 
le vrai spirituel qui appaiiicni ;i l'Église j en effet, imites les choses 
qui appartiennent a l'Église, depuis le premier degré jusqu'au der- 
nier, sont signifiées par les villes de Jeliudali, les alentours de 
Jérusalem, la terre Lie Benjamin, la plaine, la uionlagneet le midi. 
Dans Hosce : « Sonne/, du eur dans (,'if™/i, de la Irompette dans 
? Ramidi , poussez des cris à Béiliaeen , après loi Btajanun ; 
- Épliraim en sulilude sera, au jour de la correction. • — V.8, 
9 : — Gibéali, lïamali, liélliaven, ce sont les choses qui apparlien- 
uenl au vrai spirituel d'aines le céleste qui est llenjamin ; on effet, 
Gibéali était de Benjamin,— Jug. XIX. M,— Ramali aussi,— Jos. 
XVIII. 25- - comme aussi liélliaven, - Jos. XVIII. 12; — sonner 
du cor et de la trompette et pousser des cris, c'est annoncer que l'in- 
tellectuel de l'Église, qui est Éphraim, a été désolé. DonsObadie : 

■ La maison de Jacoli deviendra un feu, cl la maison de Joseph une 

. Philistins; el ils hénlrronl in champ d'Ephraïm, et le champ de 
« Sainarie; et Benjamin, Giléad. ■ — Vers. 18, 19 ;— il est bien 
évident, ici comme ailleurs, que les noms signifient des choses, 
car si l'on ne sait pas ce que signiifcni la maison de Jacob, la 
maison de Joseph, la maison d'Ésaii, la montagne d'Esaii, lesl'hî- 
listins, le champ d'Éplii'imii, h: t-haitin de .Samaric, Benjamin et 
Giléad, el déplus eu que sigmlieul Us mcritliimau*, la maison, 
la plaine, la itionlaguc, le champ, jamais on ne comprendra rien 
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dans ce passade; les choses qui y uni été dites historiquement 
n'uni point non [>lns été faites ; mais celui qui connaît ce qu'en- 
veloppe chacun Je tes noms, >■ découvrira des arcanes célestes ; 
la, Itenjamiti est aussi le spirituel d'après le céleste. Il en est 
de mémo <le lu passade dans Zacliarie : « Jéliuvali sera roi sur 
« toute la terre, eu ee jour-là sera Jéhuvah un, et son nom un ; à 

< de Henjami» jusqu'au lieu île la porte première, jusqu'à la pur le 

■ des angles cl la loor lie Chaiinriécl, jusqu'aux pressoirs du roi. 

— XIV. 9, 40. — De même dans David: ul'asteur ! prête l'oreille, 
» itai) qui conduis connue un liuiqioau Joseph, (lui) qui es assis 
« sur les Chérubins . devant Kphraim , L i Ih-njumiii , et Méuassé. 

« Jéliuvali dominera pour iniii parmi les finis ; d'Éphraim, {eux) 

< dont la racine V") dans Amaleck, uprèi loi Benjamin rtw*' 

- les peuples, de Maclnr descendront les législateurs, et de Zchiilnn 

■ cens qui tirent le sceplrc de l'Écrivain. .— Jtig.V. 13, M.— Dans 
Jean : ■ J'entendis le nombre de eeu\ qui furent marqués, eent 
<• quarante quairc mille marqués ilYmre mules les Tribus d'Israël ; 

■ île la Tribu de Zébutmi duii;.e mille marqués", de la Tribu de 
« Joseph douze mille marqués, de la Tribu de Benjamin douze 

« mille marqués. » — Apoo. VII. 4,8;— là, par les Tribus d'Israël 
sont signifiés ceux qui sont dans les biens et dans les vrais, «t par 
suite dans le royaume du Seigneur; car la Tribu, et douze, ou, ce qui 
est de même, douze mille, sou! toutes les. choses de l'amour et de 
la foi, ou toutes eellcsduhicn et du vrai, N<» 577,2089, 3139,2130, 
J8:>8, 3'Jl:J, ;t92li, 3939, 4060; là, elles oui été réparties eu 
quatre classes, dont lu dernière est composée des douze mille 
marqués de Zébulon, et de Joseph, et de Benjamin, parce que la 
Tiitm de Zébulon siunilie le mariage céleste, .V» 3!)f>0, 3961, dans 
lequel il y a le ciel, et ainsi toutes ces choses; Joseph y est !e cé- 
leste du spirituel ou le bien du vrai, et llenjamiu le vrai de ce bien 
ou le spirituel du céleste; ce Conjugal est dans te ciel ; de là 
vienl que ceux-ci huii minimes en derniei lieu. Comme llenjuiuin 
devait représenter le spirituel du céleste de l'Église, OU le vrai 
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du bien, qui est l'intermédiaire entre le bien céleste et le vrai 
spiriluel, c'csl pour cela que Jérusalem échut en héritage aux (ils 
de ISenjam'm; car Ji'rusulem, avant que Siun ; cul été bâtie, sig- 
tii liait l'Église en général ; qui; J Orns^i lijm soit échue il Benjamin, 
un le voit dans Josué, XV111. as, et dans lus Juges, l. 2t. 

4593. Et muurut Racket, cl clic [al ensevelie au ckemin d'É- 
)ihiMh,si[)>ii fie ta fin de la prccédcMcaflalio:, di;i-r:ù niiv.il/-ui-: un l: 

vuii par la signification de mourir, en ce que c'est cesser d'être ici, 
K° 19i, par conséquent la lin ; \r.\v la repivsoiitalioii de Rachei, en 
ce qu'elle est l'affection du vrai intérieur, N a> 3758, 378î, 3793, 
38l9;i>ar la signification lYtire tntrttii, en ce que c'esl le rejet de 
l'état antérieur et le susciicnienl d'un nouvel état, Pi° s i9IG, 391", 
3Î56; et par lu signification à'Épkraih, en ce que c'est lespirilucl du 
céleste dans l'état antérieur, ri° 4U8!S; de la il est évident que 
par « Itacbcl mourut et fui ensevelie dans le chemin d'Éphrath, ■ il 
eslsigniDé la lin de l'état antérieur de l'affection du vrai intérieur, 
et le susciiemcnt d'un nouvel état, qui est ISethléchem, ainsi qu'il 
va être dit. Dans le sens réel, « llachel mourut, et fut ensevelie 
dans le chemin d'i^lii'atli, » signifie riiéivdilaire qui a été expulsé 
à perpétuité par les tentations ; l'héréditaire était l'humaine af- 
fection du vrai intérieur que la Divine alTeclion chassa ; c'csl de 
là aussi que ce fils a été nommé par la mere, lîénoni ou lits de dou- 
leur, et par le père, Benjamin ou fils de la droite .* dans l'humaine 
affection qui provenait de la mère il y a l'héréditaire dans lequel 
est le mal, mais dans la Divine affection il n'y a que le bien ; en 
effet, dans l'humaine il y a la gloire de soi-même cl do monde 
comme fin par rapport il soi, mais dans la I imite il y a la lin par 
l'apport à soi pour que par soi elle existe pour sauver le genre 
humain, selon les paroles du Seigneur dans Jean : « Je prie pour 
« ceux que Tu M'as donnés, car toutes les choses Miennes sont 
« Tiennes, et les Tiennes sont Miennes, mais j'ai clé ylorific en 
a eux ; afin que tous soient un, comme Toi, Père, (m es) en Moi, 
" et Moi en Toi, qu'eux aussi en y<iu- soient un. .Uni, ta gloire que 
" Tu H'as donnée, je ta leur ai donnée, alin qu'ils soient un, 
• comme ?ious un nous sommes, Moi en eux et Toi en Moi. » — 
XVII. 9. 10,31,32,23. 

iîiSi. Lai/ucllc r.ii li,'tlilCflinn, •.iijiiîfk à sn plucela rèiarrectioii 
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<la nouveau spirituel du céleste : on le voil par la signification du 
ISethléihem, en te qu'élit est le spirituel du céleste dans le nouvel 
étal, car Épliraiti est le spirituel du céleste dans l'état antérieur, 
N« 4585 ; la résurreefion du nouvel étal est signifiée par cela que 
Radie) y a été ensevelie, S* MBS. Si Rachcl enfanta son second 
lils ou Benjamin à lielhléelicm et y mourut en enfantant, si David 
naquit à Delhléehcm et y fut oint pour roi, et enfin si le Seigneur y 
naquit, c'est là un arcane qui n'a pas encore été révélé, et qui n'a 
pu l'être à quiconque ne savait pas ce qui a été signifié par Épliraih 
et par Jielhléchem, ni ce qui a été renié se nié par Benjamin et par 
David ; surtout à quiconque ne savait pas ce que c'est que le spi- 
rituel du céleste, car c'est le spirituel du céleste qui a été signifié 
par ces HcU!., et représenlé par ces personnes. Si le Seiyneur naquit 
là et non ailleurs, c'était parée que Lui Seul est né homme Spiri- 
tuel-Céleste, taudis que tous les autres naissent Naturels avec la 
l'acuité oula puissance de pouvoir devenir nu célestes, ou spirituels, 
au moyen de la iV'ea'iiérution opérée parle Seigneur; si le Seigneur 
est né homme Spirituel-Céleste, c'élait afin qu'il pûl Taire Divin 
son Humain, cl cela selon l'ardre depuis le dégré infime jusqu'au 
suprême, et afin de disposer ainsi en ordre mutes les choses qui 
sont dans les cieux, et toutes celles qui sont dans les enfers; en ef- 
fet, le spirituel-celcsle esl l'intermédiaire cuire l'homme naturel ou 
externe et l'homme rationnel ou interne, voir ci-dessus K" a i5B5, 
ii)32, ainsi au-dessous du spirituel-céleste éluil le naturel nu l'ex- 
terne, et au-dessus le rationnel ou l'interne; celui qui ne peut pas 
saisir ces choses ne comprendra nullement, par quelque révélation 
que ce soit, pourquoi le Seigneur esl né à Itetlilécliem; en effet, des 
te temps Très-Ancien Éphralh a signifié le Spirituel du Céleste, de 
là dans la suite Befiiléchem l'a signifié ; c'est donc de là que dans 
David il esl dit: ■ Ita juré à Jéliovah, il a fait vœu au fort dû Jacob: 
« Si j'enlredans la tente de ma maison, si je monte sur la couche 
« de mon lit, si je donne du sommeil à mes yeux, à mes paupières 
■ de l'assoupissement, jusqu'il nique j'aie Iruuvé un lien à Jéliovah, 
< des habitacles au fort de Jacob ! voici, nous avons entendu parler 
» de Lui dans Ejihtatuti, nous L'avons Iruuvé dans les Cliainpsdû 
i la foret; nous entrerons dans ses liabiiaile..-, iKuisnolisprosIcrnc- 
» i ons devant le marchepied de ses pieds. » — Ps. CXXX11. 2 a 7 ; 



nous Liions entendu prier île Lui, et nous avons trouvé Lui ; dans 
la langue originale lu itnjt Lui est placé à Ili lin île chaque verlie cl 
exprimé par la lellre II prise ilu nom île Jtihovuli : et dans Miellée : 
« Toi, Bctlttéclicm d'Kpfa niii'i, c'est peu que lu sois parmi les 
« niillifi s île Jcliudati, île loi Me sortira celui qui sera Dominateur 
« en Israël, et <loul l'issue est il'Aiiciuimclé, dès les jours d'clcr- 
■• nilé. » — V. I. Mallh. 11. 6. — D'après ces l' ro plié liq lies le peuple 
Juif savatl que le Messie ou le Cluisl naitrail dans lloluléelicm, 
comme on le voit dans Mallliieu: > llérode, avant assemblé tous 
< les punlifes cl les scribes du peuple, s'Informa d'eus où le 
' Clirïsl (le Messie) devaii naitie; el l'ti'i lui dirent: Dans llc'lt- 
' lèchent de Judée. » — U. 4, li; — et dans Jean: ■ Les Juifs 
■ dirent : L'Écriltnv nu dil-elle pas que c'est de la semence de 
i David et de Itethlichem, la ville d'où était David, que le Christ 
« (te Messie) doit venir ? » — Vil . 42 : — que même il y soit 
né, on le voit dans — Maltli. H. I. Luc, 11.4,8, 6, 7; — c'est de 
là aussi, et parce qu'il était de la semence de David, que le Seigneur 
est nommé verge sortie du tronc du Jiscliu'i, ei racine de Jiscliai, 
— Ésaïe, XI. 1,10.; — en cfiel, Jisehai pero de David élai! de 
lîelliléchcm, et Dariil y naquit, et y lut aussi niiil [tour roi, —I Sam. 
XVI. la M. XVII. 1S; — delà Ilellilécliem a été appelée la ville 
de David,- Lue,». 1, U. Jean, Vil. 43 ; — par David le Seigneur 
est représenté principalement quant à la Royauté ou au Divin 
Vrai, M" 1888. 

fS9E>. El ilrc.ua Jacob une stutne sur son sépulcre, tiguifie U 
saint du vrai spirituel nui ttoit if ressusciter ■■ on le voit par la signi- 
fication de laslalne, en cequ'cHeesl le Saint du vrai,N° 4t>80, ici, 
du vrai spiriluel d'après !c l'ûli'slc, parie qu'il s'agit de ce vrai ; ut 
par la signification du sépulcre, en ce qu'il est la résurrection ; 
N« 2910, 2ÎII7, mH. 

41)06. Laquelle cil la statue du njudcre de liuclicl jusiinùuujour- 
iChni, signifie l'état du saint à perpétuité : on le volt par la signi- 
fication de la naine, en ce qu'elle est le saint du vrai, et par la 
signification du tipulcre, eu ce qu'il est la résurrection, ainsi 
qu'il vient d'être dit ; et par la signification de jusqu'à aitjour- 
< r kui, en ce que c'est à pci péluilé, K™ 8838, 391)8. 
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4597. Vers. 21 , 22. Et partit Israël , et il tendit sa tente au 
delà de la tour de Éder. Et H arriva, contint résidait lirait dans 
cette terre, et alla Ruben, et il coucha avec BHhak, concubine de 
son père, et l'entendit Israël . — Partit Israël, signifie lu célesle- 
spiriluel du naturel maintenant : et il tendit su tente ait delà de la 
tour de Éder, signifie ses intérieurs : et il arriva, comme résidait 

profanation du lueii par la loi séparée : et l'entendit Israël, signifie 

que celte foi a été rqetée. 

1598. Partit Israël, signifie le céleste-spirituel du naturel main- 
tenant : on le voit par la signification Je punir, eu ce que c'est 
le successir ou le continu, S 0i 1375, mi, ici plus avant vers les 
intérieurs; et pur la représentation d'Ismël ici, en ce qu'il est le 
céleste-spiriluc) du naturel, K° 1286; il a été expliqué ci-dessus 
ce que c'est que le céleste-spirituel du naturel, à savoir, que c'est le 
Lien du vrai, ou le bien de la charité acquis par le vrai de la fui. 
On sait peu dans le monde ce que c'est que ia progression vers 
les intérieurs; ee n'est point une progression dans les scientifiques, 
car celle progression-ci e.vislesuureitl sans aucune progression vers 

parfois avec sortie liors des intérieurs ; ce n'est pas non plus une 
progression dans les connaissances du vrai intérieur, car les eon- 
n ai ss a nces ne font rien si l'iiomme n'en est pas atfeelé; la pro- 
gression vers les intérieur est une progression vers le eiel el vers 
le Seigneur par les connaissances du vrai implantés dans l'affection 
de ces connaissances, ainsi par les aiïcctiuns : dans le monde il 
ne se manifeste devant personne quelle est la progression vers les 
intérieurs, mais dans l'autre vie cela se voit Clairement; là, c'est 
comme passer d'unesorte de nuage dans la lumière; en effet, ceux 
qui ne sont que dans les extérieurs, sont relativement dans un 
nuage, et sont vus aussi par les Anges dans un nuage; ruais ceux 
qui sont dans les intérieurs sont dans la lumitre, par conséquent 
dans la sagesse, car la la lumière est sagesse ; et, ce qui est éton- 
nant, ceus'qui sont dans le nuage ne peuvent pas voir que ceux 
qui sont dans la lumière sonl dans la lumièr e, landis que ceux qui 
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sont dans la lumière peuvent voir que ceux qui sont dans le nuage 
sont dans un nuage. Comme il s'agit de la progression du Divin 
du Seigneur vers les intérieurs, Jacob ici est appelé Israël, mais 
lorsqu'il ne s'agit pas de cette progression, il est appelé Jaœli, 
comme dans le- "Verset précédent, 20, et dans le dernier Verset de 
ce Chapitre. 

1599. El il tendit sa teille au-delà île la loitr île Éder, lignifie 
ses intérieurs : ou le voit par la signification de tendre une lente, en 
te que c'est In progression du saint, ici, vers les intérieurs, car la 
tente est le saint, N«*U,HOÎ, 9li!>, 2152, 3312, 139!; parla 
signification de au-Mà de la tour, en ce que c'est dans les inté- 
rieurs, ainsi qu'il va être expliqué ; et par la signification ûaËdcr, 
en ce que c'est la qualité de l'étal, à savoir, de la progression du 
saint vers les intérieurs; celte tour, dés le temps ancien , a eu 
celte signification, mais comme on n'en rencontre plus le nom 
dans la Parole, excepté dans Josué, — XV. 21, —'on ne peut pas, 
comme pour les autres noms, en conlirmer la signification par des 
passages parallèles. Si uu-tlclà de ta tour signifie vers les intérieurs, 
c'est parée que les clioses qui sonl i ni éricures sont exprimées par 
des objets liants et élevés, ainsi par les moiilagiies, les collines, les 
tours, les toits des maisons, et autres semblables; cela vient de ce 
que, devant ries mentais qui tirent leurs idées des naturels du 
monde par les sensuels externes, les intérieurs se montrent comme 
supérieurs, i\'° 21 1S : qu-' les lnurs signifient les intérieurs, on peut 
le voir aussi par d'autres passages dans la Parole, comme dans 
Ésaïe: ■ Une vigne était a mon bien aimé en une corne du fils 
« de l'Iiuile; il l'entérina cl lïpierra , et il la planta d'un cep 

• exquis , cl il bâtit une tour au milieu d'elle, n — V. 4,2, — 

la Vigne, c'esl l'Église spirituelle; le cep exquis, c'est le bien 
spirituel ; la tour qu'il y bâtit au milieu, ce sont les intérieurs du 
vrai : il en est de même aussi dans la parabole du Seigneur, dans 
ïlullhicu ; > Un homme, père de famille, planta une vigne, et d'une 

■ baie il l'entoura, et il y creusa un pressoir, cl if bùtitnne Tour, et 

• il la loua à des vignerons. ■ — XXI. 33. Marc, XII. 1. — Dans 
lizéchiel : ■ Les fils d'Arvad et ton armée ont élé sur les murailles 

■ tout autour, cl les (lammadéens uni été ihis les Tours; leurs bou- 
cliers ils ont suspendu sur les murailles tout atilntir, ceux-ci ont 
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> perfectionné ta beauté: » — XX VII. H;— la, il s'ngildeTyr, par 
laquelle sont signifiées les cuiit]ais?>aijces il» bien el du vrai, ou 
ceux qui sonl dans ces connaissances ; les G;nnntaJi!uiis dans ses 
louis, te sont les connaissantes du vrai intérieur. Dans Miellée : 

■ Régnera Jéhoval) sur tux dans la montagne de Sion, depuis main- 

■ lenanl jusque dans l'i'lernilé ; el loi, Tour du trguprau, coteau 

• de la fille de Sion, vers toi il viendra el il reviendra ic royaume 

• antérieur, le royaume de la fille de Jérusalem. > — IV. 7, 8; — 
là est décrit le Royaume céleste du Seigneur, par la montagne de 
Siun son intime qui esl l'amour envers le Seigneur, par le coleau 

sens spirituel est appelé charité à l'égard du prochain, par la tour du 
troupeau ses vrais intérieurs du Lien ; de ià le Royaume spirituel 
du céleste est signifié par le Royaume do la fille de Jérusalem. Dans 
David : « Dans l'allégresse sera la montagne de Sien, dans la joie 

• seront les filles de Jeliudali à cause de les jugements ; entoure/ 

■ Sion, et environnez-la de loule part, comptes ses tours. > — Ps. 
XLVUI. 12, 13. — la, les tours sont les vrais intérieurs qui dé- 
rendent les choses appartenant à l'amour el h la charité. Dans Luc: 

■ Quiconque ne porte pas sa croix, et ne vient pas après Moi, ne 

• peut être mou disciple : car qui il'eulse vous, torsiiu'it veut bâtir 
- une tour, ne s'asseye d'alun d pour calculer la dépense, s'il a ce 

■ qui convient pour l'achever? (lu, qui esl le roi qui, s'avancant 
" pour engager contre un autre mi la guerre, ne s'asseye d'abord 

■ pour consulter, s'il peut avec di\ mille aller ù la rencontre de 
o celui qui avec vingt mille vient contre lui?» — XIV. 27,28, 
31, 33 ; — celui qui ne sait pas le sens interne de la Parole, ne 
peut faire autrement que de penser que là le Seigneur a parlé par 
comparaison, et que par bâtir une tour cl faire la guerre il n'a pas 
été entendu autre chose, ignorant que dans la Parole roules les 
comparaisons sont significatives et représentatives , et que bal ir 
une tour, c'est acquérir pour soi les vrais intérieurs, et que faire la 
guerre, c'est combaLlre d'apiés ces vrais, car la il s'agit des Ten- 
tât ton s que subissent ceu\ qui sont de l'Église, el qui là sont appelés 
disciples du Seigneur; ces tentations sont signifiées par leur crois 
qu'ils doivent porter ; et, pour signifier qu'ils sont vainqueurs, non 
par eux-mêmes ni par ce qui leur appailienl, mais par le Sei- 
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ytieur, il est ilil • quiconque no renonce pas il loules ses facultés ne 
pou! être mon disciple ; - ainsi toutes ces expressions sont cohé- 
rentes, et si ce qui est dit de I:i lour cl île l.i guerre élail enlenilu 
seulement comme comparaison sans un sens intérieur, elles ne 
seraient pas cohérentes ; par là on voit ce qu'on oliiient de lumière 
par le sens interne. Les iniériciits de ceux qui .uni dans l'amour de 
soi cl du monde, ainsi les faux d'apii-s lesquels ils combattent et 
par lesquels ils conlinitenl leur iclificsile, sont aussi exprimés par 
les Tours dans le sens opposé ; par exemple, dans Ésnïe: «Abaissée 
« sera la liauieur des hommes, et exalté sera Jéhovab Sébaoth 
« par dessus quiconque est orgueilleux et allier, et par dessus qui- 
u conque s' élève, et il sera humilié, el sur Unis les cèdres du Liban 
- liants et élevés, et sur tous les chênes de Uasehan, et sur toutes 
» les hautes monlngues,el sur toutes les collines élevées, mur mie 
■ Tour /mule, et sur lotitc muraille fortifiée,» —II. H h 18; — là, 
les intérieurs cl les extérieurs de leurs amours snnl décrits par les 
cèdres, les chênes, les montagnes, les eullines, la lourd la muraille; 
les faux intérieurs, par la tour; ainsi les intérieurs le sont aussi par 
les choses qui sont élevées ; mais avec cette dill'érence, que ceux qui 
sont dans les maux et dans les faux, se croient élevés el au-dessus 
desautres, tandis que ceux qui sent dans les biens el dans les vrais 
se croient moindres que les autres et au-dessous des autres,— .11 al th. 
XX. SB, 27. Marc. X. ii: — néanmoins les biens el les vrais 
sonl décrits par les choses élevées, parce que dans le Ciel ils sont 
plus près du Très-Haut, e'est-a-dire, du Seigneur. Lu outre, dans la 
Parole, les Tours se disent des vrais, el les montagnes, des biens. 

4600. El il arriva, comme résiliait Israël dans celle terre, si- 
gnifie lorsqu'il était ihnf cet état, savoir, l'état du bien d'après le 
vrai : on le voit par la signification de résider, en ce que c'est 
vivre, car résider signifie la même chose qu'habiter, mais avec la 
différence que résider se dil du vrai, el qu'habiter se dil du bien -, 
qu'habiter, ce soit élrc et vivre, par conséquent l'état, noir N°338i ; 
par la signification de la terre, en ce qu'elle est l'Église quanl au 
bien, N« 566, 663, 1060, 1067, 1362, 1H3, 1607, 1733, 1850, 
ÎH7, 3118, 3571,2028, 3355, H47, 453:>, ici, quanl aubien du 
vrai; c'est l'état de ce bien, dans lequel Israël est maintenant, qui 
esl signifié. 
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iOOI. Et alla Uabeii, et il ronrtm arec, llilbah, concubine île son 
jh'tc, signifie la profanation fin bien par la foi séparée; — cl i enlai- 
dit hrall, signifie que celle foi a élé rtjelét : on le voit par la repre- 
seniatimide llubcn, en ce qu'il est la foi parla doctrine et par l'enten- 

ici, Mlle foi séparée d'avec la charité, ainsi qu'il va fire montré; el 

|!ai l:i si^ni lient km île rmu-'irr aive l':lh,ili, rnwubinc de son pire, 
en cl 1 que t'est la profanai km Ou bien, cm eommellre adultère si- 
gnifie pervertir ou luiiiHi'rer les biens, iV" 2iiî0, 3~29, 339D; niais 
coucher avec la concubinedo son pore, c'est te profaner; et par la 
signification île t'cnltndil Israël, t.n ce que c'est que celle fui a Hé 
rejette; dans le sens propre, CentcniBthralt signifie que l'Église 
spirituelle a foiniui-cliu'l va consenti, car pr entendre il cslsignifié 
écouler, cl par Israël I" T-Iii I isi- spirituelle ; unique la vraie Eglise ne 
consente pas, nn le verra clairement par les clicses qui seront dîtes 
du Ilubcn; mais dans k -mis interne cela signifie mie celle foi a été 
rejetée; il n'est pas dit, en eiïH, ce que Jacob a senti et pensé au 
sujet de celle action infâme, mais on voit clairement par son 

horreur: « lînben, mon premier-né, loi. ma vigueur cl le commen- 
a cément de ma force, excellent en honneur, excellent en puis- 
> sanec : léger comme l'eau, n'excelle point, car ta es monié sur 
• la coucltc rie ton père ; alors tu as profané ; sur mon lit il est 
ii monté! i — Oeil. XI. IX. 3, i; — clc'csl pour cela que lluben a élé 
privé de la primogéniture, — I Citron. V. i ; — de lu il est évident 

que par Vcntctuih Israël, il est signifié ffu-j ueltu fui a élé rcjCtéC; 

que la primogéniture soit la foi de l'Kglise, on le voit, i\° J 352, 
2135, 3323. Il y a profanation du bien par la foi séparée, quand le 
vrai de l'Église cl son bien sont reconnus cl crus, cl que cependant 
on vil contrairemcnl a ce vrai et a ce bien; car chez ceux qn> 
séparent dans l'entendement, e! par suite dans la vie, les Choses qui 
apparlienneiit à la foi d'avec celles qui appartiennent à la cliarilé, 
1 ■ mal est conjoint avec le vrai, et le faux avec le bicu ; c'est celte 
conjonction elle-même, qui est appelée profana lion ; il en esl autre- 
ment CDGZ cous qui, bien qu'ils sachent ce que c'est que le vrai 
et le bien de la foi, ne croient cependant pas do cœur. Voir ce qui 
a déjà élé dit et montré sur la profanation, N° a 301, 302, 303, 1171. 
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!>S2, 393, 1001,1003, 1008, 1010,1039. 1337,(338, 3031,5191'., 
3398, 3399, 3403, 3489, 3898, 1Î89, 4050; il :l aussi été dit et 
montré que la profana lion du bien par ht fui séparée, a été repré- 
sentéc par Caïn.en ce qu'il a lué Abc! ; par Ctiam, en ce qu'il a 
été maudît par son pere ,* cl par les Egyptiens, en ce qu'ils ont été 
submergés dansla mer Koiirc. ^'332:>;ipi'inellelcsoil parllulicn. 
mile ïOitX 0! 3395, 3ST0. Afin qne ceux qui sont do l'Église spiri- 
tuelle pussent être sauvés, le Seigneur a miraculeusement séparé 
leur partie intellectuelle d'avec leur partie volontaire, el ii a mis 

dans l'intellectuel la puissance, de recevoir i ouvc.au volontaire, 

«"863, 875,893,927, 938,1023, (013, 1044,2256. 4398, 4493; 
lors donc que l'intellectuel saisit el perçoit le liieii qui appartient 
â la foi et se l'approprie, et que le volontaire de l'homme, c'est- 
à-dire, le mauvais vouloir règne ncaiimnins cl commande, il se fait 
alors une conjonction du vrai avec le mal et du bien avec le faux ; 
celte conjonction est la profanation, cl est entendue par manger el 
boire non dignement dans la Sattnc-I li'-nc; le bien qui y est signifié 
par le corps, et le vrai qui l'est par le sang, ne peuvent être sépa- 
rés d'avec le mal et le faux, car les choses qui onl clé ainsi con- 
jointes ne peuvent cire jamais .^'parées dans loule l'éternité, C'est 
pourquoi l'enfer le plus profond attend ces pr ofanateurs ; toutefois, 
ccuï qui savent ce que c'est que le vrai et le bien de la Toi, et qui 
cependant nccroicnl pas de cœur,— comme la plupart aujourd'hui, 
— ne peuvent pas profaner, parce mie leur intellectuel ne reçoit 

des biens dans Icurordre réel, et en-mite de leur conjonction avec le 
Rationnel ou l'Intellectuel ; les fils de Jacob qui vont être nommés 
sont les vrais et les biens dans cet ordre, et Jisdiak esl le Ration- 
nel ou l'Intellectuel; l'arrivée de Jacob, avec ses fils cirez Jiscltak 
est, dans le sens interne, cette conjonction avec l'Intellectuel. 

4609, Vers. 32. 23, 24, 25, 96. Et furent tes fils de Jacob, 
douze. Les fiit de Léah : Ix premier-né de Jacob, Italien, ci Schi- 
nicnn, el Léii, et Jchudali, et Jisaicliar et '/.ébulan. les fils de 
Jlaehct : Joseph et Benjamin. Et tes fils de liithah, tenaille de 
ISachel: Dan tt Naphthttli. El les fils lté Zilpah, servante de Léah: 
t'.ad et Atelier : ceux-là, le* fils de Jaaib, qui lui naquirent en 



GENÈSE, CHAP. TRENTE-CINQUIEME 117 
Paddan-Anm. — Furent tes fils de Jacob, doute, signifie l'étal 
de toutes choses maintenant dans le Divin Naturel : tes fits de 
Léah, signifie les Divins Biens et les Divins Vrais externes dans 
leur ordre : te premicr-nê de Jacob, Raben, signifie le bien de la 
foi : cl Schimton, et Utii, el Jehudah, cl Jtsasthar cl Xébuton, si- 
gnifie les essentiels de CCS biens et de ces vrais: les fils de Racket: 
Joseph et Benjamin, signifie les biens el les vrais intérieurs : et les 
fils de Bilhah, serrante de Racket : Dan et Naphikali, signifie les 
subséquents qui servent aux intérieurs ; et les fils de Zitpah, ser- 
vante de Léah ; Cad et Aichcr, signifie ceux qui servent aux exté- 
rieurs leeu.r-lo, tes filtdeJacob,qai lui naquirent en Paddan-Aram, 
signifie leur origine et leur état maintenant. 

4003. Furent Jei fils de Jacob, doute, signifie fêtai de roules 
choies maintenant dam te Divin Naturel : on le voit par la repré- 
sentais de Jacob, en ce qu'il est le Divin naturel, ainsi qu'il a 
déjà été dît très-souvent, et par la signification de doute, en ce que 
ce sont tontes choses, et quand douze se dit des fils de Jacob, ou 
des tribus qui ont pris d'eux leurs noms, en cequecesont toutes les 
choses du vrai et du bien, N<" 3089, 212'J, ï 1 30, 3373, 3858, 3013, 
3939. Il a été dit, en parlant du Naturel du Seigneur, comment II 
l'a Tait Divin en Lui, car c'est ce que Jacob a représente, et il va 
bientôt être question de la conjonction du Divin Naturel avec le 
Divin Rationnel, conjonction qui est représentée par l'arrivée.de 
Jacob chez Jischak; car Jiscliak représente le Divin Rationnel 
du Seigneur, de là vient qu'il est fait de nouveau un recensement 
de tons les fils de Jacob ; en effet, toutes les choses du vrai cl du 
bien ont dû être dans le Naturel, avant qu'il pût pleinement être 
conjoint avec le Rationnel, parce que le Naturel sert de réceplable 
au Rationnel, c'est pour cela que ce recensement est fait : mais il 
laul qu'on sacliequeles fils de Jacob son! maintenant nommesdans 
un ordre qui differedu précédent ; car en dernier lieu sont nommés 
les fila de Bilhah et de Zllpah, savoir, Dan, Nuphtltali, Gad et 
Ascher.qui cependant étaient nésavantJisaschar, Zébu Ion, Joseph 
et Benjamin ; cela vient de ce qu'il s'agit ici de l'ordre dans lequel 
sont les vrais et lesbiensdans le Naturel, quand il a été fait Divin, 
car l'ordre de leur nomination est scion l'état de la chose dont il 
s'agit, voir S» 3863, 3936, 3939. 

VII. n 
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Miui. Les fils de Liait, lignifie les Divins Biens et tes Divins 
I Vais externes dans leur ordre : fin le voil pur lit représentation de 
Uah, en ce qu'elle esl l'affection du vrai cslcrnc, N u * 3793,3819; 
de là ses (ils signifient les choses qui sont représentées par Ruben, 
Schiniéon, Lévi, Jcliudali , Jisaschnr et Zéuulon , dont il va être 

' ifiOii. Le premicr-né de Jacob, Ruben, lignifie le bien de la foi : 
on le voil par la signification du premier-né, en ce que c'est la foi, 
S°> 3i>2, 367, S135, 3325; et par la représentation de Jacob, en ce 
qu'il est le bien du vrai naturel, IS° i!i38: cl par celle défini™, en 
ce qu'il est laqualitédc la foi; en effet . Ruben, dans le sens réel, 
signifie le vrai de la foi. N°* 3861, 38G6; mais, après que le vrai 
de la foi esl devenu le bien, iisignilie le bien de la foi; la foi, con- 
sidérée en elle-même, est aussi la charité; ainsi le vrai de la foi, 
considère en lui-même, est le bien de la foi , tellement que la foi 
ne peut jamais exister sans la ehaiilé, ou le vrai sans le bien, c'est 
pourquoi lorsque l'tiommo a été régénéré le bien est aujn'emier 
rang ou le premicr-né, voir N» 33Î5, Îi9i; de là vient que fe pre- 
micr-né de- Jacob, Ruben, signifie ici lo bien do la fol; il a aussi 
celle signification dans Moïse: Que rive Ruben, cl qu'il ne meure 
■ poinl, et ÎL arrivera que ses nommes (jerom) en petit nombre.» 
— Deuié'r. XXXIII, 6.— SiRuben esl ici le bien de la foi, c'est parce 
qu'il est placé au premier rang, et Jeliudah au second, ainsi, dons 
ce prophétique de Moïse sur les fils d'Israël, a un autre rang que 
danslepr#béiiquedeJacob,Gen.XLIX ; car,commeiIvienld'êtrc 
dit, N û 1603 f, l'ordre de leur nomination se fait selon l'état de la 
chose donl il s'agit : il en esl de même dans Jean : « J'entendis le 
• nombre des marqués, cent quarante- quatre mille marqués d'en- 
> tre loules les tribus : De la tribu de Jebudah, douze raille ffiar- 
« qués, de la tribu de Ruben douze mille marqués, de la tribu de 
< Gad douze mille marqués. .— Apoc. VII, 4, 5;— In.Jelradahest 
nommé au premier rang, Ruben au second, et Gad au troisième; 
ces trois ) constituent la première classe, el comme la il s'agfl du 
Royaume du Seigneur, Jeliudah signifie le bien céleste tel qu'il esl 
dans le ciel intime ou troisième ciel, Ruben le bien spirituel , qui 
est le même que le bien de la foi, !el qu'il est dans le ciel moyen 
ou secend ciel, et Gad le bien du naturel, tel qu'il est dans le pre- 



CKiS'ESK, CHAP. T It ENT E-C I NQ U I KJI E . 4iy 
micr ciel. Mais il en esl autrement dans le prophétique de Déborah 
et de Barak : • Les princes dans Jisaschar avec Déborah (vien- 

- drontf, ci Jisaseliar ainsi nue Barak, dans la vallée il sera envové 
» a ses pieds ; dans les classes de Buben grandes (uml) les deci- 
• sionsdecœur! pourquoi habites-tu cnlre deux bagages pouren- 
« tendre les sifflements des troupes? parmi les classes de Ruhen 

- graiides((OM()les recherches dccœuH. — Jug, V, 15 I6-— à 
moins qu'on ne sache ce que représentent Jisaschar, Déborah, Ba- 
rak, Ituben, ut ce que signifient les princes, la vallée, la classe, les 
décisions de cœur, les deux bagages, les sifflements des troupes, 
personne ne peut savoir ce qui esl enlendu par ces paroles- que la' 
Ituben soit la foi, cela est évident. 

i60fi. ElSdmuéon, etUui, et Jcliudah, cl Jisatchar et Zébuto», 
signifie les ettcniicls, savoir, des Ditïns biens el des Divins vrais 
externes : on le voit par la représentation de chacun d'eux, savoir, 
de Sehiméon, en ce qu'il est dans le sens suprême la Providence' 
dans le sens interne la foi par la volonté, dans le sens externe l'o- 
béissant», H" 3869, 3870, 3871 , 3872; de Uvi^a ce qu'il esl dans 
le sens suprême l'Amour et la Miséricorde, dans lo sens interne la 
charité ou l'amour spirituel, dans le sens externe la conjonction, 
H" 3875, 3877; de iclmdah, en ce qu'il est dans le sens suprême le 
Divin de l'Amour du Seigneur, dans le sens interne le royaume cé- 
leste du Seigneur, dans le sens externe la doctrine d'après la Pa- 
rôle qui appartient à l'Église céleste, Si" 3S8I; de Jiwfar en ce 
qu'il est dans le senssuprême le Divin bien du vrai el le Divin vrai 
du lien, dans le sens interne l'amour conjugal célesie, dans le sens 
externe l'amour mutuel, K»S9K, 3957; el par la représentation 
AïZebulon, en ce qn'il est dans le sens suprême le Divin Même du 
6e, 6 neur el son Divin Humain, dans le sens interne le mariage ce- 
leste, et dans le sens externe l'amour conjugal, N°»3960 3961 ■ ce 
sont la les essentiels qui sont dans les Divins biens el Divins vrais 
externes dn Seigneur . mais comment chacun de ces essentiels est 
dans ces mens et dans ces vrais, personne ne peut l'expliquer que 
W1DJ qu, est dans la lumière céleste; car ils s'y présentent comme 
les réponses dans rurim et le ïhumim par dos vibrations de lu- 
mière ci de flamme, et delà par la perception procédant du Sei- 
(Wur ; en effei, dans l'Urim et le Tlmmim, il y avait douze pierres 
précieuses scion l„ ; ,| 1)MZl , „ i>, us j'i srai j|. 
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Ifi07 . Les fils de Tlnclicl , Just/ili cl /fcujnnùit , signifie, les biens 
cl les vrais intérieurs : on 11! voit par la re présent a lion do Itachcl, 
en ce qu'elle est l'affection du vrai intérieur, IS°» 3738, 378î, 379;), 
3SI9; de la la fils de Rachcl sonl les biens et les vrais intérieurs; 
les essentiels île ees Lions el do ces vrais sont représentés par Jo- 
seph et par Benjamin ; par Joseph, dans le sens suprême le Divin 
spirituel, dans le sens interne le Royaume spirituel, dans le sens 
externe le bien lie ce royaume, N» 3909; el par Benjamin, le Divin 
spirituel du céleste, IV U! 3969, 459i : voilà les essentiels qui sont 
dans les biens et les vrais intérieurs. 

4608. Elles fils de Bilhah,scnanledc Hache! : Dan cl Naphthali, 
signifie tes subséquents qui servent aux intérieurs : on le voit par la 
représentai ion de BUkah servante de Racket, en ce qu'elle est l'af 
faction subséquente servant de moyen à l'affection du vrai inié- 
rieur, N° 3819 ; l.t servante aussi est un moyen qui sert à la con- 
jonction, PC" 3913, 3917, 3931 ; ses jîfs sont de pareils moyens; 
par les biens et les vrai subséquents sont entendus ces biens el ces 
vrais qui n'entrent pas immédiatement , mais qui en dérivent et 
sont adjoints comme des servantes, et qui même sont des intermé- 
diaires et des excitants : leurs essentiels sont représentés par Dan et 
par Waphlhali ; par Dan , dans le sens suprême la Justice et la Mi- 
séricorde, dans le sens interne le saint de la foi, et dans l'externe 
lebiendela vie, N™ 392), 3823; olpar Naphthali, dans le sens 
suprême la propre Puissance, dans le sens interne la tentation 
dans laquelle il esl vainqueur, cl dans l'externe la résistance do la 
pari de l'homme naturel, N»* 3927, 3928: voila les essenlicls des 
intermédiaires qui servent aux biens et aux vrais intérieurs. 

4609. Et les fils de Ztipah, servante de Liah : Gad et Ascher, si- 
gnifie ceux qui servent aux extérieurs : on le voit par la représen- 
talipn toZilpah.icrvantede Liah, en ce qu'elle est l'affection sub- 
séquente servant de moyen a l'affection du vrai extérieur, N"3835 ; 
la servante est un moyen qui sert à la conjonction, comme il vient 
d'elle dit, H" 4608 : ses fils sont de pareils moyens; leurs essentiels 
sont représentés par Gad ci par Ascher; par Gad, dans le sens su- 
ie bien de la foi, el dans le sens externe les œuvres, K° 3934; et par 
Ascher, dans le sens suprême l'Eternité, dans le sens inlorne la fé- 



Digitizod by Google 



GENÈSE, CllAP, l'UËNTE-ClHtfUIÈMB. iif 
ticiié de la vie étemelle, dans le seps externe !e plaisir de l'allée- 
lion, N M 39S8, 39:19. Voilà ce qu'enveloppe le recensement des lils 
deJacobmaintenant; mais comment ces e hoses sont cohérentes, 
se suivent l'une l'autre, et sont contenues l'une dans l'autre, cela 
ne peut être vu dans la lumière du inonde, à moins que celte lu- 
mière n'ait été illustrée par la lumière du ciel ; mais celles qui se 
manifestent alors sont néanmoins telles, qu'elles ne tombent point 
dans des mois, car les expressions humaines viennent d'idées for- 
mées par des eliosesqui sont dans la lumière du monde, et les idées 
qui procèdent de la lumière du ciel sont tellement transcendantes, 
quelles ne peuvent pas être exprimées, elles peuvent seulement, 
quant à quelque partie, rire pensées par ceux à qui il a été donné 
de détourner des sensuels le mental, 

iCIO. Ceux-là, tes fils de Jacob, qui lui naquirent ta Padda.n- 
Aram, signifie leur origine et leur étal maintenant : on le voit, 
d'après ce qui vient d'être dit des fils de Jacob eu général et en 
particulier, savoir, que par eux onl été signifiées dans le commun 
toutes les choses qui sont dans le Divin Naturel du Seigneur, 
ft° 1603, de manière que prises ensemble maintenant elles sont 
Jaculi: leur origine est signifiée par « 171*1 lui naquirent en Paddan- 
Ara.ni, c'est-à-dire qu'elles proviennent des conuaissauees du vrai 
et du bien, car Paddan-Arain signifie ces connaissances, N 0, 366*, 
J(S80 ; comme toutes prises iinsiniili!.: mainluniiiil suai Jaeob, c'est 
pour cela que dans la Langue originale il esl dit au singulier, qui 
lui naquit. Dans ce qui suit maintenant il s'agit de la Conjonction 
du Divin du Naturel avec le Divin du Italionncl, celte conjonction 
est représentée par l'arrivée de Jacob vers Jischak son père. 

4611. Vers 27, 28,29. £1 vint Jacob vert Jitehak ion père, à 
Montré Kiriaih-Arba, laquelle {est) Oièhran, où avait séjourné 
Abraham et Jiscliak, Et furent les jours de Jischak cent ans et 
quatre-vingts ans. Et expira Jischak, et il mourut, et il fut recueilli 
vert ses peuples, vieux et rassassiê tic jours, cl l'ensevelirent Ësaù 
et Jacoù ses fils.— Vint Jacob vers Jischak son père, signifie main- 
tenant le Divin Rationnel auquel il a été conjoint : à Mamré Ki- 
riath-Arba, signifie son état : laquelle (esl) Chébron, signifie 
l'état quand ils ont été conjoints : 011 avait séjourne Abraham et 
Jischak, signifie la vie Divine en mémo temps : ci furent tes jours 
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lie Jischak, signilii? l'étal du Divin Haiionni'1 maintenant : cenrnirs 
et quatre-vingts m», signifie la qualité de l'état : e( eipirn J'mhak. 
et il mourus, signifie le relèvement dans le Divin Naturel : « 
U fut recueilli vers ses peuple», signifie maintenant parmi les 
choses qui appartiennent au Divin Naturel : et rassastié de 

jours signifie le nouveau de la vie : et l'ensevelirent Ésafi et Jacob 
ses fils, signifie qu'il ressuscita dans le hien et dans le bien du 
vrai du Naturel. 

4Gf S. Vint Jaeob vers Jischak ion père, signifie mnintenint le 
Divin Rationnel auquel il a été conjoint : on le voit par la repré- 
sentation de Jaeob, en ce qu'il est le Divin Naturel dans l'État dont 
il vient d'être parlé, N M 1G04 a 46(0; et par la représentation de 
Jischak, en ce qu'il est le Divin Rationnel, K« 1893, 2066, 207Î, 
3083, 5630,3012,3194,3210; la conjonction est signifiée en ce que 
Jacob vint vers lui. Dans ce qui suit jusqu'à la lin du Cliapitre, il 
s'agit de la conjonction du Naturel avec le Rationnel; et parce qu'il 
en est ainsi, le Naturel, dans ce qni vient de précéder, a été dé- 
crit tel qu'il était, c'est-à-dire, qu'en lui il y avait toutes les choses 
du bien et du vrai ; sa qualité a été signifiée par les Jointe IlLs de 
Jacob ; car, ainsi qu'il a été montré, chacun d'eux représente quel- 
que commun du vrai et du bien. Quant a ce qui concerne la con- 
jonction du Naturel et du Rationnel, rie laquelle il s'agit dans ce qui 
suit, il faut qu'on sache que le Rationnel reçoit les vrais et les 
biens pluslôt et plus facilement que le Naturel, N°» 3280, 3288, 
33Ï1, 3368, 3198, 3513; en effet, le Rationnel est plus pur et 
plus parfait que le Naturel , parce qu'il est intérieur on supérieur, 
et que, considéré en lui-même, il i>sidansla lumière du ciel, a la- 
quelle il a été adapté; c'est de laque le Rationnel reçoit, plust6t et 
plus facilement que le Naturel, les choses qui appartiennent a celte 
lumière, savoir, les vrais et les biens, ou, ce qui est de même, les 
choses qui appartiennent a l'intelligence et a la sagesse : or le 
Naturel est plus grossier et plus imparfait, parce qu'il est extérieur 
ou inférieur, et que, considéré en lui-même, il est dans la lumière 
du monde, lumière qui en soi n'a rien de l'intelligence ni de la sa- 
gesse, si ce n'est qu'autant que par le Rationnel elle en reçoit de la 

pas autre Chose, Or, voici ce qui se passe à l'égard du Naturel : 



Digitized by Google 



GENÈSE, CHAI'. TRENTE-CINQUIÈME. 4î3 
Dès le premier et lu second âge de l'enfance, il reçoit sa qualité des 
choses qui influent du monde par les sensuels externes ; c'est pat 
ellesel d'après elles que l'homme s'iicquiiTt l'inlellcctuel ; mais 
comme alors il est dans les plaisirs de l'amour île soi el du monde 
el par suile dans les cupidités, tant d'après l'héréditaire que d'après 
l'actuel, c'est ]>our cela que L'intellectuel, qu'il acquiert alors, est 
rempli de lelles choses, el alors celles qui son! favorables a ses 
plaisirs il les regarde comme des biens el des vrais ; de la leur 
ordre dans le Naturel est inveise ou opposé !i l'ordre céleste ; qnand 
Il csi dans cet eT.il, la lumière du Ciel influe, il est vrai, parle Ra- 
tionnel, car c'est de t.i qu'il a la. faculté de penser, de raisonner, 
de parler et d'agir dans la (orme externe avec di'ceiice et civilité, 
mais néanmoins les choses qui appartiennent a la lumière, et qui 
lui sont avantageuses pour la vie tlernclle, ne sont pas dans le 
Salure!; car les plaisirs quiy dominent sont opposés aces choses; 
en cffel, les plaisirs de l'amour de soi et du monde sont en eux- 
mêmes absolument opposés aux plaisirs de l'amour du prochain et 
par suile aux plaisirs de l'amour envers le Seigneur,- il peut savoir, 
il est vrai, ce qui appartient .à la lumière ou au Ciel, mais il ne 
peut eu être allccié, qu'autant que cela le conduit il s'emparer des 
honneurs el a amasser des richesses, el ainsi qu'aillant que cela est 
favorable aux plaisirs du l'amour de soi 01 du monde ; de là on 
peut voir que dans le .Naturel l'ordre est absolument inverse ou 
opposé a l'ordre céleste ; c'csi pourquoi, quand ia lumière du Ciel 
influe par le Italienne! dans le Naturel, elle ne peut qu'être ou 
réfléchie, ou éleinle, ou pervertie ; de là vient donc que le Nature! 
doit d'abord être régénéré, avant qu'il puisse être conjoint avec le 
Halioonel ; car iorsque ie Naturel a clé régénéré, les choses qui 
influent du Seigneur par le Ciel , et ainsi par le Rationnel dans le 
Naturel, sont reçues, parce qu'elles ton tordent ; en efl'ct,le Natu- 
rel n'est autre chose que le réceptacle du bien et du vrai prove- 
nant du Rationnel ou procédant du Seigneur par le Hatiounel. Par 
le Naturel est entendu l'homme Interne, qui est aussi nooiiué 
homme Naturel, et par le Rationne! l'homme Interne. Ces préli- 
minaires sont présentés, alin qu'où sache comment la chose se 
liasse a l'égard de ce qui va suivre , car il y est question de la con- 
jonction du Naturel avec le Rationnel. 
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46(3. A Mamré Kiriath-Arba signifie son état : on le voit par la 
signification de Mamré, on ce que c'est la qualité cl le quantum de 
ce a quoi il est adjoint, K« 2970 ; et par la signification de Kiriath- 
Arba, en ce que c'csl l'Église quant au vrai, Pi" 2909, par consé- 
quent le vrai : de la Mamré Kirialb-Arba signifie l'état du Naturel 
quant au vrai, et Chébron, dont II vaetre parlé, l'état quant au bien. 

461*. Laquelle est Chébron, signifie t'élut quand ils uni été 
conjoints : on le voit parla signification de Clièbron, en ce qu'elle 
est le bien de l'Église, N" 2909, ici, le Divin llien du Divin Natu- 
rel du Seigneur, car ce qui signifie dans le sens interne quelque 
cliose de l'Église, signifie dans le sens suprême quelque chose du 
Divin du Seigneuf, parce que tout ce qui Tait l'Église vient du 
Seigneur. Si Cbéuron signifie l'étal quand ils ont été conjoints, 
savoir, le Rationnel et le Naturel, c'est parce que Jiscliak, par qui 
est représenté le Divin Rationnel du Seigneur, était là, et que Ja- 
cob, par qui est représenté son Divin Naturel, y vint, et que la 
conjonction est signifiée par son arrivée dans ce lieu, N° 16)2. Il 
est dit Mamré Kiriath-Arba, laquelle (est] Chébron, parce que le 
Divin Naturel est conjoint par le Bien au Bien du Rationnel, car 
Jischak représente le Divin Rationnel du Seigneur quant au bien, 
IS M 3012, 3194, 38)0 ; mais Rébecca le représente quant au vrai, 
N°< 30IÎ, 3013, 3077, et ici il n'est pas fait mention de Rébecca. 

. 4615. Oit avait séjourné Abraham et Jischak, signifie la vie 
Divine en même temps : on le voit parla signification de séjourner, 
en ce que c'est la vie, N 01 1 463, 2023; et par la réprésen talion 
d'Abraham, en ce qu'il est le Divin Même du Seigneur, 1989, 
20H,32i5, 3Î51, 3439, 3703, 4206, 4207; et par la représenta- 
tion de Jischak, en ce qu'il est le Divin Rationnel du Seigneur, 
K» 1893, 2066, 2072, 2083,2630, 2774, 3012, 3194, 32(0,4180. 
Comme il s'agit ici do la Conjonction du Divin Naturel avec ic 
Divin Rationnel, c'est pour cela qu'Abraham et Jiscliak y sont 
nommés, et qu'il est dit qu'ils y avaient séjourné, afin de signifier 
la vie Divine ensemble, savoir, en compagnie avec leDivin Naturel, 
qui est Jacob ; et comme le Divin Même, le Divin Rationnel et le 
Divin Naturel sont un dans le Seigneur, c'est pour cela qu'il est 
dit oh avait séjourné Abraham et Jischak au singulier, et non on 
ils avaient séjourné au pluriel. 
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1&I6. El furent Ici jours tk Jischak, signifie l'étal du Divin 
rtationntt maintenant : on le voit par la signification desjourj,en 
Oi qu'ils sont l'étal, K™ S3, 487, 488, 493, 893, 2788, 3463, 3783, 
et par la représentation de Jitchak, en ce qu'il est le Divin Ka- 
lioimel, K™ 4615. 

4617. Cent ans et quatre-vingts uni, signifie la qualité tic l'étal : 
on peut le voir en ce que tous les nombres dans la Parole signi- 
fient des choses, K°" 482, 487, 575, 647, 648, 755, 813, (963, 
1 988, 3075, 3353, 3353, (964, 4495, ainsi cent ans et quatre-vingts 
ans signifient la qualité de la chose, ou la qualité de l'état dont il 
s'agit : cent signifie l'élat plein, N» 3636, «quatre-vingts les tenta- 
tions, N°1963, ici, par les tentations; outre plusieurs autres 
clioses qui ne peuvent être connues; car les nombres tirent leur 
signification de nombres plus simples, dont ils proviennent par 
combinaison ou multiplication, par exemple, ce nombre vient tle 
douze et de quinze, et aussi de nombres encore plus simples. 

461 8. Et expira Jischak, cl il mourut, lignifie le relèvement dans 
le Divin Naturel : on le voit par la signification d'expirer et de 
mourir, en ce que c'est le relèvement (exsusdtatio), N°* 3336, 3498, 
3505 ; en effet, dans la Parole, quand ileslfailmenlion delà monde 
quelqu'un, cela signifie dans le sens interne son dernier et le nou- 
veau dans un aulre, ainsi la continuation ; par exemple, quand il est 
fait mention de la mort des Rois de Jehudab et d'Israël, ou de la 
mort des grands-prêtres, c'est dans !e sens internelalàn de la repré- 
sentation qui avait lieu par eux et la continuation dans nn autre, 
ainsi le relèvement; et même ceux qui sont dans l'autre vie, et 
alors chez l'homme quand ces passages sont lus, ne comprennent 
pas une mort, parce que là ils ne savent nullement ce que c'est que 
mourir, ainsi au lieu delà mort ils perçoivent le continu dans un 
autre ; en outre, quand l'homme meurt, il ne meurt que quant au 
corporel qui lui avail servi pour les usages sur la terre, mois il con- 
tinue la vie quant a son esprit dans un monde on les corporels ne 
sont plus d'aucun usage. Si le relèvement dans le Divin Naturel 
est signifié par • expira Jischak et il mourut, ■ c'est parce que le 
Haiionnel n'a point la vie, ù moins que IcNaturel ne Corresponde, 
m 3493, 3620, 362.3 ; il en est de cela comme de la vue de l'œil, 
si elle n'a pas boi s d'elle des objets qu'elle voie, elle péril, de même 
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aussi les autres sens; pareille chose arrive, si tus objets so ni abso- 
lument contraires, car ils introduisent la mort; il en est aussi de 
cela comme de la veine d'une source dont les eaux n'ont aucun 
écoulement, il en résulte qu'elle se bouche ; il en est de même du 
Rationnel, s'il n'y a pas dans le naturel réception de sa lumière, sa 
vue péril, car les scienlitiques dans le naturel sont les objets de la 
vue du rationnel ; si ces objets sont contraires a la lumière, c'est-à- 
dire, à i'intelligunce du vrai et a la sagesse du bien, la vue du ra- 
tionnel périt aussi, car elle ne peut influer dans les clioses qui lui 
sont contraires, d'où il résulte que chez ceux qui sonl dans les maux 
et dans les faux le Rationnel est bouebé, de sorte qu'il ne s'ouvre 
poinl par lui do communication avec le Ciel, si ce n'est seulement 
comme par des crevasses, a lin qu'ils aienl la faculté de penser, de 
raisonner et déparier: delà vient que le Naturel, pour qu'il puisse 
être conjoint au Rationnel, doit être préparé a la réception, ce qui 
est fait par le Seigneur au moyen de la régénération, et quand il est 
conjoint, le Rationnel vitdansleNalurel; cardans le naturel il voit 
ses objets, ainsi qu'il a été dit, comme la vue de l'uni dans les objets 
du monde. Le Rationnel, il est vrai, a en soi une vie, distincte de 
la vie du naturel, mais néanmoins le Rationnel est dans le naturel, 
comme l'iiomme dans sa maison, ou comme lame dans son corps : 
il en est aussi de mime des cieux ( le Ciel intime ou troisième Ciel 
vit, il est vrai, distinct des cieux qui sont au-dessous de lui, mais 
néanmoins s'd n'y avait pas réception dans le Ciel moyen ou se- 
cond ciel, la sagesse y serait dissipée, et pareillement s'il n'y avait 
pas réception delà lumière et dcriulcllieencedc oc second Ciel dans 
le dernier ou premier Ciel, et enDn réception de ce premier Ciel 
dans le Naturel de l'homme ; l'intelligence de ces cieux serait aussi 
dissipée, si le Seigneur ne pourvoyait a ce que la réception se fit 
ailleuis ; c'est pour cela que les clcux ont été forme» par le Sei- 
gneur de manière que l'un serve de réception a l'autre, et qu'eulin 
l'homme, quant à son naturel et à son sensuel, serve de dernière 
réception, car le Divin y est d;ins le dernier de l'ordre cl passe dans 
le munde : si donc le dernier concorde ou correspond avec les an- 
térieurs, les antérieurs sont alors ensemble dans le dernier, car 
les choses qui sonl les dernières sont les réceptacles des antérieures, 
et les successives y sont ensemble. Par là on voit clairement ce qui 
est entendu par relèvement dans le Divin Naturel. 
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(010. El il fut recueilli vers ses peuples, siynifie auûrtlctiant 
parmi les choses qui appartiennent au Divin Naturel ; on le voit 
par la signification Wlirerecudllivers ses peuples, en ce que, quand 
il s'agit des représentatifs, c'est qu'il ne sert plus de représentatif; 
S"' 3255, 3276, par conséquent ici, c'est qu'il csl parmi les choses 
qui appartiennent au Divin Naturel, ainsi qu'il résulte aussi de ce 
qui vient d'être dit, N° 16)8. Quand quclqu"uD mourait, les Anciens 
disaient qu'il avait été recueilli vers ses peuples, ot alors dans le 
sens le plus proclie ils comprenaient qu'il était parmi les siens dans 
l'autre vie; en effet, chaque homme est en société avec des cspiils 
et des anges quant à sou esprit, quand il vil dans le corps; il vient 
aussi parmi les mêmes après la mûri, N" 1277, 2379; voilà ce qui 
tHaii entendu par les peuples vers lesquels celui qui mourait était 
recueilli : mais dans le sens interne rie ta Parole, où il s'agit des 
biens et des vrais de l'Église ou du Royaume du Seigneur, par être 
recueilli vers ses peuples, il est signifié parmi les vrais et tes biens 
qui concordent ou correspondent; toutes les sociétés célestes sont 
dans les vrais cl dans les biens, mais avec chaque différence, parce 
qu'il en est là des vrais cldes biens de mime que des consanguinités 
et des affinités sur la terre, N°> 885, 9*7, 3813, 4131, ainsi ses 
peuples sont les vrais dans lesquels sont des sociétés concordantes, 
ou les sociétés qui sont dans ces vrais ; que les peuples soient les 
vrais, on le voit H» <Î59, 1 260. 2028, 3295, 3ii8< . 

4620. Vieux et rassasié de jours, lignifie le nomeau de la vie: 
on le voit par ta signification de vieux, en ce que c'est le dépouil- 
lement de l'étal antérieur cl l'action de revêtir un élat nouveau, 
N"> 2198, 30)6, 3254, 3492; ici par conséquent le nouveau de 
la vie ; et par la signification de rassasié de jours, en ce que c'est 
l'état plein. 

4621 . Et t'ensevelirent Ëiati cl Jacob ses fils, signifie qu'il res- 
suscita dans ie Oien et dans le bien du irai du naturel ; on le voit 
par ta signification tl'itrc enseveli, en ce que c'est la résurrection, 
N«> 2916, 2917, et en ce que c'est l'élat do représentation, res- 
suscité dans un autre, N° 3256 ; par la représentation d'£»oti, en 
ce qu'il est le Divin Naturel du Seigneur quant au bien, K™ 3302, 
3576, 4241 ; et par la représentation de Jacob, en ce qu'il csl le 
Divin Naturel du Seigneur quanl au bien du vrai, N°> 4273, 4337, 
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4538 ; d'après cela, el d'après m qui a déjà été dit, N° 4618, il est 
évident que par « l'ensevelirent Ésaù cl Jacob ses 01s, ■ il est 
signifié qu'il ressuscita dans le bien el dans le bien du vrai du 
naturel. Que dans le sens interne être enseveli ce soit ressusciter, 
c'est parce que, quand le corps est mort, l'âme ressnscile ; de là, 
quand dans la Parole il est parlé d'ensevelissement, les Anges 
pensent non au corps qui est rejeté, mais a l'Ame qui ressuscite, 
ear ils sont dans les idées spirituelles, ainsi dans celles qui appar- 
tiennent à la vie ; c'est pour cela que tout ce qui concerne la mort 
dans le monde naturel, signifie ce qui concerne la vie dans le 
fronde spirituel. 

CONTINUATION SUR LÀ Co FtTt ESFONDAKCE AVEC LE TRÈS-GRAND 

Homme ; ici, sur la corhespondance de l'Odeur et des 
Narines avec ce Très -Grand Homme. 



46Î2. Les Habitacles des bienheureux dans l'autre vie, sont 
de divers genres, et construits avec un tel an, qu'ils sont comme 
dans l'art arcliiieetonique même, ou provenant immédiatement de 
l'art même; sur les babitacles des bienheureux, voir ce qui a 
déjà été dit d'après l'expérience, K« HI9, IfiîC, (627, (628, 
16Î9, 1630; ces habitacles se manifestent a eux non-seulement 
devant la vue, mais aussi devant le loucher; car toutes les choses 
qui sonl là sont adéquates aux sensations des esprits et des anges, 
ainsi elles sonl d'une telle nature, qu'elles tombent non sous le 
sens corporel tel qu'il existe pour l'homme, mais sous le sens dont 
jouissent ceux qui sonl là : je sais que cela est incroyable pour un 
grand nombre d'bommcs, mais c'est parce qu'on s'imagine que ce 
qui ne peut pas ùirevu par des veux corporels, ni toucbépar des 
mains de chair, n'est rien ; c'est de là qu'aujourd'bui l'homme, 
dont les intérieurs ont été bouchés, ne sait rien de ce qui exisle 
dans le monde spirituel ou dons le Ciel ; il dit, il est vrai, d'après 
la Parole cl d'après la Docirine, qu'il y a un Ciel, el que les anges 
qui l'habitent sonl dans la joie et dans la gloire, et il ne sait rieu 
de plus; il désire, à la vérité, savoir comment les choses s'y 
passent, mais quand on le lui dit, il n'en croit cependant rien. 
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par I» raison que de cœur il en nie l'existence ; quand il désire 
savoir, c'est seulement parce qu'alors il est dans la curiosité 
d'après la doctrine, et non dans le plaisir d'après la foi ; ceux qui 
no sont point dans la foi, nient aussi de cœur ; toutefois ceux qui 
croient s'acquièrent des idées sur le Ciel, sur sa joie et sa gloire, 
par divers moyens, cliacun par les moyens qui appartiennent a 
sa science el à son intelligence ; mais les simples, par des 
sensitifsqui appartiennent au corps; néanmoins la plupart ne 
eomprenni'iit point que les esprits el les anges jouissent de sen- 
sations beaucoup plus exquises que les hommes dans le monde, 
à savoir, de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, d'un analogue du 
goût, et du toucher, et surtout des plaisirs des affections ; si 
seulement ils croyaient que leur essence intérieure doit être l'esprit, 
et que le corps cl les sensations el les membres du corps sont 
seulement adéquats aux usages dans le monde, el que l'esprit cl 
les sensations et les organes de l'esprit sont adéquats aux usages 
dans l'autre vie, alors d'eux-mêmes et presque spontanément ils 
viendraient dans des idées sur l'état de leur esprit après la mort, 
car alors ils penseraient en eux-mêmes que leur esprit doit êlre cet 
homme lui-même qui pense, et qui souhaite, désire et est affecté, 
et ensuile que lout ce scnsilif qui se manifeste dans le corps, doit 
appartenir proprement k l'esprit, et seulement au corps par influx ; 
et plus tard ils confirmeraient cela chez eux de plusieurs manières, 
a ainsi ils trouveraient enfin plus de délices dans les choses qui 
appartiennent a leur Esprit que dans celles qui appartiennent a 
leur coips : la chose se passe effectivement ainsi, c'est-à-dire que ce 
n'est pas le corps qui voit, enlend, odore, sent, mais que c'est son 
esprit i c'est pourquoi quand l'Esprit est dépouillé du corps, il est 
alors dans ses sec-salions, dans lesquelles il avait été lorsqu'il était 
dans le corps, et même dans des sensations bien plus exquises ; 
car les corporels, étant, respectivement grossiers, rendaient les 
sensations obtuses, et encore plus obtuses, parce qu'il les plongeait 
dans les terrestres et dans les mondains : je puis affirmer que 
l'Esprit a la vue beaucoup plus exquise que l'homme ne l'a dans 
le corps; puis aussi l'ouïe; et, ce qui sera étonnant, le sens de 
l'odeur, cl principalement le sens du loucher ; car les esprits se 
voient mutuellement, s'enlendent mutuellement, se louchent mu- 
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tuellomenl ; celui qui croit à la vie après lu mort le concilierait 
aussi de ce qu'il ne peut exister aucune vie sans le sens, cl que 
la qualité de la vio est selon la qualité du sens, et même que l'in- 
tellectuel n'est qu'un sens exquis des intérieurs, et l'intellectuel 
supérieur un sens exquis des choses spirituelles ; de la aussi les, 
etioses qui appartiennent a l'intellectuel et aux perceptions de 
l'inlellecluel sont appelées les sens internes. A l'égard du Sensilif 
do l'homme aussitôt après la mort, voici ce qui a lieu : Dès que 
l'homme meurt, cl que chez lui les corporels deviennent froids, il 
est ressuscité dans la vie, et alors dans félat de toutes les sensa- 
tions, au point que d'abord a peine salt-il autre cltose. sinon qu'il 
est encore dans son corps; car les sensations, dans lesquelles il 
est, le conduisent à croire ainsi ; mais quand il aperçoit qu'il a des 
sensations plus exquises, et cela principalement lorsqu'il com- 
mence à parler avec d'autres esprits, il remarque alors qu'il est 
dans l'autre vio, et que la mort de son corps a été la continuation 
de la vie de son esprit. J'ai parlé avec dens hommes de ma con- 
naissance le jour même qu'on les ensevelissait, et avec nn qui par 
mes jeux vit sou cercueil ci le brancard, et comme il était dans 
touie la sensation qu'il avait eue dans le monde, il s'entretenait 
avec moi de ses obsèques, pondant que je suivais son convoi ; il 
me parlait aussi de son corps, en disant : Qu'on le rejette, puisque 
je vis. Toutefois, il faut qn'on sache que ceux qui sont dans l'autre 
vie ne peuvent rien voir de ce qui est dans le monde par les veux 
d'un homme ; mais que s'ils ont pu voir par mes yeux, c'est parce 
cpie je suis par l'esprit avec oux, et en mémo temps par le corps 
avec ceux qui sont dans le monde, voir aussi N" 1880: il faut en 
outre qu'on sache que ceux avec qui j'ai parlé dans l'autre vie, je 
les voyais non par les yeux de mon corps, mais par les veux de 
mon esprit, et toujours aussi Clairement et quelquefois plus claire- 
mentque par les jeux de mou corps; car, d'après la Divine Misé- 
ricorde du Seigneur, les choses qui appartiennent à mon esprit 
ont élé ouvertes ; mais je sais que ce que je viens de dire ne sera 
pas cru par ceux qui sont plongés dans les corporels, dan* les 
terrestres et dans les mondains, c'est-à-dire, par ceux qui les ont 
pour fin, car ils ne saisissent que les choses qui som dissipées 
par la mort : je sais aussi que cela ne sera pas cru non plus par 
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ceux qui ont beaucoup pensé et disent* sur l'âme, et n'ont pas en 
même temps compris que l'âme do l'homme est son esprit, et que 
son esprit est son liommc hu-mfmc qui vit dans le eorps; ceux-ci, 
en ciïet, n'ont pas saisi d'autre notion do l'âme, sinon que c'est 
quelque cogitatir, ou une sorte de flamme on d'éther, qui agit seu- 
lement dans les formes organiques du corps, et non dans des 
formes plus pures qui appartiennent à son esprit dans le corps, et 
qu'ainsi ce eogitatirdoitétro dissipe avec le corps; et celte opinion 
appartient surtout a ceux qui s'y sont confirmés par les intuitions 
(pie leur soufllait la persuasion d'être plus sages que les autres. 

i6î3. Toutefois, il faut qu'on sache que la vie soosilivc des 
Esprits est double, a savoir, réelle et non-réelle ; l'unc.a été distin- 
guée do l'autre on ce que tout ce qui apparaît à ceux qui sont dans 
le ciel est réel, et que tout ce qui apparaît h ceux qui sont dans 
l'enfer est non-réel : en effet, tout ce qui vient du Divin, c'est-à- 
dire, duSeigncur, est réel, car cela vient do l'Être même desclioses 
et de la vie en Soi ; mais tout ce qui vient du propre de l'esprit est 
non-réel, parce que cela ne vient pas de l'être des choses ni de la 
vie en soi ; ceux qui sont dans l'affection du bien et du vrai sont 
lions la vie du Seigneur, ainsi dans la vie réelle, car le Seigneur 
est présent dans le bien et dans le vrai par affection ; mais ceux 
qui sont dans le mal cl dans le faux par affection, sont dans la vie 
du propre, ainsi dans la vie non-réelle, car dans lemal et dans le 
faux le Seigneur n'est point présent. Le réel est distingué du non- 
réel, on ce que le réel est en actualité tel qu'il apparaît, et que le 
non-réel n'est point en actualité tel qu'il apparait, Ccuï qui sont 
dans l'enfer ont également des sensations, et ne peuvent qnc savoir 
que les choses sont réellement ou en actualité comme ils sentent, 
mais néanmoins quand ils sont inspectés par des anges, les mêmes 
choses apparaissent comme des faniémes et sont dissipées, et eux- 
mêmes apparaissent non comme des hommes mais comme des 
monstres ; il m'a même été donné de m'entretenir avec eux sur ce 
sujet, et quelques-uns d'eux disaient qu'ils croient ces choses 
réelles, parce qu'ils les voient et les touchent, ajoutant que le sens 
nepeul tromper; mais II me fut donné de répondre que, quoique ces 
choses leur apparaissent comme réelles , néanmoins elles ne sont 
poiot réelles, et que Cela vient de ec qu'ils sont dans ce qui est 
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contraire ou opposé au Divin, ii savoir, dans les maux et dans les 
faux; qu'en outre eux-mêmes, Uni qu'ils sont dans les cupidités du 
mal et dans les persuasions du (aux, ne sont que des phaniaisies 
quant aux pensées; et que voir quelque chose d'après les plian- 
laisios, c'est voir ce qui est réel comme non-réel, et ce qui est non- 
réel comme réel; et que si, d'après la Divine Miséricorde du 
Seigneur, il ne leur eût pas été donné de sentir ainsi, ils n'auraionl 
aucune vie sensilivo, par conséquent aucune vie, car le scnsiiif 
fait le tout de la vié : rapporter loules les expériences sur ce sujel, 
ce serait remplir un gra nd nombre de pages. Qu'on se garde doue, 
quand on vient dans l'autre vie, d'être trompé par les illusions; 
car les mauvais esprits savent présenter diverses illusions devant 
ceux qui arrivent récemment du monde, et s'ils ne peuvent trom- 
per, du moins tentent-ils par ces illusions de persuader qu'il n'y 
a rien de réel, mais que tout est idéal, même ce qui est dans 
le ciel. 

46Si. Quant à ce qui concerne la Correspondance du sens de 
l'Odorat, et par suite celle des Narines, avec IcTrfes-Graud Homme, 
a cette Province appartiennent ceux qui sont dans la Perception 
commune, au point qu'ils peuvent être appelés des Perceptions; 
à ceux-ci correspond l'Odorat, par conséquent l'Organe de l' odorat; 
de la vieot aussi que, dans le langage ordinaire, flairer, sentir, 
avoir le nez fin, «aussi les narines, se disent de ceux qui par voie 
de conjectures touchent de prés la chose, et aussi de ceux qui per- 
çoivent; car les inléiieurs des mois du langage de l'homme tirent 
beaucoup de choses de la correspondance avec le I res-Grand 
Homme, et cela, parce que l'homme quant à l'esprit est en société 
avec les esprits, et quant au corps avec les hommes. 

<625. Mais les Sociétés dont se compose tout le Ciel, qui est le 
Très-Grand Homme, sont en grand nombre, et sont plus on moins 
universelles; à celles qui sont plus universelles correspond un 
Membre entier, ou un Organe entier, ou un Viscère entier ; à celles 
qui sont moins universelles correspondent des parties démembre 
ou d'organe ou de viscère, et des parties de parties :. chaque Sociéié 
esl une image du tout, car ce qui est unanime se compose d'autant 
d'images de soi-même : comme ces Sociétés plus universelles sont 
les images du Très-Grand Homme, elles onl en dedans d'elles des 
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sociétés particulières, <[ii runvs|j<)it<!ciil p;i[villi'ittent : je me suis 
parfois cnirelcnu avec ceux qui, dans l.i Société où j'avais été 
envoyé, appartenaient a la province des poumons, du cœur, de la 
face, lia lit langue, de l'oreille, de l'œil, et avec ceux qui apparte- 
naient à la province des Narines, cl il m'a élé donné de connaître 
par ceux-ci quels ils sonl, à savoir, qu'ils sont des Perceptions; car 
ils percevaient tout ce qui arrivaitdans le commun dans la Société, 
mais non de même ce qui arrivait dans le particulier, comme le 
font ceux qui sonl dans la province de l'œil, car ccui-ci discernent 
et examinent les choses qui appartiennent à la perception : il m'a 
aussi élêdonné d'observer que leur perceptif varie selon les com- 
muns changements d'état de la société dans laquelle ils sonl. 

4826. Quand un esprit arrive, lors même qu'il est encore loin cl 
caché, sa présence, toutes les fois que le Seigneur l'accorde, est 
néanmoins perçue, d'aprèsune sphère spirituelle, eLpar ccltesphèrc 
on connaît quelle est sa vie, quelle est son affection, el quelle est 
sa foi îles esprits angéliques qui sont dans une perception plus 
exquise, savent par là des choses innombrables sur l'état de sa vie 
et de sa foi : cela m'a été montré plusieurs fois. Ccssphercs, quand 
c'est le bon plaisir du Seigneur, sont même changées en odeurs ; 
l'odeur elle-même est manifestement sentie: si ces sphères sonl 
changées en odeurs, c'est parce que l'odeur correspond a la per- 
ception; el comme la perception csl en quelque sorte une odeur 
spirituelle, de là aussi l'odeur descend ; mais on peut voir ce qui a- 
déjà été rapporté d'après l'expérience, sur les ty/iêi-f»,!^» (048, 
1053, 1316, IGOi à 1519, 1635. 3461,9489, 4464; sur la l'erccp- 
(im, N" 483, 493, 503, 521, 536, 1383, 1384, (388, (391,(397, 
(398, 1504, 1640; sur les Odeuri qui en proviennent, !\°< 13(4, 
1517,(3(8, (519,(631.3577. 

4627. Mais ceux qui iquêsenli-iii les intérieurs des narines sont, 
quant à la perception, dans un état plus parfait que cens qui en re- 
présentent les extérieurs et dont il vient d'être parlé; voici ce qu'il 
m'eslpermis d'eu rapporter : Je vis comme une salle de hain avec 
des sièges longs ou des bancs, et il s'en exhalait de la chaleur ; là, 
il m'apparul une femme, qui lik-inot s'évanouit en un nuage noi- 
râtre; cl j'entendis aussi des enfants qui disaient qu'ils ne voulaient 
pas être là: peu après j'aperçus quelques chœurs a ngéliques, qui 
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étaient envoyés vois moi pour détourner les cll'otis de quelques 
mauvais esprils ; et ;lIois «oui à rmip mi-ilcssiis du fiunl apparurent 
tics petits irons. Ils uns plus grands, les autres plus pelils, pai 
lesquels pénétrail une brillante lumière d'un beau jaune, cl dans 
ec lumineux en dedans de ceslrous je vis quelques femmes dans 
une lumière blanc de neige ; cl ensuite dans un autre arrangemem 
il apparut de nouveau des pelils lions, par lesquels regardaient 
celles qui élaient en dedans ; cl, de nouveau, d'aulrcs petits trous 
par lesquels lelumiuein ne péni-ii-iiit \m de menu; , enfin je perçus 
une lumière d'un blanc éclaiani ; il me fut dil que c'étaient là les 
demeures de celles qui constituant la province des Narines internes, 
car ces esprils étaient du sese féminin, ut que la perspicacité de 
la perception de celles qui sonl la, est représentée dans le monde 
des Esprils par de lels trous; en elfel, les spirituels dans le Ciel 
sont représentés, dans le monde des esprils, par des naturels, ou 
plutôt, par des choses qui sonl semblables aux naturels r ensuite il 
me Tut donné de converser avec elles ; et elles disaient que par ces 
trous représentatifs elles pouvaient voir exacte m en! ce qui se passait 
au-dessous, et que ces trous apparaissaient tournés vers les so- 
ciétés qu'elles clicrc liaient à observer ; et comme j'étais alors l'objet 
de leurs observations, elles (lisaient qu'elles pouvaient apercevoir 
toutes les idées de ma pensée, et aussi de la pensée de ceux qui 
étaicnl autour de moi ; elles disaient en outre, que non -seulement 
elles apercevaient les idées, mais qu'elles les voyaient même re- 
présentées devant elles avec variété; ainsi, celles qui appartenaient 
à l'affection du bien par de petites n'animes convenables, cl celles 
qui appartenaient à l'affection du vrai par des variations de lumière; 
elles ajoutaient qu'elles voyaient quelques sociétés angéliques cliez 
moi el leurs pensées par des choses diversement colorées, parties 
couleurs de pourpre telles qu'il y en a sur les toiles peintes, el 
aussi par des couleurs d'arc-en-cicl dans un plan plus obscur, et 
que par la elles percevaient que ces sociétés angéliques étaient île 
la province de l'œil. Je vis ensuite d'autres esprils qui avaient élé 
cliassés de làel disperses de coté et d'autre, el elles disaient que ces 
esprits s'élaient insinués cliez elles, alin d'apercevoirquclquc chose, 
el de voir ce qui se passaii plus bas, mais dans le bui dû dresser 
des embûches; celte expulsion élail observée toutes les fois qu'aie 
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rivaient les cIiujuis ii Mn^us, avec lesquels aussi je me suis enlrc- 
tenu ; ils disaient de ceux qui avaient été chasses qu'ils représen- 
taient l'humeur qui sort par les narines, ëi qu'ils étaient hébétés et 
stupides, et aussi sans conscience, ainsi absolument sans perception 
intérieure: la femme que je vis, i l dont j'ai parlé ci-dessus, signifiait 
ics esprits iln sexe tï'iniiiiii qui ehciTliem à tendre des pièges; il 
me fut aussi donné de parler avec celles-ci, et elles s'étonnaient que 
quoiqu'un etll de lu conscience ; elles ignoraient absolu nient ce que 
c'est que la conscience; et quand je leur disais que c'est une 
aperceptioii intérieure du bien et du vrai, et que, si l'on agit 
contre cette «perception, il y a anxiété, elles ne comprenaient pas 
cela; tels sont les esprits qui correspondent h l'humeur qui in- 
feste les narines, et qui pour cela en est rejeléc. Il mo fut di- 
scutent les internes des narines. cYlnit un lumineux parfaitement 
nuancé déveines de flamme, d'or et de veines de lumière d'argent, 
les affections du bien y sont représentées par les veines de llamme 
d'or, et les affections du vrai par les veines de lumière d'argent, 
lit il me fut encore montré qu'elles ont des trous ouverts sur 
le côté, par lesquels elles voient une sorte de Ciel avec des 
étoiles dans l'azur; et il me fut dit que dans leurs appartements 
il y a une si grande lumière, que celle de midi dans le monde ne 
peut pas entrer en comparaison ; que chez elles la chaleur est 
comme celle qui existe sur la lerre entre le printemps et l'élé ; qu'il 
y aussi des enfants chez elles, mais des enfants rie quelques années, 
et qu'ils no veulent point être là, quand arrivent ces femmes qui 
cherchent à tendre ries pièges, ou ces humeurs qui découlent des 
narines. Il apparaît dans le monde des esprits d'innombrables Re- 
présentatifs de ce genre; mais ceux-là étaient les représentatifs des 
perceptions dans lesquelles sont les esprits dn sene féminin qui 
correspondent à l'odorat des narines internes. 

WÎ8. De plus, quant a ce qui concerne les odeurs dans lesquelles 
se changent les sphères des perceptions ; elles sont senties aussi 
manifestement que tes odeurs sur la terre, mais elles ne parvien- 
nent point au sens de l'homme clic/ qui les intérieurs ont été fer- 
externe. Ces odeurs proviennent d'une double origine, savoir, delà 
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perception du bien et de la perception du mal ; celles qui provien- 
nent de la perception du bien sont très-agréables, s'exbalant comme 
des fleurs embaumées d'un jardin et autres objets odoriférants, 
avec tant de charme ei de variété, qu'il est impossible de l'expri- 
mer ; dans des sphères de telles odeurs se trouvent ceux qui soni 
dans le Ciel : au contraire, les odcuis qui proviennent de la per- 
ception du mal , sont très-désagréables , fétides et puantes comme 
celles qui s'exhalent des eaux corrompues, des excréments, des ca- 
davres, et infectes comme des odeurs de rats et de poux domes- 
tiques; dans des sphères de telles infections se trouvent ceux qui 
sont dans l'enfer : et, ce qui est surprenant, ceux qui sont dans ces 
mauvaises odeurs, n'en sentent pas la puanteur ; et mémo ces in- 
fections sont pour eux délectables, et pendant qu'ils y sont, ils sont 
dans la sphère de leurs plaisirs et de leurs délices ; maisquand l'en- 
fer s'ouvre, et que l'exhalaison en parvient jusqu'aux lions esprits, 
ceux-ci sont saisis d'Iiorreur et aussi d'anxiété, comme dans le 
monde ceux qui se trouvent dans une sphère de telles infections. 

4629. Rapporter toutes les expériences que j'ai eues sur les 
sphères de perceptions changées en odeurs, ce serait écrire des 
volumes;on peut voir ce qui enadéjàétédit,N°M5l4, 1517, 161B, 
1319, 1631, 3577;je puis seulement y ajouter celle-ci : Un jour, 
j'ai perçu le commun de la pensée d'un grand nombred'esprilssur 
le Seigneur au suji.'i de ce qu'il est né homme, et j'ai aperçu que ce 
commun consistait en de purs scandales ; car ce que les esprits 
pensent dans le commun, et dans le particulier, est perçu par les 
autres d'une manière claire ; l'odeur de celte sphère était perçue 
comme une odeur d'eau croupie, ou d'eau corrompue par des or- 
dures infectes. 

4630. Au-dessus de nia tête se tenait invisible un esprit ; je per- 
çus qu'il était présent d'après une puanteur semblable à la puantour 
exerémentiiiellt des dénis; d ciiMiiit.' je perçus une mauvaise odeur 
comme celle de corne ou d'os brûlé ; puis il vint une grande foule' 
d'esprits semblables, s'élevant d'en bas non loin du dos, comme 
un nuage, cl parce qu'ils étaient invisibles aussi, je pensais qu'ils . 
étaient subtils, et cependant marnais ; mais il me lut dit que partout 
où la sphère est spirituelle, ceux-là y sont invisibles, mais que par- 
tout où la sphère est naturelle, ils y soni visibles ; car ceux qui sont 
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naturels, au peint qu'ils ne pensent rien sur les spirituels, et ne 
croient point qu'il existe un enfer ni un Ciel, et qui néanmoins sont 
subtils dans leurs affaires, ceux-là sont tels, et sont appelés natu- 
rels invisibles ; et ils sont quelquefois manifestes aux autres par la 
puanteur dont il vient d'être parlé. 

463) . Deux ou trois (ois aussi une odeur cadavéreuse vint me 
frapper, et comme je m'informai de quels esprits elle provenait, il 
me fut indiqué qu'elle venait d'un enfer où sont d'infâmes voleurs, 
des assassins, et ceux qui ont commis des erimes avec une insigne 
fourberie ; j'ai aussi senti quelquefois une odeur excrémentitielle , 
et quand j'ai dcmandéd'où elle venait, il m'a été répondu que c'était 
de l'enfer où sont les adultères. Et quand l'odeur excrémentitielle 
était mêlée avec une odeur cadavéreuse, il me fut dit que c'était de 
l'enfer où sont les adultères qui ont aussi été cruels ; et ainsi du 

4633. Un jour, pendant que je pensais au gouvernement de l'âme 
dans le corps, et à l'influx de la volonté dans les actions, j'aperçus 
que ceux qui étaient dans un enfer excrémentilicl , alors un peu 
enir' ouvert, ne pensaient à autre cliose qu'au pouvoir de l'àmesur 
l'anus , et a l'influx de la volonté pour pousser dehors les excré- 
ments ; par là je vis clairement dans quelle sphère de perception, 
et par suite, dans quelle sphère d'infection ils étaient. Il m'arriva 
pareille chose pendant que je pensais à l'amour conjugal, alors 
ceux qui étaient dans l'enfer où sont les adultères ne méditaient 
que des débauches telles que celles des- adultères; et des saletés. 
Et pendant que je pensais à la sincérité , ceux qui étaient dans la 
fourberie , ne pensaient qu'à commettre des crimes avec fourberie. 

4633. D'après ce qui a été dit sur les perceptions et aussi sur 
les odeurs, il est évident que la vie de ebacun , par conséquent 
l'affection de chacun, est clairement manifestée dans l'autre vie: 
celui donc qui croit qu'on n'v sait pas quelle a été et par suite 
quelle est sa vie, et que lù il peut cacber son intention comme dans 
le monde, se trompe beaucoup : là aussi sont mises en évidence 
non-seulement les choses que l'homme a connues sur lui-même, 
mais aussi celles qu'il n'a pas connues, c'est-à-dire, celles que par 
un fréquent usage il a enfin plongées dans les plaisirs de la vie, 
car alors elles disparaissent de sa vue et de sa réflexion ; les fins 
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mêmes île sa pensée, de son langage e' dc s "s actions, qui par une 
semblable cause son i devenues cachées pour lui, son! perçues dans- 
1c Ciel de la manière la plus manifeste, car le Ciel est dans h 
splierc ei dans la perception des lins. 

4631. La cuntinuation sur la Correspondance avec le Très- 
Grand Homme sera a la lin du Chapitre suivant; ei la, il sera traité 
de la Correspondance de l'Ouïe el des Oreilles avec le Très-Grand 
Homme. 
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